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PRÉFACE 


Ce  deuxième  volume  des  M.  Tutti  Ciceronis  oraliones 
contient  les  fragments  du  Pro  M.  Tullio,  puis  la  Diaina- 
tio  in  {).  Caecilium,  VActio  prima  in  C.  Verrem  et  le  Liber 
primas  actionis  seciwdae,  c'est-à-dire  1rs  trois  premières 
Verrines,  qui  sont  données,  toutes  les  trois,  par  les  mêmes 
manuscrits. 

Ce  qui  reste  du  Pro  M.  Tullioest  fourni  par  le  Palim- 
pscslas  Ambrosianus  (P  A),découvert  àla  Bibliothèque 
Âmbrosienne  de  Milan  par  Àngelo  Mai,  qui  en  a  donné 
Veditio  princeps  en  181 1  (1),  et  le  Palimpsestes  Taurinen- 
sis  (  P  7  ),  découvert  à  la  Bibliothèque  de  Turin  par  Ame- 
deo  Peyron,  qui  a  donné  en  182 1  un  texte  du  Pro  M .  Tul- 
lio reconstitué  par  la  coml  n  des  fragments  de  .Mi- 
lan et  de  Turin  et  amendé  parde  nombreuses  corrections, 
dont  quelques-unes  sont  duos  à  des  communications  de 
Niebuhr(2). 

Immédiatement  après  viennent  les  éditions  de  C.  Beier 
(Leipzig,  1825)  et  de  A.  Cramer  et  Fr.  Heinrich  (Kiel, 
182  s  études  de  Ph.  E.  Huschke  dans  les  Analecla 

Litteraria  de  J.  G.  Huschke  (Leipzig,  1826).  Tous  ces 
philologues  ont  essayé  de  donner  des  suppléments  aux 
parties  perdues.  Apres  leurs  travaux,  le  texte  du  Pro 
M,  Tullio  était  à  peu  près  définitivement  établi  et  la  der- 

1.   l'ullii  Ciceronis...  Pro  Tullio...  cd.  Angélus  Maius,  Medio- 
lanl,  L«  I. 

(2)  M.  Tullil  i  is  orationum...  Pro  Tullio...  Fragmenta  mé- 

dita... ex  membranis  palimpsestia  Bibliothecae  R,  Taurinensis 
Athenaei  edidit  et  cum  Ambrosianis  parium  orationum  fragmen- 
tas composuil  Araedeus  Peyron,  Stuttgard.  et  Tubing.,  1824. —  Le 
palimpseste  de  Turin  n'existe  pins.  Voir,  tome  I,  /'/  .  v. 
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nière  édition  critique,  publiée  par  A.  (..  Clark  eu  1910, 
diffère  peu  de  Ifl  vulgate  de  Lemaire,  qui  b  profité  de  I 
dit  ion  de  J.-V,  Leclerc  el  qui  date  de  1831. Les  critiqi 
postérieurs  à  1831  se  sont  attribué  de  nombn 
rections  qui  étaient  déjà  faites  depuis  longtemps.  Pai 
exemple,  on  trouve  dans  la  vulgate  :  1  quana  ne  (Th. 
Mommsen),  'il  hoc  iudicare  (Mueller),  29  ecquis  (Orelli), 
31   (fatum  (Baiter),  34  singi/latim  (Klotz),  55  qxxibw 
(Clark). 

Le  seul  travail  important  sur  le  Pro  M.  Tullio,  posté- 
rieur à  L'établissement  de  la  vulgate,  es1  celui  de  Fr.  L. 
Keller  von  Steinbock  (1),  qui  a  fait  une  nouvelle  recen- 
sion  des  palimpsestes  (2),  qui  a,  lui  aussi,  composé  des 
suppléments  pour  les  parties  perdues  et  reconnu  le  pre- 
mier que  le  fragment  de  Julius  Victor,  qui  est  le  Frag- 
mentum  4  des  éditions  récentes,  appartient  au  Pro  M. 
Tullio.  En  outre  des  corrections  et  conjectures  de  Keller, 
on  n'a  à  en  relever  cpie  quelques-unes  dues  à  Orelli.  Bai- 
ter, Kayser, Pluygers  (Mnemosgne,  VII),  Madvig,  Halm, 
G.  Mueller'  (Progr.  Goerlitz,  1878),  Mueller,  Francken, 
Ciark. 

Les  éditions  de  C.  F.  W.  Mueller  et  de  A.  C.  Clark  ont 
supprimé  les  longs  suppléments,  dont  Kayser  admettait 
encore  une  partie,  et  disposé  dans  le  même  ordre  les 
divers  morceaux  du  discours  fournis  par  les  palimpsestes 
et  les  fragments  tirés  des  grammairiens.  K.  Hubert  (3)  a 
prétendu  que  cet  ordre  devait  être  modifié  :  je  le  conserve. 

Quant  aux  suppléments,  je  me  borne  à  garder  quel- 
ques compléments  de  mots  mutilés  (4,  14,  15,  16, 17,46, 
51),  admis  en  général  par  Mueller  et  par  Clark,  à  changer 
17  excusabat  de  Niebuhr  en  excusauit,  et  à  compléter 

(1)  Semestriumad  M.  Tullium  Ciceronem,  vol.  I,  Zurich,  1842. 

(2)  P.  Krùger  (Hermès,  t.V)  a  encore  collationné  le  palimpseste 
de  Turin  et  apporté  quelques  améliorations  aux  lectures  de  ses 
prédécesseurs. 

(3)  Hermès,  t.  XLVIII,  n°  4,  1913 
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moi-même,  X\  in  commune  periculum,  d'après  l'expn 

sion     commune  periculum    ,  si  souvent  employée  par 
Cicéron. 

Pour  ce  qui  esl  des  manuscrits  des  trois  premières  Ver- 
rines, en  1894,  VAdnotatio  critica  (p.  kxiv)  de  ('..  F.  W. 
Mueller  leur  conservait  encore  le  classement  que  Jordan 
leur  avait  attribué  dans  la  deuxième  édition  d'Orelli  : 

Guelferbytanus  antiquior,  membranaceus  ; 

Gucl/erbylanus  secundus,  cliartaceus  ; 

Leidensis  ; 

uelus  codex  utilisé  par  Ch.  Estienne  ; 

uelus  codex  de  Lambin  ; 

Parisinus  7823  ; 

Lagomarsinianus  29  ; 

codex  de  Cujas. 

Dès  le  début  du  xxc  siècle,  ce  classement  a  été  absolu- 
ment modifié  par  W.  Peterson,  qui  a  donné,  en  1907, 
dans  Ks  Oxford  Classical  Texts.  une  édition  critique  des 
Verrines,  réimprimée  avec  des  améliorations  et  des  cor- 
rections en  1916. 

Il  y  a  près  d'un  siècle,  dans  sa  célèbre  Episiola  crilica 
ad  Orellium  (1828),  Madvig  établissait  que  les  mss.  des 
Verrines  se  divisent  en  deux  familles,  la  famille  x  (Gal- 
licà),  qui  contient  surtout  des  mss.  découverts  en  France, 
et  la  famille  y  (Ilaliea  ou  uulgaris),  qui  contient  les  mss. 
découverts  en  Italie,  dont  les  anciens  éditeurs  ont  usé 
pour  constituer  le  texte  de  la  vulgate.  Le  plus  ancien  des 
mss.  connus  est  le  palimpseste  du  Vatican (P  V),qui  date 
du  iiic  ou  du  i\(>  siècle  et  qui  donne  des  fragments  des 
cinq  livres  de  la  seconde  action  ;  il  a  appartenu  à  Aeneas 
Syluius  Piccolomini  (le  pape  Pie  II)  et  il  provient  peut- 
être  deBobbkH  l).Ce  mss.  dont  les  leçons  n'appartiennent 
absolument  ni  à  la  famille  x,  ni  à  la  famille  y,  -  on  y  re- 
marque déjà  des  interpolations  évidentes  qui  se  ivtrou- 

(D  J.  E.  Sandys,  The  classical  Revicw,  décembre  1903. 
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vent  dans  le  Parisinus  7776  (p)f  le  meill  ntant 

de  la  famille  y     a  été  jugé  h  ;  1 1.  M 

sel  (  i  ).  [ont  E.Thomas (2) adop  lu  ion 

be tue  .us 

de  letl         :    35  llabes,  de  mots  s')  trouvi 
abondance  ;i)  rail  introduit,  pour  se  substitui 

■  mis  véritables,  un  c<  :  1  ain  non  notes  mai   i 

les  et  de  gloses.  W.  P<  t<  rson,  au  cont  affirme  que  le 

palimpseste  du  Vatican,  i 
indispensable  pour  établir  le  vrai  texte  I  [ues  p 

des  Verrines  (3),  et,  dans  la  Praefatio  (pp.  xm-xiv) 
de  son  édition,  il  donne  de  nombi  pui 

de  son  affirmation.  Il  n'y  a  guère  à  faii 
palimpseste,  celui  de  Turin  (P  T),  qui  contenait  1. 
sage  du  livre  I  (xvn,  14-45)  de  la  seci  n. 

En  190G,  dans  un  long  article  de  The  Journal  of  Philo- 
logy (vol.XXX,n°  60,  pp.  161-207), The  Mss.of  the  Verri- 
nes, W.  Peterson  étudiait  la  valeur  respective  des  inss. 
de  la  famille  x  et  de  la  famille  ij.  Le  Regins  Parisinus 
7774  A,  ms.du  ixe  siècle,  qui  est  le  meilleur  représentant 
de  la  famille  x,  ne  contient  que  les  livres  IV  et  V  de  la 
seconde  action.  Mais,  dès  1885,  E.  Thomas  a  démontré 
que  ce  ms.,dont  les  qualerniones  xxvi-xxxv,  les  seuls  qui 
restent,  donnent  le  De  Signis  et  le  De  Supplieiis,  donnait 
évidemment  dans  les  qualerniones  i-xxv,  qui  n'existent 
plus,  tout  le  reste  des  Verrines,  de  la  Diuinalio  au  De 
Frumenio  (4). 

Immédiatement  après  le  Regius  se  place  un  Puleanus, 

(1)  H.  Meusel,  De  Ciceronis  Vcrrinarum  codicibus.  Pars  I.  Ytri 
maior  jides  habenda  sit.  palimpscsto  Yaticano  an  cedici  Regio  Pari- 
siensi  7774,  Berolini,  1876. 

(2)  E.  Thomas,  De  Supplieiis.  Paris.  1885.  Introduction,  p.  27. 

(3)  W. Peterson, The  Vatican  Codex  of  Cicero's  Yerrines(The  Ame- 
rican Journal  of  Philology,  1905..  vol.  XXVI,  pp.  409-436). 

(4)  E.  Thomas,  Du  contenu  primitif  du  Regius  Paris.  7774  A 
(Revue  de  Philologie.  1885,  pp.  167-168). 
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le  Parisinus  777.")  (S),  ms.  du  xu         i  le  qui  donne  un 
fragment  du  livre  I  de  la  second*  a<  tion  (xxx\  i.  90-xi 
111)  c* L  1rs  livres  IV et  V  au  complet.  Pour  ers  deuxlivi 
il  confirme  la  tradition  du  Regius,  toul  en  étant  une 
production  indépendante  du  même  archétype.  Pour  les 
Mois  premières  Verrines,i\  estsuppléé  par  un  autre  Pu- 
teanus,  le  Parisinus  7823  (D),  son  apographe,  qui  a  i 
écrit  au  commencement  du  \v  siècle,  alors  que  le  Pari- 
sinus 777")  était  encore  complet.  C'est  donc  le  I)  qui  ■ 
le  vrai  représentant  de  la  famille  .r  pour  les  trois  pr<  m 
n  s  \  i  rrines. 

Au-dessous  du  Parisinus  7823  se  pincent  deux  ms  . 
de  la  Bibliothèque  de  Wolfenbuttel,  le  Guelferbyiai 
2652  Extrauagantium  (G1)  de  la  lin  du  xve  siècle,  à  peu 
près  Identique  au  Parisinus  7822, qui  a  été  écrit  en  1  ! 
et  le  Guelferbytanus  41  Weissenburgensium  qui  est 

un  peu  pins  ancien  et  meilleur  que  le  (  îl,  n'ayant  pas  été 
aussi  gâté  que  lui  par  de  mauvaises  corrections.Puis  \  i 
un  ms.  de  Leyde  du  cle,  qui  a  appartenu  à  J.  \ 

!n<  vizonianus  12  (L),  qui,  comme  1  s 

deux  Guelferbytani,  ne  s'écarte  du  D  que  pour  ado] 
de  mauvaises  leçons.  Enfin,  deux  mss.  Harleiani  du  Bri- 
tish  Muséum,  VHarleianus  4105  (K),  écrit  en  1462,  - 
VHarleianus  4852  (Z),  qui  est  également  du  v-         cle. 
A  la  famille  x  appartiennent  aussi  le  ms.  dont  Char] 
Estiennea  usé  pour  son  édition  de  1555  (5)  etlems.  de 
Lambin  (>.). 

La  famille  y  contient  tous  les  délai  I  ;  qui  ont 

servi  à  établir  la  vulgate  et  dont  l'édition  des   Ycrrin>> 
donnée  par  C.  G.  Zumpt  à  Berlin,  en  1831,  a  débarras 
le  texte  critique.  Elle  comprend  aussi,  dit  E.  Thom 
«  des  mss.  de  valeur  moyenne,  le  plus  souvent  d'accord 

avec  la  vulgate,  mais  souvent  aussi  retenant  les  bon: 
leçons  et  qui,  comme  tels,  peuvent  être  utiles    .  Le  meil- 
leur représentant  de  ec  groupe  est  un  ms.  de  la  Bibl 
thèque  nationale,    dont  le  caractère  parait  avoir  été  jus- 
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qu'ici |  1885  |  ignoré  ou  mal  connu  (1)  t\eParii  mus  7776, 
(/)),  du  m1'  siècle,  revu  au  \nr  par  un  correcteui  qui  a 
ajouté  les  mots  que  !«•  copiste  avait  omis  ou  n'avait  pas 
su  lire  dans  l'archétype  (jr).  Le  />,  qui  donne  tout  i  les 
Verrines,  abonde  en  corrections  mauva  I  en  Inter- 
polations. Il  est  ;i  remarquer  que,  d'après  les  citations 
qu'il  fait  du  texte  de  Cicéron,  Quintilien  semble  avoii  eu 
entre  les  mains  L'archétype  du  Paris  inus  7776  plutôt  que 
l'archétype  de  la  famille  x. 

Le  Laur.  XLVIII.  29  (q),  écrit  au  xv  siècle,  colla- 
tionné  par  Lagomarsini  (Lag,  2'.)),  ressemble  beaucoup 
auParisinus  7770.  Vn  ms.  du  British  Muséum,  VHarlâa- 
nus  2687  (r),  dérive  du  Laur. XLVIII.  29. Parmi  les  dété- 
riores de  la  famille  y,  on  peut  citer  le  ms.  S.  Muni  255, 
F/or.  Bibl.  Nat.  I.  iv.  4  (o),  écrit  vers  1420, colla tionné 
par  Lagomarsini  (Lag.  6),  plusieurs  autres  mss.  de  Lago- 
marsini (Lgg.),  entre  autres  le  Lag.  42,  le  Parisinus 
7786,  écrit  au  xive  siècle,  YHarleianus  5428,  le  ms.  de 
Vettori,  etc. 

Pour  le  texte  des  Verrines,  il  convient  de  citer  la  pre- 
mière édition  critique,  procurée  par  Zumpt  (2)  ;  les  édi- 
tions particulières  de  la  Diuinatio  d'A.  Eberhard  et 
W.  Hirschfelder  (Ciceronis  orationes  selectae,  Teubner, 
1879),  de  F.  Richter,  revue  par  A.  Eberhard  (Teubners 
Schulausgaben,  1884),  de  K.  Halm,  revue  par  G.  Laub- 
mann  (Weidmannsche  Sammlung,  1900)  et  surtout  celle 
d'Emile  Thomas  (Hachette,  éditions  savantes,  1892). 

Parmi  les  corrections  et  les  conjectures  mentiorînées 
dans  l'apparat  critique,  il  en  est  qui  appartiennent  à  des 
érudits  dont  la  Préface  du  premier  volume  ne  donne  pas 
les  noms  : 

Jacques  Cujas  (1522-1590),  Obseruat.,  IV,  xxxix  ;  — 

(1)  E.  Thomas,  De  Suppliciis.  Introduction,  p.  25.  Préface 
pp.  1-2. 

(2)  Verrinarum  libri  septem.  Recensuit  et  explicauit  C.  G.  Zump- 
tius.  Berolini,  1831 
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le  jurisconsulte  Denys  Godefroy  (1549-1621),  notes  dans 
les  dernières  éditions  de  Lambin  ;  -  ('..  Schrevel  (1615- 
1667),  noies  dans  l'édition  des  M.  Tullii  Ciceronis  Opéra 
omnia  publiée  par  ses  soins  à  Amsterdam,  en  1661  ;  — 
C.  Valckenaer  (1715-1785),  Diatribe  in  Euripidis  perdi- 
lorum  dramatum  reliquias,  17»')7,  p.  1<S2  ;  I).  Wytten- 
bach  (17H.-1.S20),  Biblioth.  crit,  vol.  I,  pars  n,  p.  (.>  ; 
Jo.  Aug.  Goerenz,  noies  dans  son  édition  des  Acad. 
Quaest.,  Leipzig,  1810  ;  H.  A.  Koch,  Progr.  Port,, 
1868;  Meissner,  Fleckeisen  Jahrb.,  1871  ;  .J lis.  Paul- 
son,  Nordisk  Tidsskrift for  Filologi,  t.  IV,  1895  :  Fritz- 
che  et  Haase,  cités  par  Kayser  ;  —  C.  Heraeus,  cité  par 
Ilalm;  E.  F.  Eberhard  (mort  en  1868),  cité  par  A. 
Eberhard  ;  —  Th.  Zielinski,  Das  Clauselgesetz  in  Ciceros 
Reden,  Leipzig,  1904;  Benecke,  Heindorf  et  Siesbye, 
cités  par  Mueller  ;  —  K.  I  ïachtmann,  Fr.  Luterbacher  et 
Hugh  Ei  P.  Platt  cités  par  Peterson. 

Notre  texte  n'a  pas  abusé  de  ces  corrections  et  de  ces 
conjectures!  1  ).  11  conserve,  au  laid  qu'il  est  possible,  la  le- 
çon des  mss.,  souvent  même  celle  de  la  vulgate.  Ainsi,  II, 

I,  141,  tOUtesleS  éditions  récent  es  admet  lent  la  correction 

de  Madvig,  «  nihil  ab  isto  uafrum  »  (fabrum  Asc.)s  fondée 
sur  II,  [1,132,  «  nihil  sane  uafre  .Je  conserve  la  leçon  des 
mss.,  a  nihil  ah  isto  teetum  »  (uerum  p,  7,  r),  en  corréla- 
tion avec  la  suite  «omnia  a  perla,  omnia  perspicua».  —  II, 
I,  109,  les  éditions  récentes  conservent  la  leçon  des  mss., 
«  leges  Alinias,  Furias,  Fusias  »  (nufias  P  V).  On  connaît 
la  loi  Atinia  et  la  loi  Fuila  ;  on  ignore  la  loi  Fusia.  Mais 
on  sait  que  le  mot  Fusia  est  une  forme  archaïque  du  mot 
Furia  ;  cf.  Tite-Live,  III,  iv,  1  :  Furios  Fusios  scripsere 
quidam  ;  id  admoneo,  ne  quis  immutationem  uirorum 
ipsorum  esse,  quae  nominum  est,  putet.  Quintilien, 
/.  0.,  I,  iv,  13  ;    Fusii...  in  Furios  uenerunt.   L'un  des 


(1)  On  trouvera  dans  l'apparal    critique  quelques  conjectures 
que  M.  H.  Goelzer  a  bien  voulu  me  communiquer. 
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deux  mots  Bynonyra  qui  doit  disparaît 

Je  n ici  s  entre  crocheta  Fusias,  que  la  \  upprime. 

Peut-être  un  réviseur  de  manuscrit  a-t-il  voulu  expliqu 
par  une  note,  qui  B*es1  introduite  dans  I         I  ,1a  forme 
archaïque  employée  par  Cicéron  et  est-ce  le  mot  / 
qui  doit  seul  être  conservé. 

Voici  les  corrections  nouvelles  que  l'on  trouvera  dans 
notre  texti 

I,  1(3.  Mansit  în  condicfione  atque  pacto...  renunti 
es1  tota condic/io. Les  mss.ont  condicione,  ditione,  dic- 
tione»  et"  conditio,  dirio,  conclusio,  conductio9condutio  : 
les  éditions,  condicione  ou  conditione,  conditio  ou  condi- 
cio.  11  a  déjà  élé  parlé  du  vieux  mot  du  vocabulaire  du 
droit  et  de  la  religion,  condictio  (1),  qui  semble  avoir  dis- 
paru à  l'époque  classique  pour  ne  reparaître  qu'à  la  fin 
de  l'époque  impériale  dans  la  littérature  de  la  jurispru- 
dence.Le  mot  condictio  aura  été  confondu  par  les  copistes 
avec  le  mot  condicio,  qui  s'écrivait  aussi  conditio.  Forcel- 
lini  a  déjà  vu  que,  Topic,  xxi,82,  où  les  mss.  ont  condi- 
tione, il  convient  d'écrire:  aliqua  quasi  condictionehomi- 
num  et  pactione.  C'est  ainsi,  je  crois,  qu'il  faut  écrire 
dans  tous  les  passages  de  Cicéron  où  le  sens  indique  qu'il 
s'agit  d'une  condictio  et  non  d'une  condicio. 

I,  39.  Quid  est  quod.  Les  mss.  ont  quod.  Peterson  écrit 
Quid  ?  quod.  Dans  la  phrase  précédente  on  lit  :  quid  sit 
quod...  lis  aestimata  sit.  Il  semble  naturel  de  rétablir  ici  : 
quid  est  quod...  hoc  planum  factum  est.  Il  n'est  pas 
rare,  en  effet,  de  rencontrer  «  quid  est  quod  »  suivi  de 
l'indicatif  (2). 

II,  I,  6  :  ...  scelerum  Poenis  agitatur...  7  Agunt  eum 
praecipitem  Poenae  ciuium  Romanorum.  Les  éditeurs 
conservent  les  leçons  poenis  et  poenae  des  mss,  ;  mais  il 
s'agit  ici  des  Poenae  (  Hzwai  )  personnifiées,  des  Furies 

(1)  Voir  tome  I.  p.  132. 

(2)  0.  Riemann,  Syntaxe  Latine,  p.  386,  note  1 
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vengeresses.  Poenaeesi  souvent  employé  en  p  omme 

synonyme  de  Furiae  (1)  ;  souvent  aussi  les  Poenae  sont 
distinctes  des  Furiae,  par  exemple,  Lucain,  VI,  v,  695  : 
Eumenides...  Poenaeque  nocentum;  Stace,  'lin!'..  XII, 
v.  646 :  Poenarum...  Agmina  et  anguicomae  ...  sorores. 
Cicéron  admet  lui-même  cette  distinction,  In  L.Pisonem, 
wwii,  91,  où  les  éditeurs  écrivent  avec  une  capitale: 
(  )  Poena  et  Furia  sociorum  ! 

II,  I,  122  :  tribunus  plebis  /,.  Quinctius.  Les  éditions 
ont  simplement  tribunus  plebis,  leçon  de  tous  les  ne 
excepté  /;  V  qui  donne  tr.  pi.  Quintius.  La  vulgate  admet 
que  ce  tribunus  plebis  anonyme  est  M.  Lollius  Palicanus 

et  on  lit  encore  dans  1%  Index  Xominum  »  de  Baiter  : 
i  M.  Lollius  Palicanus,  tribunus  pi.  in  contione  egit  de 
N'erre,  ({ni  uirgis  plebem  Romanam  soliins  esset  conci- 
dere,  Verr,  lib.  I,  122.  d  Mais  M.  Lollius  Palicanus  inter- 
vient comme  tribun  dans  l'affaire  de  Stlienius,  victime 
de  Verres,  propréteur  de  Sicile,  en  682  72  (Verr.,  (II), 
II,  xi. i,  100)  :  il  n'était  donc  pas  tribun  l'année  où  Verres 
était  préteur  urbain  ;  et  on  sait  qu'en  celte  année  680  7  1, 
le  tribun  de  la  plèbe  L.  Quinctius  se  Taisait  remarquer 
dans  les  contiohes  par  la  violence  de  ses  attaques  contre 
le  parti  aristocratique  (2),  On  peut  donc  avec  tout  ■  vrai- 
semblance rétablir  le  nom  L.  Quinctius  de  ce  tribu- 
nus  plebis  indiqué  par  la  leçon  Quintius  du  palimpseste 
du  Vatican. 

IL  de  la  Ville  de  Mu. mont. 
Bordeaux,  1 5  mars  1921. 


il'  '  ileri'  Flaeci  Argonautic,  édit,  !'.  Lai  erlin, 

">.  note  au  v,  797  du  livre  I. 
••  du  Ptc  M.  Tullio. 


M.  TVLLI  CICEROMS 
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l:;iu  questeur  aux  comices  dé  878  '70,  Clcéronful  dési- 
gné par  le  BOT!   pour  exercer  ses  fonctions  à   Lilybée,  en 

Sicile.  Sa  chaîne  était  difficile  :  le  questeur  de  Lilybée  de- 

vait  s'occuper  de  laire  expédier  le  blé  de  Sicile  destiné  à 
l'approvisionnement  de  l'Italie  ;  il  fallait  nourrir  Rome  et 
ne  pas  alïanier  la  province.  Malgré  les  soins  qu'il  don 
à  son  administration,  Yannus  Sicilicusis  (1)  ne  lui  pas 
complètement  perdu  pour  les  succès  oratoires  de  Cicéron. 
Les  magistrats  romains  conservaient  pendant  l'année  de 

leur  magistrature  Le  droit  de  plaider.  Plutarque  rapporte 
que  le  questeur  de  Lilybée  s'acquit  une  grande  gloire  m 
présentant  avec  éloquence  devant  le  préteur  Sex.  Pe*du- 
caeus  la  dél  aelques  Jeunes  Romains  de   bonne 

famille  qui  servaient  dans  l'armée  et  qui  étaient  accusés 
''«    lâ<  h<       et  d'indiscipline  (2). 

Mais  si  l'année  passée  en  Sicile  ne  fut  pastrès  importante 
pour  l'orateur,  c'est  elle  qui  devait  fonder  la  fortune  de 
l'homme  politique.  Reçu  au  début  avec  une  certaine  dé- 
fiance de  la  pari  des  Siciliens  habitués  à  être  volés  par  les 
questeurs,  Cicéron  s'était  bien  vile  rendu  populaire  par 
sa  modération  et  par  son  intégrité.  Le  questeUT  venu  d'Ar- 
pinum,  homo  Atpinas  (3)» aVâit  eu  l'heureuse  chance,  dans 
un^  excursion  aux  environs  de  Syracuse,  de  découvrir, 
grâce  aux  ii  géométriques  du  cylindre  et  de  la  sphère 

qui  v  et  .  le  tombeau  d'Archimède,  dont   les 

Siciliens  ne  soupçonnaient  pas  l'existence.  Il  se  créait  de 

(1)  Bn  K.318. 

(2)  Plutarque,  (  s  i  2. 

Tusci:L.  \ 
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nouveaux  droits  ;i  la  reconnal  de  la  \>ro\  un 

s'emploj  ant  pour  la  gloire  de  son  Ulusf  i  ut. 

Quand  1«-  moment  lut  venu  pour  le  questeur  de  quitter 
Lilybée,  Cicéron  était  aussi  content  des  Siciliens  que  les 
Siciliens  pouvaient  l'être  de  Cicéron.  A  son  départ,  le  ma- 
gistral adressa  aux  habitants  de  Lilybée  un  discours  d'a- 
dieux donl  le  grammairien  Arusianus  Messins  a  conservé 
quelques  lignes, qui  ne  nous  permettent  pas  de  nous  faire 
une  idée  de  ce  qu'était  cette  harangue  1 1  >.  Mais,  dans  son 
Arguai,  in  Diuin.,  le  Pseudo-Asconius  ditav< 
blance  que  le  discours  de  Lilybée  faisait  de  bienveillantes 
promesses  aux  Siciliens  (2).  Cicéron  lui-même,  dansl'exorde 
de  la  Di uzna/io,rappelle  les  fréquentes  promesses  qu'il  leur 
avait  faites  de  répondre  à  leur  appel,  si  l'occasion  se  pré- 
sentait de  prendre  la  défense  de  leurs  intérêts  (3).  il  est 
probable  que,  dans  son  discours  d'adieux,  il  avait  donné 
une  forme  oratoire  et  définitive  a  ses  promesses  que  les 
Siciliens  ne  devaient  pas  oublier.  Alors  que  Verres  volait 
leurs  statues,  dépouillait  et  mettait  à  mort  leurs  conci- 
toyens les  plus  illustres,  ils  se  souvinrent  que  leur  ancien 
questeur,  l'homme  intègre  qui  avait  respecté  leurs  biens 
et  leurs  vies,  l'archéologue  avisé  qui  les  avait  remis  en  pos- 
session du  tombeau  d'Archimède,  s'était  désigné  lui-même 
comme  leur  défenseur  futur. 

Cicéron  revenait  en  Italie,  très  satisfait  de  sa  questure 
et  persuadé  que  le  bruit  de  sa  gloire  avait  dépassé  les  fron- 
tières de  la  Sicile.  Avant  de  rentrer  à  Rome,  il  s'arrêta 
quelques  jours  à  Pouzzoles,  où  il  fut  le  héros  d'une  aven- 


(1)  Quod  non  detrectare  militiam,  sed  defendere  prouinciam  iu- 
dicata  est.  —  L'expression  detrectare  militiam,  qui  a  le  sens  précis 
de  «  refuser  de  faire  le  service  militaire  >>  et  qui  se  trouve  si  souvent 
dans  Tite-Live  (II,  xliii,  3  ;  IV,  lui,  7  ;  V.  xix,  5  ;  VII.  xi,  5,  etc.), 
permettrait  de  penser  que  cette  phrase  appartient  plutôt  au  plai- 
doyer que  Cicéron  prononça  avec  succès  pour  la  défense  des  jeunes 
gens  accusés  d'avoir  été  mauvais  soldats. 

(2)  Quod,  cum  decederet,  in  illa  oratione  quam  Lilybaei  habuit, 
multa  iis  bénigne  promisisset. 

(3)  Diu.,  i,  2  :  ...  me  saepe  esse  pollicitum,  saepe  ostendisse  dice- 
bant,  si  quod  tempus  accidisset.quo  tempore  aliquid  a  me  require- 
rent,  commodis  eorum  me  non  defuturum. 
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ture  qui  rabattii  singulièrement  son  orgueil. Il  la  raconte 
lui-même  de  tort  bonne  grâce  el  assure  qu'il  sul  en  faire 
son  profil  M).  Il  ne  s'agissait  plus  désormais  d'être,  en 
Sicile,  un  grand  homme  de  province,  mais  bien  d'assurer 
sa  réputation  à  Rome,  où  l'on  ignorait  les  mérites  du  ques- 
teur  de  Lilybée  et  où  l'on  pouvait  avoir  oublié  les  succès 
oratoires  que  lui  avaient  valus  les  causât  nobiles  plaidées 

pendant  l'année  OÙ  il  était  candidat  à  la  questure.  Il  avait 
conscience  de  sa  valeur  ;  il  se  rendait  compte  qu'il  avait 
acquis  la  maturité  de  son  talent  (2)  et  qu'il  se  trouvait  en 
état  de  jouer  le  plus  grand  rôle  politique.  Ce  grand  rôle 
lui  échut,  en  effet,  quand,  après  avoir  élé  pendant  cinq 
ans  au  nombre  des  principaux  avocats,  !  rès  occupé  de  cau- 
ses multiples  au  Forum,  il  lui  arriva,  l'année  où  il  allait  être 
édile  désigné,  d'être  appelé  par  ses  anciens  administrés  de 
Sicile  à  plaider  pour  eux  contre  le  consul  désigné,  I  lorten- 
sius,  qui  avait  déjà  été  plusieurs  fois  son  adversaire  et  qui 
défendait  Verres  (3). 

Nous   connaissons    peu    de   choses   des   plurimac  CùUSae 

plaidées  par  Cicéron  dans  le  quinquennium  qui  va  de  l'an 

l\S\)  7  1.  date  du  retour  de  Sicile',  à  l'an  684  70,  date  du 
procès  d.e  N'en 

on  sait  par  Cicéron  lui-même  qu'il  plaida  en  r>.sn  7t 
pour  Scamander  cl  pour  ('..  Mustius,  en  682  l'i  pour  Sthe- 
nius  (4).  A  l'instigation  des  deux  frères  C.  et  L.  Fabricius, 

dont  il  était  l'affranchi, Scamander  avait  tenté-  d'empoison- 
ner A.  Cluentius  :  la  cause  était  mauvaise  et  l'avocat  la 
perdit  ;  Scamander  l'ut  condamné.  Le  chevalier  C.  .Mus- 
tius était  publicain  ;  toute  sa  fortune  était  engagée  dans  un 
procès  epu-  Cicéron  gagna  ;  il  ne  nous  dit  pas  quel  était  le 

(1)  Pro  Cn.  Plancio.  xxvr.  01-xxvii.  65. 

(2)  Prulus.  xc.ii.  :.ls  :  (.uni  autcni  nnno  post  ex  Sieilia  me  recc- 
pissem,  lam  uidebatur  illud  in  me,quicquid  esset,  esse  perfectum 
et  habere  maturitatem  quandam  Buam. 

(3)  Bru/us,  \eii.  319:  Corn  Igituressem  in  plurimis  enusis  et  in 
principibus  patronis  quinqaennium  fere  aersatus,  lum  in  patroci- 
nio  Siciliens!  maxime  in  ecitamen  ueni  designatUS  aedilis  eum  desi- 

gnato  consule  1  [ortensio. 

(D  Pro  A.Clucnlio,  XVI,  47;  xvn-xx;  Ycrr.  (II).  I.  i.iii,    13'.»;  II, 

XLI,  100. 


//  / 


sujet  de  ce  procès.  Il  donne  dam  li  bean< 

nements  sur  l'afTaire  d'i  Itanl 

de  Tli«  i  mes,  si  henius,  que  '  i  dépouifté  i 

objets  d'art  <  t  .r.i\ olr  fal >ifl<  publh  s. 

Réfugié  ;i  Rome,  Stheniu*  avait  été  condamné  n  ;.l>- 

s'ik  ■  propréteur  de  Sicile  qui  prétendait,de  plu 

faire  Interdire  de  demeurer  .1  R  omme  étant  con- 

damné  pour  un  crime  politique.  (  licéron  plaida 
1  1  cause  '!<•  Sthenhis  dorant  le  collé  tribuns,  qtri  dé* 

clam  cju'ii  i  il  pas  lieu  d'interdire  le  séjour  de  Sthe- 

nius  à   Rome.  Cette  défense  heureuse  d'an  Sicilien  était 
une   prolusio    de  bon  augawe  avant  le  cerinmen  in  j 
cinio  Sicilicnsi. 

On  place  dans  le  quinquennium  un  p!  Pre  L. 

Vareno,  dont  Cicéron  ne  <lii  rien  et  dont  les  ereelqu 
ments,  fournis  surtout  par  Quintiiien  (1),  ne  permettent 
pas  de  fixer  la  date.  L'auteur  de  l' Institution  01  indi- 

que avec  éloges,  comme  exemples  à  l'appui  ries, 

plusieurs  traits  ou  procédés  du  défenseur  de  Vàrenu* 
Pline  le  jeune  (3)  constate  que,  comme  le  Pro  Murena,  le 
Pro  L.  Vareno  a  été  publié  incomplet  :  Cicéron  a  laissé  de 
côté  dans  la  rédaction  des  deux  discours  sa  réponse  à  di- 
vers points  de  l'accusation  qu'il  se  contente  d'indiquer 
simplement  dans  un  sommaire  rapide  (4). 

Voici  ce  que  l'on  peut  conjecturer  à  propos  du  sujet  du 
Pro  L.  Vareno.  Un  certain  L.  Varenus  était  traduit  devant 
les  juges  qui  composaient  la  quaestio  inter  sicarios  comme 
coupable  d'avoir  préparé  et  fait  exécuter  un  attentat  cri- 
minel où  C.  Varenus  et  Salarius  avaient  été  tués  et  Cn.  Va- 
renus, blessé  (5). — C.  et  Cn.  Varenus  étaient  apparemment 
pour  L.  Varenus  des  parents  ennemis,  comme  T.Roscius 


(1)  Quintil.,  7.  0.,  IV,  1,  74;  V,  x,  69  ;  xin,  28  ;  VII,  1,  9  ;  VIII, 
in,  22;  IX,  11.  56.  —  Priscian.,  III,vn,  40  :  VII,  vi.  25  ;  XII,  vi 
29.—  Seuerian.,  éd.  Halm,  369,  20?  22. 

(2)  7.  0.,  IV,  11,  24  ;  VI,  1,  49;  VII,  1,  12  ;  11,  22,  36. 

(3)  Epist.,  I,  xx,  7. 

(4)  Cl.  Pro  Murena,  xxvn  :  de  postvmi  criminibvs  etc. 
(5)7.  0.,VII  i,9 
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Câpito  et  T.  Roscius  Magnus  pour  Sex.  F  -.-  L'ac- 
cusation  reconnaissait  que  J'attentai  avait  été  commis  par 
\a  fdinilid  Ajichariana,  par  l'ensemble  des  esclaves  de  G. 
A  ne!  ki  ri  u  s  i  îui'us,  citoyen  du  mu  ni  ci  pi-  de  Pulginia  enOm- 
brie  :  C.  Varenus  faisail  route  en  compagnie  d'nn  certain 
Pompulenusà  travers  des  champs  et  des  endroits  di 
quand  ils  étaient  tombés  au  milieu  de  ta  familiù  d'Ancha- 
rius;  Pompuienus  avait  été  tné  et  C.  Varenus,  enchaîné 
et  retenu  prisonn4er,en  attendant  que  L.  Varenus  décidai 
ce  qu'il  voulait  taire  de  lui  1 1  >. 

I  depuis  les  guerres  civiles,  r  [talie  était  en  pr<  le  à  l'anar- 
chie ;  toute  autorité  régulièrement  constituée  avait  dis- 
paru ;  les  familiac  d'esclaves,  souvent  très  nombreuses, 
étaient  devenues  un  danger  public  :  elles  tenaient  la  cam- 
pagne, pillant  et  tuant.  C'est  sur  la  jamilia  de  ('.  Ancha- 
rius  Rufus  que  Cicéron  s'efforçait  de  rejeter  les  responi 
bilités  du  crime  :  il  attirail  toute  la  diligente  at tention  des 
juges  sur  le  fait  que  C.  Varenus  avait  été  tué  par  les  i 
claves  (2)  :  il  les  conjurait  d'examiner  si  le  hasard 

qui  avait  conduit  C.  Varenus  dans  le  chemin  où  il  devait 
trouver  la  mort,  ou  si  c'était  d'après  1rs  conseils  et  à  l'ins- 
tigation de  L.  Varenus  qu'il  s'y  ét;:it  engi  >.  Enfin-,  il 
usait  du  célèbre  argumenl  de  Cassius  sur  lequel  il  avait 
fOttdé  sa  défense  de  RosciUS  (1)  :  quel  motif  L.  Varenus 
avait-il  de  commettre  le  trime  V  On  ne  peut  admettre  la 
réalité  d'un  crime  dont  il  n'y  a  pas  de  motif  (5). 

Comme  dans  l'affaire  de  Ftoscius,  le  défenseur  avait  à 
répondre  aux  attaques  de  l'imitateur  d'Antoine, Erucius 
Anluniaslcr  (G).  Celle  ici-,  L'accusateur  ne  se  bornait  pas 

(1)  /.  0.,  V.  XIII, 28  ;  l'riscian.,  VII.  xiv.  70. 

(2)  1.  ()..   IV .  i    71  :  Tuin  C.  Varenus.  qui  a  familia  Anehariana 
occisus  est  :  hoc.  «maeso,  milices,  diligente!  aUendite.  —  Cf.  1.  • 
VII, n, lu;  1\.I; 

/.  O..  Y.  x. 
(  !  i   /'.'■•  .S'  r.   RûSCiO,  XXX. 

/.  <>..  \  II.  ii.  36,  C!.  l'riscian..  XII,  vi,  29  :  \'..\  ciolis,  si  po- 
tissimum  criinini  datur.  detur  ci  cuia  interfuil .  non  eicuia  nihil  in- 
terfuit. 

l'riscian.,  III,  vu.   40:    Krucius  liic  n<>st<  r  idfiter.est. 

—  Voir  les  notes  dea  74  et  84  du  tome  I. 
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ii  s'agiter,  à  aller  lutre  pendant  la  plaidoi- 

rie (1).  Il  avall  recours  aux  grand  i  effet  i  d'audience  de  son 
modèle.  Antoine  avail  déchiré  la  tunique  de  ILAqullius, 
accusé  de  concussion,pour  montrer  aux  jug< 
des  glorieuses  blessures  que  son  clienl  avait  i  I  la 

guerre  (2)  :  Cicéron  pouvait  se  moqu<  prit  de  VAn- 

(oniustrr,  qui,  pendant  tout  le  temps  de  sa  plaidoirie,  ni 
faisait  que  bander  et  débander  la  plaie  du  jeune Cn.A 

nus,  qui  avait  été  blessé  dans  le  guet-apeUS  ou  Salarius 
avait  été  tué  (3).  Mais,  malgré  les  railleries  dont  il  . 
Liait  l'accusateur,  malgré  l'habileté  de  son  argumentation 
en  faveur  de  l'accusé,  le  défenseur  de  L.  Varenus  ne  ga 
pas  le  procès.  Cicéron,  dit  Quintilien  (1),  eut  beau  plaider 
avec  beaucoup  de  force  qu'un  crime  sans  motif  n'est  pas 
croyable,  Varenus  fut  condamné  ;  car  de  nombreuses  char- 
ges s'unissaient  pour  l'accabler. 

C'est  aussi  un  attentat  commis  par  une  familia  d'escla- 
ves qui  a  été  l'occasion  du  Pro  M.  Tullio.  Il  est  possible  de 
fixer  la  date  du  procès  de  M.  Tullius  avec  plus  de  préc ision 
que  celle  du  procès  de  L.  Varenus,  lequel  doit  être  d'ail- 
leurs à  peu  près  du  même  temps. Ce  procès  vint  devant  le 
tribunal  des  reciperalores  quelques  années  après  la  préture 
de  M.  Licinius  Lucullus  (5),  qui  avait  été  préteur  pérégrin 
en  677/77  (6).  On  le  place  avec  vraisemblance  en  l'an 
682/72  ou  en  l'an  683/71. C'est, en  effet,  le  préteur  L.  Cae- 
cilius  Metellus  qui  s'en  occupa  (7)  :  on  sait  par  les  Yerri- 
nes  (8)  que  ce  préteur  succéda,danslapropréture  de  Sicile, 
à  Verres,  qui  la  possédait  depuis  681/73  ;  en  6S2 /72,1e 
propréteur  désigné  pour  la  Sicile,  Q.  Arrius,  était  mort 


(1)  Voir  Pro  Sex.  Roscio,  xxi,  59. 

(2)  De  Orat.,  II,  xxvm,  124  ;  cf.  Verr.  (II),  V,  i,  3. 

(3)  /.  O.,  VI,  i.  49. 

(4)  /.  O.,  VII,  ii,  36. 

(5)  Pro  Tullio,  iv,  8. 

(6)  Asconius,  éd.  Clark,  75  (p.  84)  :  M.  Lucullum  praetorem,  qui 
ius  inter  peregrinos  dicebat. 

(7)  Pro  Tullio,  xvn,  39. 

(8)  Verr.,  I,  ix,  27  ;  (II),  II,  iv,  10. 
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avant  de  prendre  possession  de  sa  pro\  ince  1 1  >.  Les  pn 
tours  de  Verres  en  avaient  profité  pour  lui  faire  proroger 
deux  rois  ses  pouvoirs,  et  c'est  seulement  en  684  70 qu'il 
dut  remettre  sa  province  au  propréteur  !..  Caecilius  Me- 
tellus,qui  avail  exercé  la  préturecn682  72ou  en683/71. 
L'affaire  de  M.  Tullius  nécessita  deux  actions  (2)  el 
donna  lieu  à  de  longs  développements  oratoires.  Lors  de  la 
première  action,  la  nuit  seule  avail  pu  mettre  fin  à  l'inter- 
minable plaidoyer  <ie  l'adversaire  de  Cicéron  (3).  L'un  des 
interlocuteurs  du  Dialogue  des  Orateurs,  Aper,  trouve  In- 
supportables à  la  lecture  les  immenses  volumes  du  Pro 
Tullio  et  du  Pro  Caecina,  consacrés  à  la  formule  d'action 
et  à  l'exception  introduite  dans  la  formule  par  le  préteur  (4). 
Le  Pro  Caecina  est,  à  lui  seul,  plus  long  que  la  Diuinatio  et 
Y  Actio  prima  réunies.  Si  chacune  des  deux  actions  du  Pro 
Tullio  était  aussi  longue  que  le  Pro  Caecina,  ces  deux  im- 
menses volumes  sur  l'exception  et  la  formule  auraienl  eu 
une  étendue  bien  plus  grande  que  le  premier  discours  de 
la  seconde  action  contre  N'erres.  Ce  qui  reste  de  la  seconde 

action  du   Pro   Tullio  équivaut  à  peu  près  aux  deux  tiers 

de  Y  Actio  prima  in  C.  Verrem  et  suffit  avec  le  Pro  Caecina 
pour  donner  un  ensemble  de  notions  assez  complet  sur  les 
moyens  que  la  loi  possédait  pour  réprimer  la  violence  à 

main  armée, qui  était  dans  un  temps  de  troubles  une  des 
causes  les  plus  fréquentes  de  desordres  meurtriers.  D'ail- 
leurs, si  le  Pro  Tullio  intéresse  spécialement  les  romanistes, 
on  peut,  au  point  de  vue  littéraire,  mettre  la  narration 
parmi  les  plus  Intéressantes  et  les  mieux  conduites  qui  se 
trouvent  dans  les  discours  de  Cicéron  (â). 

Les  fragments  de  la  seconde  action,  découverts  par 
A.  Mai  et  par  A.  Peyron,  permettent  de  comprendre  quel 
était  le  sujet  du  procès. 

Un  certain  M.  Tullius.  qui  était  uni  à  son  avocat  par  la 

(1)  Verr. (II),  [I,xv,37;  I\'.xix,i2. 

(2)  Pro  Tullio,  n, 5. 
Ci)  Tm  Tullio,  ni,  G. 

i  1 1  Dial,  de  OraL,  w  :  Quia  de  exceptione  et  formula  perpetietur 
Qla  Lmmensa  uolumina,  quae  pro  M. Tullio  aut  Aulo  Caecina 
nuis  '.' 

>  Voir  Quintilien,  /.  ().,  IV,  n,  131. 
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m  <  1  >.  mais  (|ui  n'm  ;iii  avec  lui  au 
vivait  en  paix  aine  Itéi  re 

dé  Tnurium,  quand  ta  propriété  \  i 
achetée  en  iation  par  (  In,  I  un  nouveau 

riche,  i\  Fabius*  qui  avait  i;iit  fortune  eu  A 
ci,  s' apercevant  qu'il  avait  acheté  trop  cher  et  qu'il  avait 
été  dupe-,  V(  Ul  (li;  rerro- 

nius,  en  lui  vc  m  «  1  :  »  1 1 1  toute  la  pi  t,  pour  la  > 

mieux.  i:  \  comprend  de  sa  propre  autorité  une  pièce  de 
texre  dépendant  du  domaine  du  voisin,  [ÊtceniuriaPopu- 
liana  (3).  Tullius  proteste  :  il  i  on 

droit,  qu'on  fixe  les    limites  doe  riétés,  que  le 

vendeur  Fabius  prouve  qu'il  peut  livrer  à  l'acquéreur 
Aeerronius  la  centuria  occupée  pal  à  lui,Tut- 

lins  (4).  Cependant  Fabius  arni<  \inv  familia  d'eselav 
prête  à  commettre  tous  les  crimes,  Après   ;r.  DU 

(1)  Pro  Tullio,  ii,  !. 

(2)  Pro  Tullio,  vin,  19.  On  fait  de  1*.  Fabius  un  vétéran  de  Sylla. 

Teufïel  (Gcsch.  der  Pjun.  Libr..  ■  i  )  rappelle  encore  <  der 

Sullanische  Vétéran  P.  1-abius  «.Cette  hypol,  fonda  probablc- 

nient  sur  les  mots  imperaiore  morluo  (vi,  15)  dont  le  contexte  est 
peu  clair.- 

(3)  La  cenfuria  équivalait  primitivement  à  cent  ingéra,  c'est-à- 
dire  à  un  peu  plus  de  vingt-cinq  hectares.  Dans  la  suite,  on  d- 
gne  par  centuria  une  terre  contenant  un   nombre  indéterminé  de 
iuyera,  deux  ou  trois  cents,  même  davantage.  Cf.  Yarro,  L.  L..  Y 
IV,  10  :  Centuria  primo  a  centum  iugeribus  dicta,  post  duplic. 
retimiit  nomen,  ut  tribus  multiplicatae  idem  tenent  nomen.  On  ne 
voit  guère  l'origine  du  nom  Populiana.  Yient-il  de  populus,  «  la 
propriété  dite  les  peupliers  »  ?  La  leçon  donnée  une  i 
par  le  palimpseste  de  Milan  (vu.  19),  indiquerait   que  la  centuria 
a  gardé  Je  nom  d'un  Popilius,  ancien  propriétaire. 

(1)  Le  vendeur,  auclor  fundi,  doit  intervenir  comme  garant  en 
cas  de  procès  et  fournir  à  l'acquéreur  les  moyens  de  se  défendre 
contre  toute  éviction.  Tullius  avait  le  droit  d'exiger  que  la  demons- 
Iratio  finium  par  Y  auclor  fundi  eût  lieu  en  sa  présence  ou  en  la  pré- 
sence de  ses  mandataires,  vu  l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  lui,  comme 
d'ailleurs  pour  l'acquéreur,  à  ce  que  la  délimitation  fût  exacte.  Le 
vendeur  doit  livrer  à  l'acquéreur  la  totalité  de  la  chose  vendue 
(traderc),  lui  en  transférer  la  possession  libre  de  tout  obstacle, 
possessio  uacua  (voir,  tome  I,  p.  70,  note  1).  Les  esclaves  de 
Tullius  occupant  la  centuria  Populiana,  Fabius  ne  peut  en  faire  la 
iraditio  à  Aeerronius 
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avec  TuJHos  que  l'on  cenflen  u  tice  lésera  de  déci- 

der que]  es!  le  propriétaire  de  La  pièce  de  terne  contestée, 
Fabius  envoie  de  nuit  sa  bonde  d' esclaves  arn  ta  détruire 
liment   élevé  sur  cette  pièce  de  terre  et   massacrer 

-  de  Tullius  qui  y  demeuraient. 

TuJliosfail  constater  l'agression  par  un  grand  nombre 
d'hommes  honorables,  ses  amis  et  ses  voisins,   il  porte 
plainte  :  la  plainte  es1  déclarée  recevable  par  Le  préteur 
qui  délivre  la  formule  d'action  :  i  A  quelle  somme  d'ar 
il  appert  (lue  s'élève  [e  montant  des  dommages  qu< 
manceuvres  d<  loaives  de  L'ensemble  des  esclaves  de  P.  Fa- 
bius ont  causés  par  la  violence  à  .M.  Tullius  par  des  hem- 
u  réunis  en  troupe  (i  ).  »  Cette  formule  es!  sou- 
mise au  tribunal  des  rccij>cra(orcs  (2),  commission  de  trois 
ou  de  cinq  membres,  qui  avait  été  instituée  pour  jugt  r  Li  - 
contestations  entre  citoyens  romains  et  pérégcins,  et  qui, 
au  temps  de  Cioéron,  était  spécialement  chargée  de  i 
les  différi  nds  i  nt récit 03  ens,  ou  il  s'agissait  d'apprécier  des 
<  loin  mai  tire  opérer  une  restitution  ou  (U  faire  i 

une  amende  qui  compensât  le  dommage.  1  )ans  le  différend 
entre  Tullius  il  Fabius,  la  lormule  d'action  était  donnée 
au  quadruple  :  les  reeipermù&rea  devaient  taire  1  i  ul- 

lius  par  Fabius  —  s'il  était  reconnu  coupable  des  faits  in- 
criminés —  une  somme  égale  à  quatre  lois  le  montant  du 
dommage  causé  è  Tullius  pas  la  familia  de  Fabius» 

Le  détendeur»  avait  confié  sa  cause  à  L.Quinettus,quine 
nous  est  connu  que  par  le  mal  queCicéron  dit  de  Lui.  C'était 
un  démagogue  habile  à  jouer  un  rôle  bruyant  dans  les  réu- 
nions publiques  les  plus  tumultueuses  (3).  Tribun  de  la 
plèbe  en  680/74,  L.  Quinclius  avait  profité  de  sa  grande 
popularité  pour  exciter  les  passions  de  la  multitude  contre 
l'ordre  sénatorial,  a  la  suite  de  la  condamnation  d'Oppia- 
nicus,  (jui  :i\  .:it  tenté  d'empoisonner  CIuen  tiusi  1).  Il  avait 

(  1  )  l'ro  Tatli*,  m,  7. 

(-1  /»'■    .•,'•/  :rc  ou  rcciipcriirc  (rrciprn).  Lfl  I 

recuperatorea  se  trouve amsri  dois  les  mas.,  conjointement  avec  la 
formi  dan  Loue,  en  particulier  dani  les  palimpaaasea  •!<-•  Mi!. ai  et  de 

Turin. 

[)  Brutw  1  \o.  2'2:\. 

Pro  A.  Cluentio,  xxvni.  77  ;  wix,  79  ;  \\\\  n    1 
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violemmenl  prot    I      ml  re  le 
plèbe  romaine  (1).  Dana  !«•  plaidoyer  pour  Tullius,  i 
mn  reproche  è  son  adversaire  d'avoir  difTaméson  <i; 
et  de  i  taché  à  dissimuler  la  faibles 

des  développements   oratoires  déme    .■■'  .    Quinctia    ad- 
mettait, en  effet,  l'exactitude  de  tout  ce  qui  «'-!  ni  t  n  pro- 
che à  Fabius  ;  mais  il  essayait  d'établir,  à  force  d'argul  • 
que  dans  l'agression  qu'elle  avait  commise,  la  familia 
Fabius  se  trouvait  en  étal   de  légitime  qu'elle 

avait  agi  conformément  au  droit(iure)  et  non  contraire- 
ment au  droit  (ininria),  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  sa  part 
manœuvres  dolosives  (dolus  malus}. 

L'argumentation  très  serrée  de  Cicéron,  qui  n< 
fournie  par  ce  qui  reste  de  la  réfutation,  prouve  que  l'ai 
prémédité  de  la  familia  de  Fabius  réunit  tous  les  éléments 
possibles  de  culpabilité  ;   le  dolus  malus  {D  est  manifeste 
dans  tout  ce  que  ces  esclaves  ont  préparé  et  exécuté-. 

Il  est  intéressant  de  noter  avec  quelle  insistance  Cicé- 
ron s'occupe  des  interdits  de  création  prétorienne,  qui 
servent  soit  à  reprendre  la  possession  de  la  chose  (reci- 
peranda  possessio),  soit  à  la  retenir  (retinenda  possessio), 
et  qui  tendent  tous  à  assurer  au  possesseur  sa  possession 
tant  qu'un  autre  ne  prouve  pas  avoir  sur  elle  un  droit 
plus  fort  (3).  Dès  le  commencement  de  la  réfutation 
(xn,  29),  Cicéron  donne  une  définition  d'école  et  un 
commentaire    explicatif    de    l'interdit    prononcé    entre 

(1)  Vcrr.  (II),    II,  I,  xlvii,  122.  —  Voir  Préface,  p.  xm. 

(2)  Le  mot  dolus  (£&X&;)  a,  en  latin  comme  en  grec,  le  sens  de 
ruse,  tromperie.  Le  droit  romain  ne  connaît  que  le  dolus  malus,  le 
dol  proprement  dit,  qui  est  l'ensemble  des  manœuvres  frauduleu- 
ses ayant  pour  but  de  tromper  la  partie  avec  laquelle  on  contracte. 
On  entend  par  dolus  bonus  soit  la  ruse  qu'on  emploie  légitimement 
pour  se  défendre  contre  les  tentatives  d'un  fripon,  soit  même  l'ha- 
bileté du  marchand  à  farder  sa  marchandise  pour  l'écouler  plus 
facilement  :  ces  pratiques  commerciales  peuvent  être  réprouvées 
par  la  morale,  elles  sont  indifférentes  au  droit. 

(3)  L'intcrdictum  (ce  qui  est  dit  entre  deux  parties  litigantes) 
est  l'ordre  par  lequel  le  préteur  prescrit  ce  qui  doit  être  fait  et 
prohibe  ce  qui  ne  doit  pas  être  fait. 
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deux  personnages  imaginaires  qui  se  trouvent  dans  i. 
de  Tullius  et  de  Fabius  (1). 

Plus  loin  (\ix.    11),  il  parle    de  l'interdit  donné  par  le 
préteur  au  spoliateur  qui  posséderait  SOil  par  la  violenee, 

soit  dune  manière  clandestine,  soit  à  titre  précaire  (2). 

11  démontre  eue  >rc  wni.  53)  que,  quand  même  le  bâti- 
ment détruit  aurait  été  élevé  par  Tullius  sur  le  terrain  de 
Fabius,  un  interdit  empêchait  Fabius  de  le  détruire  par 
la   violence  ou  clandestinement  (3).  Enfin,  le  défenseur 

de  Tullius  déclare  qu'il  va  examiner  un  autre  interdit 
qui  a  été  récemment  constitué  à  cause  des  progrès  de 
l'iniquité  (xx,  16).  La  longue  lacune  qui  suit  cette  décla- 
ration ne  permet  pas  de  savoir  quel  était  cet  interdit  ; 
il  ordonnait  probablement, quand  la  dépossession  avait 
eu  lieu  par  la  violenee  à  main  année,  la  restitution  du 
dépossédé  dans  sa  possession,  quel  S  que  fussent  les  viees 
de  cette  possession. 

(hi  'interdil  possessoire  uiuie uf,  dont  il  s'agit  ici.  tende  faire 
recouvrer  une  possession  perdue,  reciperandae possessionis causa. 

•  Le  restesuivant  la  formule  »  Comprend  1rs  mots  tO  restituas  : 
Rétablis-le  dans  la  possession  d'où  tu  l'as  chasse  par  la  violence. 

(2)  Bien  en  tend  a, coin  me  daius  l'explique  (  ('.uniment.,  TV,  §  loi), 
la  clause  n'est  utile  à  celui  à  qui  l'action  est  intentée,  à  l'adversaire, 

que  sJ  c'est  à  L'égard  de  L'adversaire  (ub  aduersario),  et  non  d'une 
tierce  personne,  que  la  possession  est  violente,  clandestine  ou  pré- 
caire, la'  spolit  a  le  droit  de  reprendre  par  la  violence  une  posses- 
sion que  le  spoliateur  lui  a  prise  par  la  violence.  Mais  on  n'a  pas  le 
droit  de  s'emparer  par  la  violence  d'une  possession,  sous  le  prétexte 
<pie  cette  possession  a  été  enlevée  par  la  violence  à  un  autre.  La 

possession  clandestine  est  celle  du  possesseur  qui  se  cache,  qui  n'a- 
git pas  en  propriétaire  et  dont  on  peut  ignorer  qu'il  est  proprié- 
taire du  bien  qu'il  possède.  La  possession  précaire  est  celle  qui  a 
été  concédée  par  suite  d'une  prière  adressée  au  concédant  et  qui 
doit  être  restituée  par  le  concessionnaire  à  la  première  réquisition. 

(3)  L'interdit  Quod  ui  aut  clam  (  Digtsi  ,  1.  XL  1 1 1,  t  it.  2  1  )  ré pri nu- 
la  violence  et  la  clandestinité.  Si  le  demandeur  établit  (pie  le  dé- 
fendeur est  venu  détruire  par  violence  ou  clandestinement  L'édifice 
qui  est  sa  possession,  l'arbitre  condamne  le  défendeur  à  recons- 
truire L'édifice,  a  rétablir  les  choses  en  état  (aut  ptT  arbitrum  resti- 
tuas). Les  deux  parties  peuvent  aussi  procéder  ptT  sjxnisinncm,  en 
prenant  rengagement  (pie  la  partie  qui  succombera  paiera  une 
somme  stipulée  :  1  défendeur  convaincu  d'avoir  détruit  l'éditice 
ui  aut  clam  est  condamné  à  payer  cette  somme  (aut  sponsione 
condenuiens). 
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Kxonm:  <  i  nr,  f',,.   I  !   i»tit  nd.    de 

>cal  rio  la  pari  i  i  iction.  Cette 

attitude  le  force  a  modifier  le  plan  de  ion  discowrs. 

l'iioi'osi  iidn  (nr,  7-vr,   13).   I.;i  formula  de  l'action 
mite  aux  récupérateurs.  Pourquoi  le  préteur  M.  J.ucullus 
a  dû  instituer  cette  action. 

Narration  (vi,  1-1-x,  23).  Rapports  de  11  Tullius  a 
son  voisin  P.  Patates.  Pour  mieux  revendre  la  propriété 
qu'il  a  achetée  trop  cher,  Fabius  y  comprend  une  pièce  de 
terre  appartenant  à  Tullius.  11  envoie  une  fumilia  dY~ 
claves  armés  démolir  un  bâtiment  qui  s'élevait  sur  cette 
pièce  de  terre  et  tuer  les  esclaves  de  Tullius  qui  y  demeu- 
raient. 

{Longue  lacune.) 

Réfutation  (x,  24-xxiii,  56).  Cicéron  réduit  à  néant 
le  système  de  défense  de  son  adversaire,  qui  prétend  ne 
pas  avoir  agi  contrairement  au  droit.  Discussion  d.-s  ter- 
mes de  la  formule.  L'addition  des  mots  dblo  malo  à  la  for- 
mule. Démonstration  de  la  culpabilité  de  Fabius.  Inanité 
des  moyens  de  droit  auxquels  il  a  recours.La  loi  des  Douze 
Tables  et  les  lois  sacrées  n'autorisent  en  rien  le  massacre 
qu'il  a  fait  commettre.  Nullité  d'un  moyen  d'excuse  fondé 
sur  la  disparition  d'un  esclave  de  Fabius... 

(Toute  la  fin  du  discours  manque.) 


SIGLA 


P  .1  I\i;  (tus  Ainbr.)si;mii>  (  \-'2'.\  :  on*  pulauit... 

rtci  in  comm-). 
P   T  Pal  5tUS    Taurinensis    (1-1  :    .l/icii...    Pri-; 

7-11:  pecunlae...  datum   essêtj  23-30  :   tur- 
.'. ::t ...  M)him  agltur;  37-51  :  ego  4n  telle 
:  tamen...  ut  eum  ). 


PLAIDOYER    POUK   M.    TULLIUS 


„        ,      I  1   Précédemment,  récupérateurs,   dans  cette 
Ex  or  de  .,        .      ,.    ,  ,.  ,   . 

cause  j  avais   établi    nia    plaidoirie  d  après  la 

pensée  que  nos  adversaires  nieraient  qu'un  massacre  si 
considérable  et  si  atroce  ait  été  le  crime  de  L'ensemble  de- 
leurs  esclaves  (1).  Aussi, est-ce  l'esprit  libre  de  toute  inquié- 
tude, de  toute  idée  de  méditer  un  discours,  que  j'étais 
venu  ;  car  je  me  rendais  compte  qu'il  me  suffirait  des  té- 
moins pour  pouvoir  établir  facilement  l'évidence  des  faits. 
Mais  à  présent,  du  moment  qu'il  a  été  non  seulement 
avoué  par  un  homme  du  premier  mérite,  L.  Quinctius... 
[lacune  de  six  lignes  d'environ  dix-huit  lettres  chacune]  je 
faisais  tous  mes  efforts  pour  prouver  la  réalité  des  faits  qui 
étaient  la  matière  de  mon  accusation  ;  maintenant,  je  dois 
employer  mon  discours  à  empêcher  nos  adversaires  de  pa- 
raître se  trouver  dans  une  situation  meilleure,  parce  que, 
malgré  tout  le  désir  qu'ils  en  avaient,  ils  ont  avoué  ce  qu'il 
leur  était  absolument  impossible  de  nier.  2  C'est  pourquoi 
il  semblait  alors  qu'il  devait  vous  être  plus  difficile  de  ren- 
dre votre  jugement  et  que  ma  défense  devait  être  facile. 
Quant  à  moi,  en  effet,  pour  tout, c'est  dans  les  témoins... 
[lacune  de  sept  lignes]  qu'y  a-t-il  de  plus  facile  que  de  pro- 
noncer un  jugement  sur  celui  qui  avoue  ?  Pour  moi,  au 
contraire,  il  est  difficile  de  parler  avec  assez  d'abondance 

(1)  Le  motfamilia  est  le  terme  propre  qui  désigne  l'ensemble  des 
esclaves  d'une  maison,  toute  la  domesticité.  Au  dernier  siècle  de  la 
République,  «  l'ensemble  d'esclaves  »  appartenant  au  même  maître 
se  composait  souvent  d'un  très  grand  nombre  d'individus.  La  fami- 
lia  rustica  occupée  à  la  culture  des  latifundia  d'un  grand  proprié- 
taire comprenait  des  milliers  d'esclaves.  Voir  V.  Duruy,  Hist.  des 
Romains,  t.  II,  1877,  chap.  xx,  p.  91  et  suiv. 
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I  1  An/m  sic  hanc  causam  agere  s/a/uira/n,  recipera- 
tores,  ///  infidaturos  aduersarios  arbitrarer  tantam  ca< 
demel  tam  atrocem  ad  familiam  suam  pertinere.  [taque 
animo  soluto  a  cura  ci  a  cogitatione  ueneram,  quod  Ln- 
tellegebam  facile  i<l  me  testibus  planum  facere  poss  , 
Nunc  mni  postea  quam  non  modo  confessus  es1  uir  pri- 
marins,  !..  Quinc/lUS... 

|  Desunt  uersus  sex  octonarum   denarum    /'ire  littera- 
rum.  | 

taborabam,  ut,  quod  arguebam,id  factum  r>>c  ostende- 
rem  :  nunc  in  eo  consumenda  est  oratio,  ut  ne  aduersarii, 
quod  infitiari  nullo  modo  potuerunt,  cum  maxime  cupe- 
rent,  id  cum  confessi  sunt,  meliore  loco  esse  uideantur, 
2  [taque  tum  uestrum  difficilius  îudicium,  mea  facilis 
defensio  fore  uidebatur.  Ego  enim  omnia  in  testibus... 

|  Desiderantur  septem  uersus,  \ 
quid  est  facilius  quam  de  eo,  qui  confitetur,  iudicare  ? 
Mini  autem  difficile  est  salis  copiose  de  eo  dicere,  quod 
nec  atrocius  uerbis  demonstrari  potest,  quam  re  ipsa  est, 

1.  Antea  sic  liane  causam  Peyron:  a...  PT.  .  agere  statueram 
Beier  :  a...  s...  ra  P  '/'.  "  redperatores  :  recuperatores  Peyron  :  ... 
tores  P  '/'.  Lnfltiaturoa  Orelli  ....  turoa  P  /'.  Qulnctius  Peyron  : 
(juin...  /'  T.  ,  laborabam  Peyron  :...  borabam  P  /. 

1.  ludicium Peyron  :  diudicium  P  T.    testibus  Peyron:  tes  P  T. 
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à  propos  d'un  fait  donl  l'atro<  Ité  ne  p< 

démontrée  par  «les  p  | -,   i  p  'alité 

elle  même  el  qui  ne  peut  pa    être  ml    plu  menl  en 

lumière  par  mon  discours  qu'il  ne  l'a  été  par  leur  propre 

aveu. 

3  Puisque,  dans  cette  ekoomtano  de  rap- 

peler, il  me  faul  changer  mon  plan  de   <  ■  I        ...  [lacune 
de  sept  lignes]  que  Je  paraissais  ne  p  e  moins  de 

zèle  ;'i  défendre  la  considération  de  cel  hornm*  b  in- 

térêts  de  M  Tullius.  Maintenant,  puisque  Quinctii 
qu'il  appartenait  à  la  cause  de  produi  en  si 

grand  nombre,  particulièrement  faux  et  in 
esprit  d'injustice, au  sujet  de  la  vie, des  moeurs,  de  ; 
dération  de  M.  Tullius.  Fabius  aura  bien  d<  os  de  me 

pardonner,  si  je  parais  avoir  moins  de  ménagement  pour 
sa  réputation  que  je  n'en  ai  pris  souci  Jusqu'à  présent. 

II  4  D'abord...  [  lacune  de  six  Uynes) ...  il  a  pensé  qu'il 
était  de  son  devoir  de  ne  ménager  en  rien  son  adversaire, 
que  faut-il  que  je  fasse,  moi  Tullius,  pour  Tullius,  cet 
homme  qui  ne  m'est  pas  moins  uni  par  la  communauté 
des  sentiments  que  par  celle  du  nom  ?  Et  il  me  semble, 
récupérateurs,  que  je  dois  m'efforcer  de  pouvoir  prouver 
que  je  n'ai  précédemment  rien  dit  contre  Fabius,  plutôt 
que  de  craindre  des  reproches  parce  que,  dans  le  moment 
présent,  je  réponds.  5  Mais  alors,  j'ai  fait  ce  qu'il  convenait 
que  je  fisse,  maintenant  je  ferai  ce  qu'il  est  nécessaire  que 
je  fasse.  Car  il  s'agissait  d'unecontestation  àpropos  d'inté- 
rêts pécuniaires  ;  nous  déclarions  qu'un  dommage  avait 
été  causé  à  Tullius:  à  propos  de  cette  question, il  me  parais- 
sait tout  à  fait  étranger  à  mon  caractère  d'aller  dire  quoi 
que  ce  soit  de  la  considération  de  P.  Fabius  ;  ce  n'est  pas 
que  l'affaire  ne  parût  le  réclamer.  Qu'est-ce  à  dire  ?  La 
cause  peut  le  réclamer  :  cependant,  à  moins  qu'elle  ne  m'y 
force  absolument,  et  bien  contre  mon  gré,  je  n'ai  pas  l'ha- 
bitude de  m'abaisser  à  parler  mal  de  l'adversaire.  Main- 
tenant que  je  suis  forcé  de  parler,  dans  les  paroles  que  je 
pourrai  prononcer  je  ferai  preuve  cependant  de  réserve  et 
de  modération  ;  je  ne  parlerai  que  pour  que  Fabius,  s'il  a 
pu,  dans  la  première  action,  apprécier  que  je  ne  suis  pas 
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neque  apertiui  oratione  mea  ELeri,  quam  Lpsorum  confes- 

sione  factura  esl . 

3  ('.uni  in  bac  re,  quam  cnmmcmoraui,  mihi  mutanda 

ratio  defensionis... 

|  Dtsidtraniur  stptem  uersus.  ] 
non  minus  diligente?  illius  existimaitionem  quam  rcn 
M.  Tnlli  akrerer  defendere.  Nnnc  quoraani  Quinetiufl  ad 

itsam  pertinere  putauit  res  [ta  militas,  falsas  praeser- 
tim  et  ionique  confictas,  proferre  de  uita  et  moribus  et 
existimatione  M.  Tulli,  muftis  de  causis  mira'  Fabius  de» 
bchil  ignoscere,  si  minus  eîus  famae  parcere  oidebor, 
quam  anlra  eonsului. 

II  4  Primum... 

ridcrantiiT  st  i  uersus.  ] 
..  ore  putauit  ad  officium  suum  pertinere  aduersarîo 
nulla  in  re  paxcere,  quid  me  oportet  Tullium  pro  Tullio 
•tv,  lKuninf  eoniuncto  mecum  non  minus  animo  quam 
nomme  ?  Àc  mihi  magts  illud  faborandnm  uidrlur,  ivci- 
peratores,  ut,  quod  antea  nilul  in  [stum  drxi,  probun 
ntostm,  quam  ne  in  00  reprebeudar,  quod  toc  tempère 
respondeo.ôWeruni  ri  lum  M  Feei,  cpaod  oportuit,  el  nuire 
facram,quod  necesse  est.  Xam  cum  essri  de  re  pecuniaria 

rniîlroiu'i'siu,  quod  danmuni  dnlum  M. Tullio  di<vivm 

alienum  mea  natura  nidebatiw  qukqtt&m  d  i  eùtkna- 
tione  P,  Fabi  dicere,non  quia  res  postulare  non  uideretur. 

3.  non  minus  dlUgenter  Pi'ijron  :  minus  dili^rnlrr  P  T. 

4.  Primum  Kayser  :  pri  1'  T.     ore  putauit  l'    \  :  mutato  ciefcn- 

l   put ani t  Peyroti  ;  quorundam  patronorum   more  jun 
•  mit   //.'/.sc/iàv.    '  probare  possrm  quam  Cramer  :  prob...  uinquam 
i  M  unhjn  :  in  60  /'    \ . 

5.  UN  natura  :  a  mea  natura  Pegron,  uulgo.  ;  quia  A/a/  :  quin 
/'  A. 
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son  ennemi,  se  rende  compte  maintenant  que  |e  Miis  pour 
M.  Tullius  un  :mii  Adèle  el    ui . 

I I I  6  Voici  une  chose,  et  c'est  la  leule,  L.  Quinctiu  ,que 
Je  désirerais  vivement  obtenir  de  toi  ;  c'est,  ans  doute, 
mon  désir,  parce  qu'elle  m'est  utile,  m.  I  one  récla- 
mation que  Je  t'adresse,  parce  qu'elle  est  juste.  «     Pr< 

loi  pour  parler  autant  de  temps  que  tu  voudra  , mais  a 

condition  (pie  tu  en  laisses  un  peu  au  tribunal  pour  Ju 

Car,  dans  la  première  action,  ce  n'est  pas  la  mesure  que  tu 

imposais  aux  développements  de  ta  deien  |    ];i  nuit 

qui  a  mis  fin  a  ton  plaidoyer  ;  maintenant,  si  tel  peut  être 
ton  bon  plaisir,  n'agis  pas  de  même  :  voila  ce  que  je  réclame 
de  toi.  Et,  si  je  le  réclame,  ce  n'est  pas  qu'à  mon  avis  il 
convienne  que  tu  laisses  rien  de  côté  et  que  tu  ne  donnes 
pas  à  ton  discours  tous  les  ornements  et  tous  les  dévelop- 
pements possibles  ;  non,  mais  ce  qu'il  faut,  c'est  que  tu  ne 
parles  qu'une  fois  de  chaque  chose;  situ  le  fais, je  n'ai  plus 
de  crainte  :1e  jour  ne  disparaîtra  pas  pendant  ton  plaidoyer. 

„  ...        7  Laformule  del'action  qui  vous  estsoumi- 

Propositwn  ^ 

se(l),  récupérateurs,  est  celle-ci:  a  quelle 

SOMME  D'ARGENT  IL  APPERT  QUE  S'ÉLÈVE  LE  MONTANT  DU 
DOMMAGE  QUE  LES  MANŒUVRES  DOLOSIVES  DEL'ENSEMBLE 
DES  ESCLAVES  DE  P.  FABIUS  ONT  CAUSÉ  PAR  LA  VIOLENCE 
A  M.  TULLIUS, PAR  DES  HOMMES  ARMÉS  OU  RÉUNIS  EN  TROU- 
PE. Ce  dommage,  nous  en  avons  fait  l'évaluation  ;  à  vous 
de  l'estimer  ;  la  formule  de  l'action  a  été  donnée  au  qua- 
druple de  la  valeur  du  dommage  (2). 

IV  8  Toutes  les  lois,  toutes  les  formules  d'action  qui 
paraissent  un  peu  trop  rigoureuses,  un  peu  trop  dures, 


(1)  Pour  la  formule  d'action  que  le  préteur  délivrait  au  deman- 
deur, voir  Pro  Q.  Roscio  comoedo,  iv,  11. 

(2)  C'est  l'action  connue  en  droit  romain  sous  le  nom  d'actio  ui 
bonorum  raplorum.  La  condamnation  est  dite  au  quadruple,  parce 
que  la  somme  à  payer  est  égale  à  la  valeur  du  dommage  estimée 
par  les  juges,  plus  trois  fois  cette  valeur  à  titre  d'indemnité.  S'il  ne 
s'était  agi  que  du  damnum  prévu  par  la  lex  Aquilia,  dont  l'action 
est  donnée  au  double,  le  préteur  aurait  soumis  l'affaire  au  iudex 
et  non  aux  reciperalores.  Voir  xvn,  41. 
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Quid  si  ?  Tametsi  postulat  causa,  tamen,  nisi  plane 

cogit  ingratis,  ad  maie  dicendum  non  soleo  descendere. 
Nunc  cum  coactus  dicam,  si  quid  forte  dicam,  tamen  id 
ipsuin  uerecunde  modicique  faciam,  tantum  ut,  quoniam 
sihi  me  non  esse  [nimicum  potuil  priore  actione  Fabius 
iudicare,  nunc  M.  Tullio  fidelem  certumque  amicum  esse 
cognoscat. 

[II 6  Vnum  hocabs  te,  L.  Quincti,  peruelim  impetrare 
(quod  tametsi  eo  uolo,  quia  mihi  utile  est,  tamen  abs  te 
ideirco,  quia  aequum  est,  postulo),  ut  ita  tibi  multum 
temporis  ad  dicendum  sumas,  ut  fus  aliquid  ad  iudican- 
dum  relinquas,  Namque  antea  non  defensionis  tuae  mo- 
dus,  sed  nox  tibi  [ine/n  dicendi  fecit  ;  nunc,  si  tibi  placere 
potest,  ne  idem  facias,  id  abs  te  postulo.  Neque  hoc  id- 
eirco posl  ulo,quod  te  aliquid  censeam  praeterire  oportere 
aut  non  quam  ornatissime  et  copiosissime  dicere,  uerum 
ni  semel  una  quaque  ^^  re  dicas  :  quod  si  faciès,  non  ue- 
reor,  ne  dicendo  dies  eximatur. 

7  [udicium  uestrum  est,  reciperatores,  qvani  m  pecv- 

NIAE  PARET  DOLO  MALO  FAMILIAE  P.  FAB1  VI  HOMINIBVS 
ARMATIS    COACTISVE    DAMNVM    DATVM     ESSE    M.    TVLLIO. 

Eius  rei  taxationem  nos  fecimus  ;  aestimatio  uestra  esl  ; 
iudicium  datum  est  in  quadruplum. 

IV  8  Cum  omnes  leges  omniaque  iudicia,  quae  paulo 
grauiora  atque  asperiora  uidentur  esse,  ex  improborum 
uriquitate  et  iniuria  nata  sunt,  tum  hoc  [udicium  paucis 
hisce  annis   propter  hominum   malam  consuetudinem 


Il  modieeque  Heinrteh:  modique  P  \. 

6.  aequum  :  aecum  P  .\.     îiis  aUquid  Cramer  :  is  aliquid  P  A.  \\ 
finem  Peyron  :  fine  /'  A.  |  quod  te  :  quo  te  Mui. 

7.  damnuin  datum  /'  1  :  damnuin  îactum  P  A. 
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nui  eu  pour  origine  l'iniquité  des  gens  malhomi  I  leur 

Injustice  :  c'est  ainsi  que  la  formule  d'action  qui  mous  inté- 
resse .1  'i    constil  dernières  arme» 
mauvaises  habitudes  que  fou  prenait  i  de  li- 
cence auxquels  ou  s'abandonnait.  On  disait  que,  dan 
champs  et  dans  J»-s  pâturages  des  territoires  lointains, U  se 
trouvait  de  nombreux  ensembles  d'esu  i.                     qu'ils 
commettaient  des  meurtri            habitudes  de  désordi 
paraissaient  pas  menacer  seulement  d<-^  intérêti  pi 
niais  aussi  l'intérêt  suprême  'le  l'État.  C'est  pourquoi  M. 
LucuJlus,  (]iii  a  administré  la  fustice  avec  la  plus 
équité  et  la  plus  grande  sagesse,  est  le  premier  qui  ait  insti- 
tué celte  action  ;  il  avait  en  vue  d'amener  tous  les  <  it<> 
à  maintenir  leurs  ensembles  d'esclaves  dans  le  devoir  et  a 
les  empêcher  non  seulement  de  s  armer  pour  causer  du 
dommage  à  autrui,  mais  même,  s'ils  étaient  attaqué 
chercher  une  défense  dans  les  armes  plutôt  que  dans  le 
droit  ;  9  il  connaissait  bien  l'existence  de  la  loi  Aquilia  sur 
Je  dommage  (1)  ;  cependant,  étant  donné  que  du  temj 
nos  ancêtres  la  richesse  etlacupidité  étaient  moindres,  que 
les  troupes  d'esclaves,  moins  grandes,  étaient  maintenues 
dans  le  devoir  par  une  si  grande  terreur  qu'il  arrivait  très 
rarement  qu'il  y  eût  mort  d'homme  —  et  c'était  un  crime 
que  l'on  regardait  comme  extraordinaire  et  impie, —  il  esti- 
ma qu'il  n'y  avait  pas  eu  besoin  alors  d'une  action  judi- 
ciaire contre  les  actes  de  violence  commis  par  une  réunion 
d'hommes  armés  ;  en  effet,  instituer  une  loi  ou  une  action 
judiciaire  contre  un  attentat  dont  il  ne  se  présentait  pas 
d'exemple,  cela  eût  semblé  plutôt  en  donner  l'idée  qu'em- 
pêcher qu'il  se  produisît. 

Y  10  Mais,  de  notre  temps,  où,  à  la  suite  de  cette  guerre 
civile  qui  a  été  si  longue,  on  s'était  habitué  à  avoir  moins 
de  scrupules  de  recourir  aux  armes,  il  a  pensé  qu'il  était 
nécessaire  et  de  donner  une  action  contre  l'ensemble  tout 
entierdes  esclaves  d'une  maison,  quand  il  était  dit  que  le 
crime  avait  été  commis  par  cet  ensemble  d'esclaves,  et  de 
donner  un  tribunal  de  récupérateurs  pour  faire  juger  Pal- 
Ci)  Pour  Yactio  legis  Aquiliae.  voir  tome  I,  la  note  de  la  p.  148. 
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uiinkm;(|u  •  iiriMiluim  COnstitutum  est.  \ani,  cnin  mal! 

famHiae  dicerentur  in  agris  longinquis  et  pascuis  anna*- 
tae  desque  facere,  cumque  ea  consuetudo  non 

solura  ad  res  priiiatoruzn,  sed  ad  summum  rem  publierai 
pertlnere  aWerettir,  If.  Luoullus,  qui  somma  aequitate 
et  sapientia  lus  dixit,  primus  hoc  luditium  composait  et 
i;l  spectauit,  ut  omnes  ita  EamiHas  suas  continerent,  ni 
non  modo  anxiati  damnum  nemini  darent,  uerum  i  ti«m 
lncessili  iure  se  potins  quan:  ;innis  defendeTettt  ;  9  et  cnni 
sciret  de  damno  Legem  esse  Aquiliam,  tamen  hoc  ita 
exiâtimauit,apud  maiores  oostros  cum  et  res  et  oupidita- 
h-s  minoi-  t   Famitiae  non  magnae  magno  métu 

continerentur,  ni  perraro  fieret,  ni  homo  occideretur, 
idque  uefariuna  ac-  singulare  [admis  putaretur,  niliil  opus 
laisse  iudicio  de  ni  coactis  armatisque  hominibus  ;  quod 
enim  usu  non  ueniebat,  de  eo  si  cjuis  Legem  aut  iudicium 
constituer)  t,  non  tam  prohibere  uideretur  quam  admo- 

Il-'IV. 

V  10  Mis  temporibus  cum  ex  beHo  diuturnoatque  do- 
mestico  res  in  eam  consuetudinem  uenisset,  ut  Domines 
minore  religione  armis  uterentur,  necesse  putauit  esse  ci 
in  uniuersam  familiam  tadichrm  dare,quod  a  familia  fac- 
tum  diceretur,  et  reciperatores  dare,  ut  quam  primum  res 
iudicaretur,  et  poenam  grauiorem  constituerez  ut  metu 
comprin  retur  audacia,  et  illam  Katebraa  toHere  :    d  m- 

8.  i  ed  ad  mnu&am  P  T  :  sed  Bilan  ad  ramman  i'  .\ .  al  sapien- 
tia  P  V:  ad  lapieotia  /'  A  :  aU[uo  aapjautia  Peynm,  omnefl  i'  A  : 
bomines  P  /'. 

9.  scirct  P  /'  :  adrairf  P  A.  hoc  :  hk  iidnrich.  ni  parratoPA: 
perram/'  /  :  et   ptrraro  Cramer,    ac  eingularc  P  i  :  et  singola 

P  .\.     aideretur  P  T  :  DJdetur  P  \. 

10.  ex  belle  P  A  :  e1  balle  P  1 . 
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faire  le  plus  tôt  possible,  el  d'établir  une  peine  plus  grave 
afin  de  comprimer  l'audace  par  i  ir  el  de  supprimer 

le  prétexte  où  Ton  cherche  un  refuge  :  le  dommage  causé 
contrairem]  m  \r  droit.  11  Ce  moyen  de  défense,  qui 
doit  avoir  de  la  valeur  dans  d'autn  I  qui  a  de  la 

valeur  en  vertu  de  la  loi  Aquilia,  i  dire  le  moyen  fon- 

dé sur  ce  fait  que,  dans  l'espèce,  le  dommage  par  la  vio- 
lence aurait  été  eausé  par  'les  i  [lacune 
de  sept  petites  lignes  d'environ  treize  lettres  chacune]  12 
qu'ils  décidassent  eux-mêmes  à  quel  moment  Ils  pourraient, 
en  usant  de  leur  droit,  prendre  les  armes,  réunir  une  trou- 
pe, commettre  des  homicides.  En  donnant  une  formule 
telle  que  la  seule  question  soumise  à  l'action  judiciaire  et  ait 
de  savoir  s'il  paraissait  que  par  la  violence, par  des  hommes 
réunis  en  troupe  ou  armés,  les  manœuvres  dolosives  d'un 
ensemble  d'esclaves  avaient  causé  le  dommage, et  en  n'a- 
joutant pas  à  cette  formule  les  mots  contrairement  au 
droit,  Lucullus  a  pensé  qu'il  anéantirait  l'audace  des 
gens  à  intentions  mauvaises  en  ne  leur  laissant  aucun 
espoir  de  défense. 

V1 13  Maintenant  que  vous  avez  appris  quelle  est  la  for- 
mule d'action,  dans  quelle  intention  elle  a  été  constituée, 
j'arrive  à  l'affaire  elle-même  et  je  vous  expose  en  peu  de 
mots  comment  les  faits  se  sont  passés  ;  veuillez,  pendant 
cet  exposé,  m'accorder  toute  votre  attention. 

14  Récupérateurs,  M.  Tullius  possède  dans 
le  territoire  de  Thurium  (1)  un  fonds  de 
terre  qui  lui  vient  de  son  père  ;  cette  possession  ne  lui  a 
causé  aucun  ennui  jusqu'au  moment  où  il  lui  est  advenu 
comme  voisin  un  homme  qui  se  montrait  plus  disposé  à 
étendre  par  les  armes  les  limites  de  sa  propriété  (2)  quà  les 

(1)  Fondée  par  des  émigrés  d'Athènes  près  des  ruines  de  l'anti- 
que Sybaris,  aux  confins  de  la  Lucanie  et  du  Bruttium,  la  ville  de 
Thurium  avait  reçu,  dès  472/282,  une  colonie  romaine. 

(2)  On  entend  en  droit  romain  par  «  limites  de  la  propriété  »  (fi- 
nes) un  espace  de  cinq  pieds,  qui,  d'après  la  loi  des  Douze  Tables, 
devait  être  maintenu  entre  les  propriétés  rurales.  Quand  les  voisins 
n'étaient  pas  d'accord  sur  les  fines,  on  en  venait  aux  «  moyens  de 
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wm  [nivria  .  11  Quod  in  aliis  causis  débet  ualere  et 
ualft  lege  Aquilia,  id  ex  huius  tnodi  damno,  quod  ni  per 
Beruos  armatos  datum  essel ... 

|  Désuni  septem  uersiculi  (ernarum  denarum  fere  littera- 
mm.  |  12  ipsi  statuèrent,  quo tempore  possent  suo  iure 
arma  capere,  manum  cogère,  homines  occidere.  C.um 
iudicium  îta  dare/,  ni  hoc  solum  In  iudicium  uenire/,  ni- 
dereturne  ni  hominibus  coactis  armatisue  damnum  dolo 
malo  familiae  datum,  neque  illud  adderet  «  inivria  », 
putauit  se  audaciam  improborum  sustulisse,  cum  spem 
defensionis  aullam  reliquisset, 

V1 13  Quoniam,  quod  iudicium  el  quo  consilio  consti- 
tutum  sit,  cognostis,  nunc  rem  ipsam,  ni  gesta  sit,  dum 
breuiter  uobis  demonstro,  attendite. 

14  Pundum  habet  in  agro  Thurino  M.  Tullius  pater- 
mmi,  reciperatores,  quem  se  habere  usque  eo  non  mo- 
leste tulit,  donec  uicinum  eius  modi  nactus  est,  qui  agri 
fines  armis  proferre  mallet  quam  iure  defendere.  Nam 
P.  Fabius  nuper  emil  agrum  de  C.  Claudio  senatore,  cui 
fundo  eral  ad  finis  M.  [ullius,  sane  magno,  dimidio  fere 
pluris  incultum  exustis  nillis  omnibus,quam  quanti  inte- 
grum  atque  ornatissimum  carissimis  pretiis  ipse  Clau- 

dius  ancrai... 

|  Désuni  undecim  uersus.  ] 


11.  quod  :  ut  quod  HuscNce  Kayser.    in  allia  P  T  :  lu  Ulia  P  A. 

12.  daref  Heinrieh  :  daretui  P  -\.  uenirel  uidereturne  Beiet  : 
uenire  uidereturne  P  A  :  uenire  uideretur  ue  uulgo,  adderet  Cra- 
mer :  aderel  P  a.     reUquissel  :  relinquissel  P  a. 

14.  Thurino Q vin  i  u  ..  I.O.,  IV.  n.  121  :  Thyrino  Pi.  Claudlus 
emerat  Heinrieh  :  Claudlus  /'  .\. 
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défendre  par  des  moj  i  Iroit.  i  lu  eflel .  r.  i  art! 

cemment  acheté  cette  propriété  du  sénat    r(   Qaudiu   (1), 
ce  tond  i  de  terre  confinait  A  celui  de  m.  Tulliui .  Il  est  cei 
tain  que  Fabius  l'avait  ach<  l  prix  :  les 

terrains  étaient  incultes,  toutes  les  maisons  avaient 

incendiées  ;    et    il  avait     payé    pr»---.qu«-    moitié    plus    que 

Claudius,  qui   avait  lui-même    ai  i  •  la  pro- 

priété, quand  elle  était  en  excellent  état  et  abondam- 
ment pourvue  de  tout   Le   matériel  nécessaire...  [lacune 

de  onze  lignes]  15 qu'il  avail  tinement  d 

par  ces  gens   venus  de  la  province  consulaire  de  M 
doine  (2)  et  d'Asie,  Mais  je  vais  ajouter  ceci  qui  b 
l'affaire  :  après  la  mort  du  général,  il  avait  voulu  placer  en 

biens  fonds  un  argent  qu'il  avait  gagné  je  ne  sala  comment. 
Mais  cet  argent,  il  ne  le  plaça  pas,  il  le  jeta.  Rien  encore... 
[lacune  de  dix  lignes] ...  qu'il  répare  sa  par  le  mal- 

heur de  ses  voisins  et  qu'il  a  tenté  de  satisfaire  sa  mauvaise 
humeur  par  le  dommage  qu'il  causait  à  Tullî 

VI1 16  II  y  a  dans  ce  domaine  une  pièce  de  terre  de  cent 
arpents  que  l'on  nomme  Populiana,  récupérateurs  ;  elle  a 
toujours  appartenu  à  M.  Tullius,  et  même  son  père  l'avait 
possédée...  [lacune  de  onze  lignes]  être  placée  et  très  bien 
convenir  à  sa  propriété.  Et,  d'abord,  comme  il  se  repen- 
tait de  toute  cette  affaire  et  de  l'achat  qu'il  avait  fait,  il 
vendit  son  fonds  de  terre  aux  enchères  ;  or,  il  le  possédait 
pour  l'avoir  acheté  en  association  avec  Cn.  Acerronius,  un 
très  honnête  homme...  [lacune  de  onze  lignes]  avoir  indi- 
qué inexactement  dans  les  affiches  l'étendue  de  la  propriété 
qu'il  mettait  en  vente.  17  II  appelle  l'homme  en  justice. 

droit  »,  c'est-à-dire  à  Yactio  fuiium  regundorum,  qui  était  une  véri- 
table action  en  bornage. 

(1)  Le  sénateur  C.  Glaudius  est  inconnu.  A  cause  du  mot  «  Asie  », 
qui  se  trouve  un  peu  plus  loin,  on  a  prétendu  identifier  ce  person- 
nage avec  C.  Claudius  Pulcher,  frère  d'Appius  Glaudius  et  de  P. 
Clodius,  qui  fut  propréteur  d'Asie  (Pro  M.  Scauro,  xv)  ;  mais  c'est 
en  700/54,  près  de  trente  ans  après  le  procès  de  M.  Tullius,  que 
G.  Claudius  Pulcher  gouverna  la  province  prétorienne  d'Asie. 

(2)  La  Macédoine  était  une  province  consulaire  ;  elle  échut  en 
692  ,62  à  C.  Antonius  qui  avait  été  consul  avec  Cicéron  en 691  ,'63. 
On  ignore  de  quel  «  général  mort  »  (imperaforc  morluo)  il  est  ques- 
tion dans  ce  passage  peu  intelligible. 
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15  dam  circumscripsisse  isti  ;i  consulari  Macedonia 
Asia.  Etiam  il  lin  l  addam,  qtiod  ad  rem  pertinet  :  lm, 
ratore  mortuo  ju  cuniamnescio  quo  modo  quaesitaii 
uuli  in  pracdi        urc,  non  posait,  sed  afaàeoit.  NihiJ 

adhuc  m... 

(  Désuni  uar$as  decern.  \ 

...  stultiliam  suam  calamitate  uicmorum  corrigit,  et 
stomachum  suuin  damne  Tulli  ecplere  conatus  est. 
VI1 16  Est  in  eo  agro  centuria,  quae  Populkma 
natur,  recrperatores,  quae  semper  .M.  Tulli  fuit,  qui 
etiam  pater  poss<  l-  ml... 

!  I  >  ^.it}(  vnéecim  uenus.  \ 

posita  esse  cl  ad  fundum  eius  conuenire.  Ac  primu 
quod  enm  negoti  totius  ri  emptionis  suae  paenitebat, 
fandum  proscripsil  ;  eum  autem  emptum  habebat  cnm 
io  Cii.  Acerronio,  uiro  optimo. 

mnt  undrcim  wtsiis.  ] 

...  aqri  falsam  modum  proscripsisse.17  rlominem  a] 
lai.  Iste  sane  arroganter,  quod  cemniodum  lui!,  res] 
dit.  Nequedum  iines  anctor  demonstrauerat.  Mittit  : 
procuratorexn  Litteras  el  ad  uilicum  Tullius... 

|  Désuni  decern  urrsus.  | 

tactumra  iiegauit;  illis  absentibus  fines  Acerroni 
monstrauil  neque  tamen  hanc  centuriam  Ptpuiiaiu 


15.  stuttttiam  suam  calamitate  Mai  :  un  calamitatem  /'    \. 

explore  Mai  :  plere  /'  A . 

16.  1  voi>iiii;iiut  :  Popiliani   P  A  (in  quo  g£  17,19    21  Popul 
ictjitur).     posséderai  Mai  :  pes  P  .1.  |  optimo  Mai  :  oj>  P  a.  ||  agri 
falsam  modum  Keller  :  modum  /'  .\. 
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(  i  lui  ci  répond  à  sa  convenancc,sur  un  ton  ■    •  i  nt. 

D'allleur  Je  vendeur, garant  des  droits  de  proprlél  ail 

encoi  e  fourni  l'indical  Ion  des  limite   .  'i  ullit)    i  in  oie 
des  lettres  :'i  sou  mandataire  d  à  l'e  i  lav<  é  de  l'ex- 

ploitation <i<-  sa  propriété...  [lacune  de  dii  lignes  |    Il  di 
clara  qu'il  n'en  rerail  rien.  C'est  en  leur  ab  qu'il  four- 

nit ;i  Acerronius  l'indication  des  limit<  dant, 

il  ne  lui  livra  pas  la  pièce  de  terre  dite  Populiana  comme 
étant  un  bien  laissé  sans  propriétaire.  Acerronius  s'est 
excusé,  le  mieux  qu'il  a  pu,  au  sujet  de  ton  h-  cel  te  affaire... 
[lacune  de  onze  lignes]    d'une  telle  bagarre,  U 
demi  brûlé. 

VI II  18  Pendant  ce  temps,  Fabius  amène  dans  le  pâ- 
turage des  hommes  qu'il  a  choisis, d'un  grand  courage  et 
d'une  grande  vigueur  ;  il  les  équipe  d'armes  que  chacun 
peut  bien  avoir  en  mains  et  qui  conviennent  aux  forces 
de  chacun  d'eux  ;  personne  qui  ne  se  rendit  compte  que  ce 
n'était  point  pour  les  travaux  de  la  campagne,  mais  pour 
le  meurtre  et  pour  le  combat  qu'ils  étaient  ainsi  équipés. 
19  A  peu  de  temps  de  là,  ils  tuèrent  deux  hommes  qui  ap- 
partenaient à  Q.  Catius  Aemilianus,  homme  honorable  que 
vous  connaissez  ;  ils  commirent  bien  d'autres  meurtres  ; 
ils  vagabondaient  çà  et  là,  en  armes  ;  ils  ne  se  cachaient 
pas,  mais  ils  semblaient  comprendre  parfaitement  dans 
quel  but  ils  avaient  été  équipés.  En  un  mot,  ils  infestaient 
les  campagnes  et  les  routes.  Sur  ces  entrefaites,  Tullius  se 
rend  à  sa  propriété  de  Thurium.  Après  son  arrivée,  Fabius, 
ce  père  de  famille,  cet  Asiatique  enrichi,  tout  nouvelle- 
ment devenu  et  laboureur  et  éleveur  de  bétail,  remarqua, 
pendant  une  promenade  dans  les  champs,  précisément  sur 
la  pièce  de  terre  dite  Populiana,  un  bâtiment  qui  n'avait 
pas  une  grande  importance,  et  un  esclave  de  M.  Tullius, 
Philinus.  20«Qu'avez-vous  à  faire,  dit-il,  ici  sur  mes  terres  ?* 
L'esclave  répondit  avec  réserve,  mais  non  sans  finesse, 
que  le  maître  était  à  la  maison;  il  pouvait  discuter  avec  lui, 
s'il  désirait  quelque  chose.  Fabius  prie  Acerronius  —  il 
était  là  précisément  —  de  venir  avec  lui  chez  Tullius.  On 
vient.  Tullius  était  à  la  maison.  Fabius  lui  fait  sommation  : 
ou  il   accomplira  lui-même  les  formalités  d'éviction  de 
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uacuam  tradidit.   Acerronius,  quo  modo  potuit,  se  de 
to/a  iv  excusauit... 

|  Désuni  undecîm  uersus,  \ 

i  c  discrimine  eius  modi  semustilatus  efîugit. 

VII1 18  Adducit  iste  in  l  cira  in  sali  mu  homines  electos 
maximis  animis  et  uiribus  et  fis  arma,  quae  cuique  frabi/ia 
atque  apta  essent,  comparai,  prorsus  ut  quiuisintellege- 
rel  non  eos  ad  rem  rusticara,  uerum  ad  caedem  ac  pu- 
gnam  comparari.  19  Breui  illo  tempore  Q.  Cati  Aemiliani 
hominis  honesti,  quem  uns  nostis,  duo  homines  occide- 
nml  ;  i n u 1 1 :i  alia  fecerunt;  passim  uagabantur  armati 
non  obscure, sed  ni  plane  intellegere  uiderentur,adquam 
rem  paratî  essent  :  agros,uias  denique  infestas  habebant. 
Venit  in  Tnurinum  interea  Tullius.  Deinde  iste  pater  fa- 
milias  Asiaticus  beatus,  qouus  arator  et  idem  pecuarius, 
cum  ambularet  in  agro,animaduertit  in  bac  ipsa  centuria 
Populiana  aedificium  non  ita  magnum  seruumque  M. 
Tulli  Pnili/ium.  20  Quid  uobis,  inquit,  îstic  negoti  in 
meo  est  ?  Seruus  respondit  pudenter,  al  non  stulte,  do- 
inininn  esse  ad  nillain  ;  posse  eum  cum  eo  disceptare,  si 
quid  uellet.  1  togat  Fabius  Acerronium  (nam  ibi  tum  erat), 
ni  secum  sinml  ueniat  ad  Tullium.  Venitur.  Ad  uillam 
erat  Tullius.  Appellat  Fabius,  ut  aut  ipse  Tullium  de- 
duceret  aut  ab  eo  deduceretur.  Dicit  deducturum  seTul- 

17.  se  de  t<>t;i  re  Niebuhr  :  sedetorare  /'  .1.;;  excusauit  scripsi  : 
ex  /'  .\  ;  excusabat  Niebuhr.  ||  ex  discrimine  Heinrich  :  mine  /'  \  ; 
ex  agmine  Mai. 

18.  iis  .1/,//  :  is  /-  \.     h;ii»iiia  Heinrich  :  abltalia  /'  A . 

19.  non  obscure  :  ut  non  obscure  Heinrich.  Thurinum  :  Tyri- 
num(c/.|  1  i)  /'  .\.    Phiiinum  Mai  (cf.  §22  Pbilinus  P  .\  >:  Blium  PA. 

20.  Istic  negoti  in  meo  est  :  Btic  negoti  Immeo  est  P  A{rctinet 
Pegrs-n  qui  arbiiraiur  ab  oratore  uulgarem  pronuntiationem  expres- 
sam  esse). 


\  in  20  /'/    |  //  ' 

Ni(  ii         .il  1 1    I  ulliii   ,  mu  'I  nlli.i     |.  dira  contre  lui. 

Tullii!    dé(  lare  qu'il  omplii  I  la  pro- 

messe de  comparât!  i  I  abiu    l'en  tient 

;i  cet  i  e  condition.  (  m  ne  tarde  ;  er. 

IX  21   La  nuit  suivant*  du  jour.  I< 

de  Fabia  ndeat  eo  nombre  et  arni 

bâtimenl  donl  J'ai  d  rté  qui  s'él  «  la  pièce  de 

terre  dite  Populiana.  L'entr<  ouvrent  parla  fort 

u  main  armée  ;  les  esclaves  de  M.  Tulîl  qui 

valaient  beaucoup  d' argent,  il  a  l'impi 

viste;ilne  teurfutpasdl  tquiél  déni  nombreu 

armés  et  équipés, de  tu<  sclavesqul  en 

aussi  grand  nombre  cl  qui  tî'op] 

et  iN  firent  preuve  d'une  telle  baise,  'l'une  telle  cruaa 
qu'ils  k  s  laissèrent  bous  la  gorge  tranchée  :  ils  craignaient, 
s'ils  en  laissaient  un  seul  â  demi  vivant  et  respirant  encore, 
que  leur  expédition  ne  leur  fît  moins  d'honneur.  En  outre, 
ils  démolissent  de  fond  en  comble  '•■  lent  et  la  maison 

d'exploitation.  22 Cette ati  »cité,cette  in  ignité,  cet  atten- 
tat, qui  s'était  produit  d'une  manière  si  soudaine,  i 
annoncé  à  M.  Tullius  par  Philinus,  que  j'ai  déjà  nommé  et 
qui  s'était  échappé  grièvement  blessé  du  carnage.  Tullius 
envoie  aussitôt  prévenir  ses  amis  ;  de  tout  le  voisinage  de 
Thurium  il  en  arrive  ;  c'est  une  foule  de  gens  de  bien, 
d'hommes  honorables,  qui  vient  se  mettre  à  sa  disposition. 
23  C'était,  de  l'avis  de  tout  le  monde,  une  affaire  pénible 
et  déplorable.  Comme  les  amis  de  Tullius,  en  présence  d'un 
danger  qui  leur  était  commun  à  tous...  [longue  lacune]  ils 
causèrent  des  troubles. 

Rèf  t  f  ^24  Écoutez,  je  vous  prie,  sur  les  faits 
que  je  rappelle,  le  témoignage  d'hommes 
honorables.  Ce  que  disent  mes  témoins,  l'adversaire  avoue 
qu'ils  le  disent  avec  vérité  ;  ce  que  mes  témoins  ne  disent 
pas,  parce  qu'ils  n'ont  pas  vu,  parce  qu'ils  ne  savent  pas, 
c'est  l'adversaire  lui-môme  qui  le  dit.  Nos  témoins  disent 
que  des  hommes  ont  été  tués  :  du  sang  en  plusieurs  endroits, 
une  construction  jetée  bas,  voilà  ce  qu'ils  déclarent  avoir 
vu  ;  rien  de  plus.  Que  répond  Fabius  ?  Il  ne  nie  rien  de  tout 
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lins,  uadimnuium   FablO   lîoniain  promissuniin.    Mai 
in  ea  condicione  Fabius.  Mature  disceditur. 

I\  21  Proxima  uocte,  fana  fere  cum  lux  appropinqua- 
ret,  ad  illnd  aedificium,  de  qno  antea  dixi,  qnod  eiat  in 

nturia  Populiana,  serui  P.  Fabi  fréquentes  armatique 
ueniuni  :  Lntroitum  ipsi  sil)i  ni  manuque  patefaciunt  ;  ho- 
mmes magui  prêt  i  seruos  M.  Tulli  Dec  opinantes  adoriun- 
fcur  ;  quod  facile  factu  luit,  neque  tam  multos  neque 
répugnantes  multi  armati  para  tique  occidunl  tantumque 
odi  crudelitatisque  ftaauerunt,  ut  eos  omnes  guxgulioni- 
bus  insoi'tis  refinquerent,  ne,  si  quem  seminiaum  ac 
spirantem  etiam  reliquissent,  nùnor  lis  honor  haberetur  ; 
praeterea  tectum  uillamque  disturbant.  22  liane  rem 
tam  atrocem,  t;mi  indignam,  tam  nepentinam  uuutiaL 
M.  Tullio  PhiKnus,  quem  antea  aominani,  (fui  grauiter 
saucius  Le  eiïugerat.  Tuilius  statim  dimittit  ad  arni- 

cas, quorum  ex  uidnitate  TJnifina  bona  atque  honesta 
copia  praesto  luit.  S  Omnibus  ï  et  misera  aide- 

bal  ur.  Cum  amici  iu  commune  periculam... 

|  Désuni  mulhi.  | 
hirbanurl . 

\  24  Audite,  quacso,  iu  cas  rcs,  quas  commemoro,  ho- 

miuum  noBestorum  kestimomum.  Haec,  quae  mei  testes 

21.  sihi  ui  manuque  (<•/. /v  Icjr  o<jr..  Il,  xx\.vi.  99  :  ni  et  manu 
parfring]  ;  Pro  !..  Flacco,\  t,  13  :  de  ui.  de  manu)  Heinrich  :  sihi  ma- 
nuque P  .\.  H  quod  facile  :  quodque  facile  Huschke.  |  habuerunt 
Mai  :...  lieront  /'  .1.  ||  reliqmissenl  :  relinquisscat  {cf.  $  \2  ulin- 
quiattt)  /'  -V.  iis  bonor  Huschke  :  Iiis  honor  /'  A  ;  is  honor  lltiu- 
rich. 

22.  ex  uicinitate  Beier  :  ea  ulcinitate  /'  .\ .     Thurina  Ptuy 
tum  ilhi  /'  .\ .  uiil'io.  Kuij^cr  ;  tum  illi  ami.  ./.  V.  Lectere. 

23.  in  commune  periculom  ft/.  Verr.  (  1 1  >,  1   w  .  .".'.•  :  i.\  m,  | 

e  perieulum)  scripti  :  in  corn...  /'  A. 
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cela.  Qu'ajoute  I  U  donc  de  plui  7  n  déclare  qui  l'en- 

semble de    '     '  cl  attenl 

25  De  quelle  manli  re  !  Pai  la  violence,  par  dei  hommes 
armés.  Dans  quelle  Intention  ?  Dans  l'intention  de  faire  ce 
qui  a  été  fait.  De  quoi  s'agissait  11?  De  tuer  les  hommes 
appartenant  à  M.  i  ulliu  ,  I  >on<  .  i  i  -i1"  a  i  té  rail  b  été  tait 
dans  l'intention  d'amener  des  hommes  lembler  en 

un  même  lieu,  à  prendre  des  armes,  à  partir  dans  on  but 
déterminé  pour  un  endroit  déterminé,  à  choisir  un  mo- 
ment favorable,  à  commettre  un  ma  :  tout  cela,  s'ils 
l'ont  voulu, s'ils  l'ont  pro]eté,s'ils  Tout  exécuté,ent 
volonté,  ce  projet,  ce  [ait  et  des  manœuvres  dolosives, 
pouvez-vous  établir  une  distinction  7  26  Mais  les  mots 
l'Ai-,  des  manœuvres  dolosives  -ont  une  addition  faite  à 
la  formule  d'action  qui  nous  inl  .  uniquement  dans 
l'intérêt  du  demandeur  qui  agit  en  justice  et  non  dans  l'in- 
térêt du  détendeur  qui  est  l'objet  de  l'action.  Pour  VOUS  <n 
rendre  compte,  récupérateurs,  je  vous  prie  de  m'accorder 
une  diligente  attention  ;  et,  assurément,  vous  n'hésiterez 
pas  à  reconnaître  qu'il  en  est  ainsi. 

XI  27  Si  la  formule  d'action  eût  été  donnée  de  telle  fa- 
çon que  l'on  y  eût  compris  seulement  ce  qui  aurait  été  fait 
par  l'ensemble  des  esclaves  du  défendeur,  si  cet  ensemble 
d'esclaves  n'avait  pas  voulu  se  trouver  lui-même  au  mas- 
sacre et  qu'il  eût  recruté  et  embauché  des  hommes,  ou 
esclaves  ou  gens  de  condition  libre,  cette  formule  d'action 
tout  entière  et  la  sévérité  du  préteur  seraient  réduites  à 
néant.  Personne,  en  effet,  ne  peut  prononcer  par  un  juge- 
ment que,  dans  une  affaire  où  un  ensemble  d'esclaves  n'a- 
vait pas  été  présent,  cet  ensemble  d'esclaves  a  pu  y  causer 
lui-même  un  dommage  par  la  violence,  par  des  hommes 
armés.  Ce  cas  pouvait  se  présenter  et  il  le  pouvait  facile- 
ment: c'est  pourquoi  on  ne  jugea  pas  suffisant  d'établir 
par  une  enquête  ce  que  l'ensemble  des  esclaves  avait  fait 
lui-même,  mais  aussi  ce  qui  avait  été  fait  par  les  manœu- 
vres dolosives  de  cet  ensemble  d'esclaves.  28  Car,  lors- 
que l'ensemble  des  esclaves  agit  lui-même  par  la  violence, 
par  des  hommes  armés  ou  réunis  en  troupe,  et  cause  ainsi 
un  dommage  à  quelqu'un,  ce  dommage  est  nécessairement 
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dicunt,  fatetur  aduersarîus  eos  ucre  dicere  ;  quae  mei 
testes  non  dicunt,  quia  non  uiderunt  nec  sciunt,  ea  dicit 
ipse  aduersarius.   Nbstri  testes  dicunt  occisos  homin< 
cruorem  in  lotis  pluribus,  deiectum  aedificium  se  uidis 
dicunt  ;  niliil  amplius.  Quid  Fabius  ?  I  forum  nihil  negat. 
Quid  ergo  addit  amplius?  Suam  familiam  fecisse  dicit. 

25  Quo  modo  ?  Vi  hominibus  armatis.  Quo  animo  ?  Vt 
id  Qeret,  quod  factum  est.  Quid  est  id  ?  VI  homines 
M.  Tulli  occiderentur.  Quod  ergo  eo  animo  factum  est, 
nt  homines  ununi  in  locum  conuenirent,  ut  arma  ca pe- 
rçut, ut  certo  consilio  certum  in  locum  profîciscerentUT, 
ut  îdoneum  tempus  digèrent,  ut  caedem  facerent,  Id  si 
uoluerunt  et  cogitarunt  et  perfecerunt,  potestis  eam  uo- 
luntatem,  ideonsilium,  id  factum  a  dolomaloseiungere  ? 

26  At  [stuc  totum  i  dolo  malo  »  additur  in  hoc  iudicio 
eius  causa, qui  agit,  non  illius,  quicum  agitur.  Id  ut  intel- 
legatis,  reciperatores,  quaeso,  ut  diligenter  attendatis  ; 
profecto,  (juin  ita  sit,  non  dubitabitis. 

XI  27  Si  ita  iudicium  daretur,  ut  id  concluderetur, 
quod  a  familia  factum  essel ,  si  quae  familia  ipsa  in  caede 
interesse  noluisset  et  homines  aut  seruos  aut  liberos  coe- 
gisset  aut  conduxisset,  totum  hoc  iudicium  et  praetoris 
seueritas  dissolueretur.  Nemo  enim  potest  hoc  iudicare, 
qua  in  re  familia  non  interfuisset,  in  ea  rc  eam  ipsam 
familiam  ui  armatis  hominibus  damnum  dédisse.  Ergo,  îd 
quia  poteral  fieriet  facile poterat,  ideirco  non  satis  habi- 
i  ii m  est  quaeri,  quid  familia  ipsa  fecisset,  uerum  etiam 

24.  uidisso  dieu  ni  :  nihil  Maduig  :  aidisse  :  dicunt  nihil  uulgo. 
27.  potest  :  posset   Kaystr.  \\  hoc  iudicare  J.    V.  Lcclcrc  :  haec 
iudicare  P  T. 

Z 
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le  tait  di  quand  il 

manière  que  le  domm  emble  d<    i 

ves  n'agil  pa    lui  même  ti  cependant  i<-  dorni  lien 

par  suitr  (i  manœuvres  dolotl         ffeat  pourquoi, 

grâce  à  l'a  Ldition  dea  mots  pah 

la  eau  ••  du  demandeur  qui  intente  l'action  devient  plus 

abondante  en  moyens.  De  deux  ch  n  effet!  il  peut 

prouver  l'une,  ou  que  l'ensemble  dea  esclaves  lui  a  causé 

lui-même  ce  dommage,  ou  que  ce  dommage  lu] 

par  les  conseils  c  t  par  les  mano  ;i\  i 

doit  nécessairement  sortir  vainqueur  du  proo   . 

XII  29  Vous  voyez  en  quels  termes  laa  préteurs, au  cours 
des  années  où  nous  sommes,  prononcent  l'interdit,  soit, 
par  exemple,  entre  M.  Claudius  (1)  et  moi  :  d'où,  pab 
manœuvres  dolosives,  m.  tullius,  if.  claudius,  ou 
l'ensemble  de  ses  esclaves  ou  son  mandataire  a 
chassé  par  la  violence, et  le  reste  suivant  la  formule.Si,u  ne 
fois  que  l'interdit  a  été  prononcé  en  ces  termes  et  que  l'en- 
gagement mutuel  a  été  pris,je  me  défendais  devant  le  juge, 
en  reconnaissant  avoir  expulsé  par  la  violence,  mais  en 
niant  avoir  usé  de  manœuvres  dolosives,  qui  m'écouterait? 
Personne,  à  mon  avis  ;  car,  si  j'ai  expulsé  M.  Claudius  par 
la  violence,  c'est  par  des  manœuvres  dolosives  que  je  l'ai 
expulsé  ;  en  effet,  les  manœuvres  dolosives  sont  inhérentes 
à  la  violence  ;  et,  pour  Claudius,  il  lui  suffit  de  démontrer 
ou  que  c'est  moi-même  qui  l'ai  expulsé  par  la  violence,  ou 
que  j'ai  pris  mes  mesures  pour  le  faire  expulser  par  la  vio- 
lence. 30  Donc,  il  est  accordé  davantage  à  Claudius  par 
cet  interdit  qui  porte  «  d'où  par  mes  manœuvres  dolosives 
Claudius  a  été  expulsé  par  la  violence  »  qu'il  ne  lui  serait 
accordé  par  l'interdit  qui  porterait  «  d'où  il  a  été  par  la 
violence  expulsé  par  moi  ».  Car,  dans  ce  dernier  cas,  si  je  ne 
l'avais  pas  expulsé  moi-même,  je  gagnerais  la  somme  sti- 
pulée dans  l'engagement  ;  mais,  dans  le  premier,  en  vertu 
de  l'addition  des  mots  «  manœuvres  dolosives  »,  que  j'eusse 

(1)  Cicéron  imagine  un  différend  qu'il  aurait  eu  avec  un  per- 
sonnage fictif  :  «  entre  le  sieur  un  tel  et  moi...  »  A.  Peyron  re- 
marque naïvement  :  «  M.  Claudius  nuspiam  alibi  a  Cicérone  com- 
memoratus  ». 
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illud,  quid  familiae  dolo  malo  factura  esset.  28  Nam 
eum  facitipsa  famflia  ni,  annatis  coactisuehominibus, 
et  damnum  ctripiam  dat,  id  dolo  malo  fteri  necesse  est; 
cura  autera  rationem  mit,  ut  id  Qat,familia  îpaa  non  ta- 
rit, fitantemd  ik>eius.  Ergoaddito    dolo  ha 
actoriset  petitoris  fil  causa  copiosior.  Vtrum  enim  osten- 
dere  potest,  siue  eam  ipsam  Familiam  sibi  damnum 
dédisse,  siue  consilto  et  opéra  eius  familiae  tactum  « 
iiinca!  oecesse  i 
XII  29  Videti  tores  per  nos  annos  ïnterdicere  hoc 
lo,  uclul  inter  me  et  MXlaudium:  vnde  »d  >lo  malo 

.  M.  TVLLI,  M.   l  :  wnivs  AVT   FAMILIA  AVT  PROCVRA- 

tor  etvs  vi  detrvsvs  est,  cetera  ex  formula.  Si, uftî  tta 
interdictum  est  et  sponsio  facta,  ego  me  ad  iudicem  sic 
defeudam,  ni  ui  me  deiecisse  confitear,  dolo  malo  uegem, 
ecquis  me  audia  .  Non  opinor  equidem,  quia,  si  ui  deieci 
M.  Claudium,  dolo  malo  deieci;  in  ui  enim  dolus  malus 
inest,  et  Claudio  utrumuis  salis  est  planum  facere,  uel 
se  a  me  ipso  ui  deie  îtum  esse,  uel  me  consilium  inisse,  ut 
ui  deiceretur.  30  Plus  igitur  dalur  Claudio,  cum  (ta  inter- 
dicilur,  unde  dolo  malo  meo  ui  deiectus  si t,  quam  si  dare- 
tur,  unde  a  me  ni  deiectus  esset. Nam  in  hoc  posteriore, 

28.  ui  :  uim  IUilin.     id  fiât  J.  Y.  Lttkrt  :  ca  fiât  P  T. 

29.  ïnterdicere  M  idoig  :  LntcreecLere  P  T.  \\  hoc  modo  uelut  in- 
ter me  Murlb  ;■  :  hoc  modo  inter  me  /'  T  :  hoc  interdicto  Inter 
me  Pnjron  ;  hoc  Interdicto  uelut  Inter  me  Huschke  ;  hoc  exempta 
Inter  me  M adoig.  I  unde  dolo  Bfcffer:  unde  de  dolo/'  '/'.  sinbi 
Kayser:  sicut  1'  T  :  sic  obi  Madvif.  sic  défendant  Kayter  :  m  dé- 
fendant P  T.  ul  ui  me  Pcijron  :  ui  me  PI  I  quia  uuhjo  :  et  quia 
PI.  ,  equidem  llalm:  quidem  P  7.  ,.  et  Claudio  :  ut  Claudio 
Rogner 

30.  igitur  dalur  Claudio  cum  ila  licier  :  igitur...  Claudio  cum... 
P  T  ;  igitur  prodest  Claudio  cum  Pqjrun  ;  igitur  ualct  Claud:  causa 
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pris  mes  mi  pour  le  faire  expul  •  r  ou  que  |e  l'eusse 

expulsé  moi  même,  il  fallait  d6  i  m  al  que  i<-  juge- 

ment prononçai  que  par  mes  ma  et  dolo  Ives  tu 

avais  été  expulsé  i>;tr  la  violence. 

\  1 1 1  31  Le  cas  esl  tout  à  rail  c  emblable,  il  en  est  al 
lument    de   même  dans  la    pn  tion  Judiciaire, 

récupérateurs,  le  te  le  demande,  ei  U  avail 

donné  une  formule  ainsi  rédigée  :  i  <  •  \.\  le  somme  d'ar- 
gent, il  MM'i.i: i  que  s'élève  i  e  dommage  q\  i.  i. 

BLE   DES   ESCLAVES   DE   r.    PABI1  S      \    CAUSÉ  A    M.   TULLIUS 

;   \i:  LA  VIOL!  NCE,  PAB  DESHOMMES  -  qu'aur.us-tu 

;:  dire  ?  Rien,  à  mon  avis.  En  effet,  tu  avoues  que  l'en 
blc  des  esclaves  de  P.  Fabius  a  causé  tous  ces  domn 
et  que  ces  esclaves  les  ont  causés  par  la  violence  et  par  des 

hommes  armés.  Penses-tn  trouver  une  aide  dans  l'addition 
de  ces  mots  par  dhs  manœuvres  dolosivi  mots  (]ui 

écartent,  qui  anéantissent  tous  tes  moyens  de  défense  V 
32  Car  si  cette  addition  n'avait  pas  été  laite  et  si  ton  bon 
plaisir  était  de  soutenir  dans  ta  défense  que  l'ensemble  de 
tes  esclaves  n'a  pas  causé  le  dommage,  tu  gagnerais  ton 
procès,à  condition  toutefois  qu'il  t'eût  été  possible  de  four- 
nir la  preuve  de  tes  dires.  Maintenant,  aurais-tu  voulu  user 
soit  de  ce  système  de  défense,  soit  de  celui  que  tu  mets  en 
avant,  peu  importe  ;  tu  dois  nécessairement  être  condam- 
né, à  moins  que  nous  n'admettions  que  l'on  soumette  à 
l'action  judiciaire  celui  qui  a  conçu  le  projet  et  non  celui 
qui  l'a  exécuté,  alors  que  l'on  peut  comprendre  le  projet 
sans  l'exécution,  mais  non  l'exécution  sans  le  projet.  L'at- 
tentat est  de  telle  nature  qu'il  a  fallu  pour  le  mettre  à  exé- 
cution un  projet  secret,  la  nuit,  la  violence,  le  dommage 
causé  à  autrui,  les  armes,  le  massacre,  tout  un  ensemble 
de  mauvaises  actions  :  et  on  jugera  que  c'est  sans  manœu- 
vres dolosives  que  cet  attentat  a  été  commis  ?  33  Le  pré- 
teur a  voulu  lui  enlever  dans  une  affaire  des  moyens  de  dé- 
fense contraires  à  la  probité  :  croyez-vous  qu'il  m'a  ainsi 
rendu  plus  difficile  dans  cette  affaire  l'action  en  justice  ? 

XIV.  Ils  me  paraissent  en  ceci  avoir  une  singulière  tour- 
nure d'esprit  ces  gens  qui  se  saisissent  pour  en  user  d'un 
moyen  qui  m'a  été  donné  contre  eux  et  qui  prennent  un 
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nisi  ipse  egomel  deiecissem,  uincerem  sponsionem  ;  in  il  le» 
priore,  ubi  dolus  malus  atfditur,  siue  consilium  inissem, 
ut  ni  deiceretur, siue  ipse  deiecissem,  necesse  erat  te  dolo 
malo  meo  ni  deiecl  um  iudicarî. 

XIII  31  Hoc  persimile  atque  adeo  plane  idem  est  in 
hoc  iudicio,  recip<  ratores.Quaero  enim  abs  te,si  ita  iudi- 

cium  (la l uni  eSSel  :  QVAN  i  ai.  PECVNIAE  PARET  a  i  amii.ia 
P.  FAB1   VI  HOMINIBVS    ARMATIS   DAMNVM    M.   TVLLIO   n.\- 

tvm,  quid  haberes,  quod  diceres?Nihil,  opinor.  Fateris 
enim  omnia  e1  familiam  I\  Fabi  fecisse  ri  ni  hominibus 
armatis  fecisse.  Quod  additumesl  dolo  malo  ,  id  te 
adiuuare  putas,  in  quo  opprimitur  cl  excluditur  omnis 
tua  defensio  ?  32  Nam  si  additum  id  non  csscl  ac  iil»i 
libitum  cssct  ita  defendere,  tuam  familiam  non  fecisse, 
uinceres,  si  id  probare  potuisses.  Nunc,  siue  illa  defen- 
sione  uti  uoluisses  ^iur  hac,qua  uteris,  condemneris  ne- 
cesse  est  ;nisi  put  a  mus  eu  m  ///  tudicium  uenire,  qui  consi- 
lium [nient,  illum,  qui  fecerit,  non  uenire,  cum  consilium 
sine  facto  int<  llegi  pnssit,  faclum  sine  cousilio  non  [)ossit . 
An,  quod  factum  tins  modi  est,  ut  sine  occullo  cousilio, 
sine  nocte,  siue  ui.  -iiu*  damno  alterius,  sine  armis.sine 
caede,  siue  maleficio  fieri  non  potuerit,  id  sine  dolo  malo 
faclum  iudicabitur  ?  33  An,  qua  in  re  praetpr  illi  impr<  - 
bam  defensionem  tolli  uoluit,  in  ea  remihi  difficilioreni 
actionem  factam  putabitis? 

si  Husehke.  ||  additur  Beier  :  auditur  P  T.  ut  ui  deiceretur  deleni 
Keller,  Boiter,  Kdi/srr.  Mueller,  Clark. 

31.  ui  hominibus  Husehke  :  hominibus  /'  '/'.     datum  uulgo  :  ... 
tum  /•  y  ;  factum  Beier, 

32.  defendere  Peyron  :  defenderem  /'  '/'.     eum  in  ludiclum  Peu 
ton  :  eum...  Idum  /'  T. 

33.  praetor  Peyron  :  v.  n   P  T. 
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écuefl  el  des  rochei  i  pour  an  pari  1 1  pour  une  rtdel  1  t.Ds 

prétendent,  en  effet,  se  cacher  ;<  l'abri  dei  mots  ■■  \ 

vres  dolosh m    ;et,  n'eussent-il  mei 

l'attentai  qu'ils  avouent  avoir  commis,  l'eussent 

commetl  re  par  d'aul  mot     qif 

raient  accrochi  eraienl 

34  Pour  moi,  ce  n'est  pus  dans  on  tait  u  qui  me 

suffit,  ce  n'est  pas  seulement  dans  I 

(|ui  me  suffît,  mais  c'est,. je  le  déclare,  danstousl  pris 

chacun  enparticulierquelesmanceuvresdoi  tent. 

Ils  forment  le  projet  de  marcher  contre  les  esclaves  de 
M.  Tullius  :  manœuvres  dolosives.  Ils  prennent  les  nrmes  : 
manœuvres  dolosives.  Ils  choisissent  un  moment  favora- 
ble pour  dresser  leurs  embûches  et  se  cacher  :  mann  uvres 
dolosives.  Ils  font  irruption  par  la  violence  dans  le  bâti- 
ment: dans  la  violence  même, il  y  a  manœuvre  dolosive.  Jls 
tuent  les  hommes,  ils  détruisent  le  bâtiment  :  un  homme 
ne  peut  être  tué,  un  dommage  ne  peut  être  causé  avec  pré- 
méditation à  autrui  sans  manœuvres  dolosives. Ainsi  donc, 
si  tous  les  faits  particuliers  sont  de  telle  nature  que  les 
manœuvres  dolosives  soient  inhérentes  à  chacun  d'eux, 
comment  pourrez-vous  prononcer  par  jugement  que  l'en- 
semble des  faits,  que  l'attentat  dans  toutes  ses  circons- 
tances ne  constitue  pas  des  manœuvres  dolosives  ? 

XV  35  A  cela  quelle  est  la  réponse  de  Quinctius  ?  Assu- 
rément, une  réponse  où  il  n'y  a  ni  précision,  ni  unité,  où  il 
ne  peut  ni  se  maintenir,  ni  même  croire  lui-même  qu'il 
peut  se  maintenir  sur  des  positions  solides.  En  effet,  il  a 
commencé  par  insinuer  qu'il  ne  peut  y  avoir  crime  par  le 
fait  des  manœuvres  dolosives  d'un  ensemble  d'esclaves. 
Là,  il  en  est  arrivé  non  seulement  à  présenter  la  défense  de 
Fabius,mais  à  réduire  à  néant  toutes  les  actions  judiciaires 
semblables  à  celle  qui  nous  occupe.  Car,  si  on  inscrit  dans 
une  formule  d'action  concernant  un  ensemble  d'esclaves 
un  crime  qu'aucune  réunion  d'esclaves  ne  peut  absolu- 
ment commettre,  il  n'y  a  plus  d'action  judiciaire,  il  faut 
nécessairement  absoudre  tous  ceux  dont  la  cause  est  la 

(1)  Cicéron  a  employé  une  métaphore  du  même  genre  dans  le  Pro 
Sex.  Roscio  Amerino,  xxix,  79. 
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XIV  Hic  mihi  isti  singulari  ingenio  uidentur  esse,  qui 
et  id,  quod  mihi  contra  illos  datum  est,  [psi  arripiunt  et 
scopulo  atqne  saxis  pro  portustationeque  utnntur;  Nam 

in  dolo  inalo  uolunt  delitescere,  In  quo,  non  modo  cum 
omnia  ipsi  fecerunt,  quae  fatentur,  uerum  etiam  si  per 
aliosid  fecissent,  haererent  ac  tenerentur. 34  Ego  non  in 
nna  re  sola,  quod  mihi  salis  est,  neque  in  uniuersa  ri 

luin,  quod  mihi  salis  est,  sed  sin^il/aliin  in  omnil)iis  do- 
luin  inaluin  exstare  dico.  Consilium  capiunt,  ut  ad  seruos 
M.  Tulli  ueniant  ;  dolo  malo  faciunt.  Arma  capiunt  ;  dolo 
malo  faciunt.  Tempus  ad  insidiandum  atqne  cclanduni 
idoneum  eligunt  ;  dolo  malo  faciunt.  Vi  in  tectum 
irruant  ;  in  ipsa  ui  dolus  est.  Occidunt  hommes,  tectum 
diruunl  ;  nec  homo  occidi  nec  consulte  alteri  damnura 
dari  sine  dolo  malo  potest.  Ergo  si  omnes  partes  sunt 
i-ius  modi,  ut  in  singnlis  dolus  malus  naereat,  uniuersam 
rem  el  totum  facinns  sine  dolo  malo  factum  iudicabitis  ? 

XV  35  Quid  ad  haec  Quinctius?  Sane  nihil  certum 
neque  unum,  in  quo  non  modo  posait,  uerum  putel  se 
posse  consistera.  Primum  enim  illud  iniecît,  nihil  posse 
dolo  malo  familiae  fieri.  Hoc  loco  non  solum  fecit  ut  de- 
fènderet  Fabium,  sed  ut  omnino  huiusce  modi  Ludicia 
dissolueret.  Nam  si  uenil  id  in  iudicium  de  familia, 
quod  omnino  familia  nulla  potest  committere,  nullum 
est  iudicium,  absoluanlur  omnes  de  Simili  causa  ne- 
cesse  est,  ,bona  me  hercule  136  Si  hoc  solum  esset,tamen 

34.  neque  in  uniuersa  re  solum  cjuod  inilii  salis  est  sed  :  neque  in 
uniuersa  sed  Francken  ;  Qeque  ta  uniuersa  re  solum  sed  Clark.  || 
Muiiillatiin  mtlgo:  singllatim  P  T. 

35.  iniceit  Perron  :  ini.  c.  t  P  T.  ||  de  simili  Peyron  :  de...  mili 
P  T.  |;  bona  me  hercule  Madritj  :  hoc  solum  bona  me  hercule  P  I*, 
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même,  une  i  lien  te,  par  i  [en  ul<  '  86 

que  de  cela,  des  homme*  tel    qui  devraient,  vous 

devriez  ne  pas  vouloir  qu'une  question  de  1 1  haute  Impor- 
tance,liée  avec  l'ensemble  'les  Intérêt    publics  et  l'Ii  I 
des  situations  particulières,  qu'une  actioi 
dont  in  formule  a  été  établie  d'une  manière  si  raisonnable 
semble  par  votre  faute  être  réduite  ;i  néant.  Mais  il  n< 
git  pas  que  de  cela...  On  attend  L'issue  de  cette  inst 
dans  la  pensée  qu'il  ne  va  pas  être  statué  pour  une  seule 
affaire, mais  que  c'est  pour  toutes  qu'il  va  ètn  titué 

une  décision...  37  Je  m'en  rends  compte,  et.  cependant,  je 
(lois  répondre  à  ce  que  Quinctius  a  dit,  non  que  cela  Inté- 
resse l'affaire,  mais  pour  qu'on  ne  regarde  pas  comme  une 
concession  de  ma  part  ce  que  j'aurais  laissé  passer  sans 
réfutation. 

XVI  38  Tu  déclares  qu'il  faut  rechercher  par  une  enquête 
si  les  hommes  appartenant  à  M.  Tullius  ont  été  tués  con- 
trairement au  droit  ou  non.  A  ce  propos,  je  pose  d'abord 
cette  question  :  est-ce  là  ou  non  l'objet  de  la  présente  ac- 
tion judiciaire  ?  Si  tel  n'en  est  point  l'objet,  à  quoi  bon  nos 
discours  et  l'enquête  des  juges  ?  Si  tel  en  est  l'objet,  à  quoi 
bon  toutes  tes  paroles  pour  réclamer  du  préteur  qu'il  ajou- 
tât dans  la  formule  contrairement  au  droit  ?  A  quoi 
bon,  parce  que  tu  ne  l'avais  pas  obtenu,  ton  appel  aux 
tribuns  de  la  plèbe  (1),  et  ici,  au  cours  de  l'instance,  tes 
plaintes  à  propos  du  déni  de  justice  du  préteur,  parce  qu'il 
n'a  pas  ajouté  contrairement  au  droit  ?  39  Quand  tu 
adressais  cette  demande  au  préteur,  quand  tu  faisais  appel 
aux  tribuns,  tu  déclarais,  n'est-ce  pas  ?  qu'il  fallait  te 
donner  la  faculté  de  persuader  aux  récupérateurs,  si  tu  le 
pouvais,  que  le  dommage  n'avait  pas  été  causé  à  M.Tullius 
contrairement  au  droit.  Tu  voulais  que  ces  mots  fussent 
ajoutés  dans  la  formule  pour  qu'il  te  fût  permis  d'invoquer 
ce  moyen  auprès  des  récupérateurs  :  ces  mots  n'ont  pas  été 
ajoutés  et,  cependant,  ne  parles-tu  pas  exactement  comme 


(1)  L'inlercessio  des  tribuns  de  la  plèbe  peut  se  produire  en  ma- 
tière civile:  on  aie  droit  de  faire  appel  à  leur  auxilium  contre  une 
décision  du  magistrat.  —  Voir  Pro  P.  Quinclio,  xx,  64. 
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uos,  (aies  uiri,  nolle  deberetis  maximam  rem  coniunctam 
cum  summa  re  publica  fortunisque  priuatomm,  seuei 
simuin  iudicium  maximaque  ratione  compositum  per 
nos  uideri  esse  dissolutum.  Sed  non  id  solum  agitur... 
hoc  iudicium  sic  exspectatur,  ni  non  unac  rei  statui,  sed 
omnibus  constitui  putetur.(  Priscian.,  VI,  i,  5.) 
37  ego  intellego,  et  tamen  dicendum  est  ad  ea,  quae  dixiL 
Quinctius,  non  quo  ad  rem  pertineat,  mmI  ue  quid,  quia 
a  me  praetermissum  sit,  pro  concesso  putetur. 

XV I  38  Dicis  oportere  quaeri,  homines  M.  Tulli  iniuria 
occisi  +  sinl  necne.  De  quo  hoc  primum  quaero,  uenerit 
ea  ics  in  hoc  iudicium  ueene.  Si  non  uenit,  quid  attinet 
aut  nos  dicere  aut  hos  quaerere  ?  Si  autem  venit,  quid 
attinuil  te  tam  multis  uerbis  ;i  praetore  postulare,  ut 
adderet  in  iudicium  [nivria  ,  et,  quia  non  impetrasses, 
tribunos  pi.  appellare  cl  hic  in  iudicio  queri  praetoris 
iniquitatem,  quod  dii  iniuria  non  addiderit  ?  39  Eiaec 
cum  praetorem  postulabas,  cum  tribunos  appellabas, 
nempr  /7a  dicebas,  potestatem  tibi  fieri  oportere,  ut,  si 
posses,  reciperatoriftus  persuaderes  non  esse  iniuria  M. 
Tullio  damnum  datum.  Quod  ergo  ideo  in  iudicium  addi 
uoluisti,  ut  de  eo  tibi  apud  reciperatores  dicere  liceret,eo 


uulgo  ;  hoc  solum  ?  bona  me  hercule  res  Bcicr;  hoc  solum  bona  me 
hercule  Rde  Huschke. 

36.  colle  deberetis  :  nolle  deseretia  uulgo\  nolitedeseretls  Pegron  ; 
noilotis  deserere  ./    V.  Leelerc.  ■  re  publies  :  re  p.  P  T  ;  re  uulgo.  il 

hoc  iudicium...  putetur  hic  instruit  licier  ex  Prisciono. 

37.  praetermissum  sit  Baiter  :  praetermissum  est  Peyron,  uulgo 
(in  P  T  uerbum  legt  nequif), 

38.  occisi  sint  Madvig  :  occisi  essenl  P  T.    addiderit  :  addiderit 
(uef  addidebet)  P  '/'  ;  addidissel  Huschke. 

39.  nempeita  Pegron  : ...  m...  a  P  T.    reciperatoribus  :  recipe- 
ratores P  T  ;  recuperatoribus  Beier,  editt. 
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s'il  :iv;iii  été  t.-iii  droit  à  la  demande  donl 

wii  M; lis  quels  sont  les  termes  qu'ont  emplo]  «'-s  d 
leun  décreti  Metellus  el  Les  autri  i  tu  en 

as  appelé  ?  Tous  n'ont  ils  pas  déclaré  qui 
commis  par  violence,  par  des  hommes  armés  ou  réunis  en 
troupe, seraient  imputés  à  un  ensemble  <i  ,  bien 

qu'aucun  droit  n'ait  pu  auto  a  se  produire, 

cependant  ils  Q'ajouteraienl  rien  ?  lit  [a  déclaration 
correcte,  récupérateurs.  40  En  effet,  alors  qu'il  n'est  ins- 
titué aucun  cas  d'excuse  auquel  l'on  puisse  recourir, 
esclaves  n'en  mettent  pas  moins  la  plus  gr.  ludace  à 

perpétrer  des  crimes  de  ce  genre  et  leurs  maftn  la  plus 
grande  impudence  à  les  avouer  :  que  pensez-vous  qu'il  arri- 
verait, si  le  préteur  Jugeait  que  de  tels  massacres  peuvent 
avoir  lieu  en  toute  justice  ?  Quelle  différence  y  a-t-il,  que 
les  magistrats  constituent  un  moyen  de  défen  iveur 

du  délit  ou  qu'ils  donnent  le  pouvoir  et  la  permission  de 
le  commettre  ?  41  En  effet,  récupérateurs,  ce  n'est  pas  le 
dommage  qui  touche  les  magistrats  pour  leur  faire  donner 
une  formule  d'action  rédigée  en  ces  termes.  Car,  s'il  en  était 
ainsi,  ce  ne  seraient  pas  des  récupérateurs  plutôt  qu'un  juge 
qu'ils  désigneraient  pour  s'occuper  de  l'affaire,  ce  ne 
serait  pas  contre  l'ensemble  des  esclaves  que  l'action  serait 
dirigée,  mais  contre  celui  qui  serait  nommément  mis  en 
cause;  l'action  ne  serait  pas  au  quadruple, mais  au  double, 
et,  après  le  mot  dommage,  on  ajouterait  les  mots  acte 
contraire  au  droit.  Car  celui  qui  a  donné  cette  formule 
ne  s'écarte  pas  de  la  loi  Aquiliapour  ce  qui  est  des  autres 
cas  de  dommages  où,  en  l'espèce,  il  ne  s'agit  que  du  dom- 
mage ;  c'est  à  quoi  le  préteur  doit  faire  attention. 

XVIII  42  Dans  la  présente  action  judiciaire, vous  voyez 
qu'il  est  question  de  violence, vous  voyez  qu'il  s'agit  d'hom- 
mes armés,  vous  voyez  que  ce  sont  des  agressions  contre 
des  bâtiments  pris  d'assaut,  des  dévastations  de  proprié- 
tés rurales,  des  massacres  d'hommes,  des  incendies,  des 
rapines,  du  sang  versé  que  l'on  soumet  au  jugement  du 
tribunal  ;  et  vous  vous  étonnez  que  ceux  qui  ont  donné 
cette  formule  d'action  se  soient  contentés  de  faire  établir 
par  l'enquête  si  de  telles  cruautés,  de  telles  indignités,  de 
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non  addito  nibilo  minus  tamen  ita  dicis,  quasi  id  ipsum, 
a  quo  depuîsus  es,  impetraris  ? 

XVII  Ai  quibus  uerbis  in  deceraendo  MeteUus  usus 
est  ceterigut,  quos  appellasti  ?  Nonne  haec  omnium  fuit 
oratio,  quod  ni  hominibus  armatis  coactisne  fanrilia  fe- 

diccretur,  id  tametsi  nullo  iure  ûeri  potuerit,  tamen 
se  nihil  additnros  ?  Et  recte,  reciperatores.  40  Nam  cum 
perfugio  quUo  constituto  tamen  haec  scelera  serui  anda- 
simefadanttdominiimpudentissimeconfiteantur.quid 
censetis  fore,  m  praetor  iudicet  oins  modi  caedes  fieri 
rareposse?  An  quicquam  interest,  utrum  magistratus 
peccato  defensionem  constituant  an  peccandi  potesta- 
tem  licentiamque  permittant  ?  41  Etenim,  reciperato- 
rcs, non  damno  commouentur  magistratus,  ut  in  liacc 
i:  rba  iudicium  dent.  Nam  si  id  esset,  nec  reciperatores 
potins  darent  quam  iudicem  nec  in  uniuersam familiam, 
sed  in  eum,  quicum  nominal im  ageretur,  nec  in  quadru- 
plnm,  sed  in  duphim,  et  ad  i  damnvm  •  adderetur  «  iniv- 
niA  .  Neque  enim  is,  qui  hoc  iudicium  dédit,  de  ceteris 
damnis  al;  i  g€  \quilia  recedit,  In  quibus  nihil  agitUT  nisi 
damnum,  qua  de  re  praetor  animura  débet  aduertere. 

XVIII  42  In  hoc  iudicio  uidetis  agi  de  ni,  uidetis  agi 
de  hominibus  armatis,  uidetis  aedificiorum  expugna- 
tiones.ngri  uastationes,homimim  trucidationes, incendia, 
rapinas,  sanguinem  in  iudicium  aenire,  et  mîraminî  satis 
habuisse  eos,qui  hoc  iudicium  dederunl,  id  quaeri,  utrum 
haec  ta  m  acerba,  tam  indigna,  tam  atroeia  facta  essent 

l'iilsuscs  l't'ijron  :  c....s.s  />  y.    eeterique M adoig :  ceterl  P  /'. 
41.  si  Id  l  5Sd   l'ricr  :  id  iss,  t  P  T.  |  cum  qulcuill  l'eyron  :  eum- 
c\im  /'  T.  "  id  damnum  Bêler  :  damnum  /'  7  ;  damno  uuhjo.  "  in 
quibus  Peijron  :  id  quibus  P  T.  ||  débet  :  debrat  Uni  ter. 
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(elles  atrocités  ont  été  ou  n'ont  pai  été  commises,  ci  non 
si  elles  ont  été  commises  conformément  ou  contrairement 
au  droit  ?  Les  préteur   ne   e  sont  donc  p  de  la  loi 

Aquilia  qui  traite  du  dommage  ;  mais  Us  on1  cou  titué 
une  . -ni  ion  sévère,  <illi  traite  de  la  violence  et  de  l'usage  des 
armes  :  Us  n'ont  pas  pensé  qu'il  convint  d'établir  j > : i r  .'in- 
cline enquête  si  le  fait  ét.-iit  conforme  ou  cont  raire  au  droit  : 
mais,  pour  ceux  qui  auraient  mieux  aimé  agir  par  les  armes 
que  par  les  moyens  de  droit, ils  n'ont  pas  voulu  leur  permet- 
tre de  discuter  sur  ce  qui  est  conforme  ou  contraire  au 
droit.  43  Et,  s'ils  n'ont  pas  ajouté  à  la  formule  les  mots 
«  contrairement  au  droit  »,  ce  n'est  point  parce  que, dans 
d'autres  cas,  ils  ne  l'ajoutaient  pas,  mais  pour  ne  pas  déci- 
der eux-mêmes  si  des  hommes  esclaves  pouvaient, en  agis- 
sant conformément  au  droit, prendre  les  armes  et  réunir 
une  troupe  ;  ce  n'est  pas  dans  la  pensée  que  l'addition  de 
ces  mots  pût  persuader  à  des  hommes  tels  que  les  récupé- 
rateurs que  ces  faits  pouvaient  avoir  lieu  sans  être  con- 
traires au  droit,  mais  c'est  pour  ne  pas  paraître  donner 
comme  un  bouclier  qui  leur  permît  de  se  défendre  devant 
la  justice  à  ceux  qui  étaient  précisément  appelés  en  justice 
à  cause  de  ces  armes  dont  ils  avaient  fait  usage. 

XIX  44  Cet  interdit  au  sujet  de  la  violence  a  été  chez 
nos  ancêtres  tel  qu'il  est  encore  aujourd'hui  :  d'où  tu  l'as 

EXPULSÉ  TOI-MÊME  PAR  LA  VIOLENCE  AU  COURS  DE  LA  PRÉ- 
SENTE ANNÉE  OU  L'ENSEMBLE  DE  TES  ESCLAVES  OU  TON 
MANDATAIRE  L'ONT  EXPULSÉ  PAR  LA  VIOLENCE  AU  COURS 
DE  LA  PRÉSENTE  ANNÉE,  LUI  OU  i/ENSEMBLE  DE  SES  ES- 
CLAVES ou  son  mandataire.  Sont  ensuite  ajoutés  ces  mots 
dans  l'intérêt  de  celui  à  qui  l'action  est  intentée:  alors 
qu'il  possédait  et,  de  plus,  cette  clause  :   a  condition 

QUE   CE  NE  FUT  NI   PAR  LA  VIOLENCE,   NI   D'UNE    MANIÈRE 

CLANDESTINE,  ni  A  titre  précaire  qu'il  possédât. 
45  On  accorde  beaucoup  à  celui  qui  est  accusé  d'avoir 
chassé  par  la  violence  un  propriétaire  de  sa  propriété. 
S'il  peut  faire  au  juge  la  preuve  d'un  quelconque  de  ces 
moyens  de  défense,  quand  même  il  a  avoué  l'expulsion 
par  la  violence,  il  doit  nécessairement  gagner  son  procès, 
si  celui  qui  a  été  expulsé  ne  possédait  pas,  ou  s'il  possé- 


30  PRO  M.   TVLLIO  xvni-42 

necne,  non  atrum  iure  facta  an  iniuria  ?  Non  ergo  prae- 
tores  a  lege  Aquilia  recesserunt,  quae  de  damno  est,  sed 
de  ui  el  armis  seuerum  iudicium  constituerunt,  nec  lus  et 
iniuriam  quaeri  nusquam  putarunt  oportere,  sed  eos, 
(jm  armis  quam  iure  agere  maluissent,de  iure  et  iniuria 
disputare  noluerunt.43  Neque  ideo  de  iniuria  non  addi- 
derunt,  quod  in  aliis  rébus  non  adderent,  sed  ne  ipsi  iudi- 
carenl  posse  homines  seruos  iure  arma  capere  et  manum 

[ère,  neque  quod  putarent,  si  additum  esset,  posse  hoc 
talibus  uiris  persuader!  non  iniuria  factum,  sed  ne  quod 
tamen  scutum  dare  in  iudicio  uiderentur  iis,quos  propter 
haec  arma  in  iudicium  uocauissent. 

XIX  44  Fuit  i J 1  iid  interdictum  apud  maiores  nostros 
de  ni,  quod  hodie  quoque  est  :  vndet>  w t  i  amilia  avt 

PROCVRATOR  TWS  ll.I.VM  AVT  FAMILIAM  AVT  PROCVRATO- 

rem  ii.i.ivs  i\  hoc  A\.\o  vi  Di.ii a  isTi.  Deinde  additur 
illius  iam  hoc  causa,  quicum  agitur:  CVM  liai:  POSSIDERE  i 
et  hoc  amplius  :  qvod  m  «  \  i  nec  i  lam  m  c  precario 
possiDERET.46Multa  dantur  ei,  qui  ui  alterum  detrusisse 
dicitur  :  quorum  si  unum  quodlibet  probare  iudici  potue- 
rit,etiam  si  confessus  erit  se  ui  deiecisse,  uincal  necesse 
est,  uel  non  possedisse  eum,  qui  deiectus  sit,  uel  ui  ab  se 
possedisse  uel  clam  uel  precario.  Ei,  qui  de  ui  confessus 
esset,  tôt  defensiones  tamen  ad  causam  obtinendam 
maiores  reliquerunt. 


42.  est  :  esset  (liferis  ss  expunctis  P   T.   \\  Bimis  :  ;irm;itis  (///- 
tens  at  expunctis   /'  T. 

43.  quod  tamen  scutum  :  quoddam  scutum  coni,  Peyron  ;  quod 
fcanquam  scutum  eont.  Clark. 

45  quodlibet  :  quidlibet  coni.  Mucller. 
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d.iit  lui  même  iol1    par  la  •  loi  »11    d'm 

clandestine,  soit  ô  titre  pn  i  aire,  i  el  est  le  grand  nombre 
de  moyens  de  d  que  no  6s,  pour  lui 

permettre  de  g  d  la  même  qui  re 

naît  avoir  agi  par  violent 

\  X  46  Eh  bl  iminona  cet  autre  interdit  q 

constitué  aujourd'hui  à  cause  d<-  l'iniquité  de  notre  temps 
et  de  la  licence  excessive  des  nommes...  [longue  lacune] 
de  bien  doivent  dire.  47  E1  il  m'a  donné  lecture 
de  eette  loi  des  Douze  Tables  (l)qui  permet  de  tin  r  de  nuit 
le  voleur  et  de  jour,  s'il  se  défend  avec  uni-  arme  et  de 
eette  loi  antique, tirée  des  lois  saerées,  qui  ordonne 
de  tuer  impunément  celui  qui  aurait  frappé  un  tribun  de 
la  plèbe.  Il  n'y  a  rien  de  plus,  je  pense  à  tirer  des  lois.  48 
Et,  à  ce  propos,  voici  la  question  que  je  pose  tout  d'abord: 
quel  rapport  la  lecture  de  ces  lois  a-t-elle  avec  la  présente 
action  judiciaire?  Les  esclaves  de  M.Tullius  ont-ils  frappé 
quelque  tribun  de  la  plèbe  ?  Telle  n'est  pas  mon  opinion. 
Sont-ils  venus  de  nuit  voler  chez  M.  Fabius? Pas  davan- 
tage. Y  sont-ils  venus  voler  de  jour  et  se  sont-ils  défendus 
avec  des  armes?  On  ne  peut  le  dire.  Ainsi  donc  ce  n'est  pas 
en  vertu  de  ces  lois  dont  tu  as  donné  lecture  que  l'en- 
semble des  esclaves  de  cet  homme  a  pu  tuer  les  esclaves  de 
M.  Tullius. 

XXI  49  «  Ce  n'est  pas,  dit-il,  dans  ce  but,  que  j'en  ai 
donné  lecture  ;  mais,  je  voulais  te  faire  comprendre  que 
nos  ancêtres  ne  voyaient  pas  ce  je  ne  sais  quoi  d'atroce, 
que  tu  y  vois,  dans  cet  acte  :  tuer  un  homme.  »  Mais  d'a- 
bord, pour  laisser  de  côté  tout  autre  argument,  ces  lois 
mêmes  dont  tu  donnes  lecture  signifient  quelle  était  la  vo- 
lonté de  nos  ancêtres  de  ne  permettre  de  tuer  un  homme 
que  dans  les  cas  d'absolue  nécessité.  D'abord,  il  s'agit  de 
cette  loi  sacrée  que  les  citoyens  en  armes  ont  proposée 
pour  pouvoir,  une  fois  désarmés,  être  en  sûreté.  C'est  donc 
à  bon  droit  qu'ils  ont  voulu  que  la  personne  du  magistrat 
qui  a  fait  des  lois  une  forteresse  fût  protégée  par  les  lois 

(1)  Pour  cette  loi  des  Douze  Tables,  voir  Aulu-Gelle,  A*.  A.,  XI, 
xvin,  6-14.  Les  lois  sacrées  furent  portées,  l'an  261  /  493  à  la  suite 
de  la  secessio  plebis  in  Sacrum  Montem. 
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XX  46  Age  illud  alterum  Lnterdictam  consideremus, 
quod  item  nunc  est  constitutum  propter  eandem  iniqui- 
tatem  temporum  nimiamque  hominum  licentiam... 

[  M  ni  la  desiderantur.  \ 
boni  (Ic1j-.miL  dicere.  47  Atque  ille  legem  mihi  de  xn  ta- 
bula recitauit,  quai'  permittit,  ut   furem  noctu    lii 

1ère  et  luci,  si  se  telo  defendat,  et  legem  antiquam 
de  legibufi  ),quae  iubeat  impune  occidi  eum,  qui 

Lribunum  pi.  pulsauerit.  Nihil,  ut  opinor,  praetereade 
l<  gibus.  48  Qua  in  re  hoc  primum  quacro,  quid  ad  hoc 
iudicium  recitari  îstas  loges  pertinuerit,  Xum  quem 
tribunum  pi.  serai  M.  Tulli  puisauerunl  ?  Non  opinor 
Num  f uratum  domum  P.  Fabi  noctu  uenerunt?Ne  id 
quidem.  Nu/7i  luce  furatum  uenerunt  et  se  telo  defende- 
runl  ?  1  )ici  non  potest. Ergo islis  legibus,  quas  recitasti, 
certe  non  potuil  istius  familia  seruos  M.  Tulli  occid 

XXI  49  Non  »,  inquit,  «  ad  eamremrecitaui, 
uthocintelli  .  non  uisum  essemaioribusnostristam 
indignum  [stuc  nescio  quid,  quam  tu  putas,  hominem 
occidi.  Ai  primum  istae  ipsae  teges,  quas  récitas,  nt  mit- 
tam  cetera,  significant,  quam  noluerint  maiores  nostri, 
nisi  cnm  pernecess  t,  hominem  occidi.  Primum  îsta 
lex  sacrata  est,  quam  rogarunt  armati,  ut  înermes  sine 
periculo  possent  esse. Qua  re  non  iniuria»quo  magistratu 
munita<           iunt,eius  magistratus  corpus  legibus  ualla- 

46  nimiamque  hominum  lieentiam  (cf.  §  8  hominum...  nimiam- 
que lieentiam)  Peijron  :  nimiamque  hominuiu  /'  7 '. 

47.  luei  :  luee  Peijron. 

48.  uenerunt  Peijron  :  ucnerinl  P  T.  num  luee  Beier  :  nunc  luce 
P  T. 

49.  primum  Ista  :  ista  KeUtr  :  tribunicia  ew  ter. 
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comme  par  an  rempart.  50  in  \<  ■  .   |   ■  dire  un 

homme  de  proie  et  un  larron,  1<  D  z*  Tables  défendent 
de  le  tuer  pendanl  le  jour  :  ô  l'ii  iur  de  ta  mal- 

son,tu  tiens  un  homme,  qui,  tu  le  Bal  en  toute  certitude, 
est  ton  ennemi  :  s'il  ne  <•  défend  p  une  arme,  dit  la 

loi,  quand  même  il  serait  venu  avec  une  arme,  s'il  ne  tait 
pas  usage  de  cette  arme  et  s'il  n'oppo 

tu  ne  le  tueras  pas  :  que  s'il  oppose  de  Ja  résistance,  IM- 
PLORE du  secours,  c'est-à-dire  appel!  inds  'ris.  pour 
qu'on  t'entende,  pour  qu'on  vienne  en  nombre  à  ton  appel. 

Que  peut-on  ajouter  à  cette  clémence  gislateurs,  qui 

n'ont  pas  même  permis  que  chez  soi  on  ait  l'autorisation 
de  défendre  sa  tête  par  le  fer,  s'il  n'y  a  pas  de  témoins,  si 

personne  n'a  assiste  à  la  scène  ? 

XXII  51  Est-il,  puisque  tu  me  ramènes  aux  Douze 
Tables,  est-il  quelqu'un  à  qui  le  pardon  convienne  mieux 
qu'à  i'auteur  d'un  homicide  par  imprudence  ?  Personne, 
à  mon  avis.  Car  c'est  une  loi  tacitement  admise  par 
l'humanité  que  l'homme  soit  puni  pour  le  mal  qui  est  le 
fait  de  son  intention  et  non  pour  le  mal  qui  est  le  fait  du 
hasard.  Et  nos  ancêtres,  cependant,  n'ont  pas  accordé  de 
grâce  pour  le  fait  du  hasard.  Car  la  loi  dit  dans  les  Douze 
Tables  :  si  le  trait  s'est  échappé  de  la  main  plutôt 
qu'on  ne  l'a  lancé... 

52  Si  quelqu'un  a  tué  un  voleur,  il  l'aura  tué  contraire- 
ment au  droit.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  n'y  a  aucun  droit 
constitué  à  ce  sujet.  Mais  au  cas  où  le  voleur  se  serait  dé- 
fendu avec  une  arme  ?  Le  meurtre  ne  serait  pas  contraire 
au  droit.  Pourquoi  ?  Parce  que,  dans  ce  cas,  il  y  a  un  droit 
constitué... 

XXIII  53  Cependant,  s'agirait-il  d'un  acte  de  violence, 
cependant  cet  acte  de  violence  aurait-il  été  commis  dans 
cet  endroit  qui  serait  précisément  ta  propriété  :  non  seule- 
ment tu  ne  pouvais  pas,  conformément  au  droit,  tuer  les 
esclaves  de  M.  Tullius,  mais  même  si  tu  avais  démoli  à  l'in- 
su  de  Tullius  ou  par  la  violence  un  bâtiment  qui  aurait 
été  édifié  par  lui  sur  ton  terrain,  qu'il  soutiendrait  dans  sa 
défense  être  sa  propriété,  il  serait  décidé  par  jugement  que 
cet  acte  a  eu  lieu  par  violence  ou  clandestinement.  Et 
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tum  esse  uoluerunt.  50  Furem,  hoc  est  praedonem  et  la- 
tronem,  luce  occidi  uetantxii  tabulae;  eu  m  intra  panel 
(nos  hostem  certissimum  teneas,  nisi  se  telo  défendit, 
inquit,  etiam  si  cum  telo  uenerit,nisi  utetur  telo  eo  ac 
pugnabit,  non  occides  ;  quod  si  répugnât,  •  endopi  ora- 
■ii  >  hoc  est  conclamato,  ni  aliqui  audianl  et  conueniant- 
Quid  ad  hanc  clementiam  addi  potest,  qui  ne  hoc  quidem 
permiserint,  uL  domi  suae  caput  suum  siiui  testibus  *  I 
arbitns  ferro  defendere  liceret  ? 

XXII  51  Quis  est,  cui  tnagis  ignosti  conueniat,  quo- 
niam  me  ad  xn  tabulas  reuocas,  quam  si  quis  qucm  im- 
prudens  occident  ?  Xcmo,  opinor.  Haec  cnim  tacita  h  y 
est  humanitatis,ut  ab  homine  consili,non  fortunae  poena 
repetatur.  Tamen  huiusce  rei  ueniam  maiores  non  ded 
runt.  Nam  lex  est  in  xn  tabulis  :  si  telvm  manv  fvgh 

UAGIS  QVA  ^/  ÏECi  r.  .  . 

52  Si  qui  furem  occident,  iniuria  occident.  Quam  ob 
rem  ?  Quia  ins  constitutum  nullum  est.  Quid,  si  se  telo 
défendent  ?  Non  iniuria.  Quid  Ita  ?  Quia  constitutum 
est.  (Iulius  Rupnianuss  p.  H>,  21  II  al  m.) 

XXIII  53 Tamen  per  uim  factum  esset,,  tamen  in  eo 
ipso  loco,  qui  tuus  esset,  non  modo  seruos  M.  Tulli  oc- 
cidere  iure  non  potuisti,  uenim  etiam  si  tectum  hoc 
insciente  aut  per  uim  demolitus  esses,  quod  hic  in  tuo 
aedificasset  et  suum  esse  defenderet,  iduiautclam  fac- 
tum iudicaretur.  Tu  ipsc  iam  statue,  quam  uerum  sit, 

50.  defendil  :  defenderit  Peyron  ;  defendel  Baiter.  quod  si  ré- 
pugnai Peyron  :  quoa  si  répugnai  P  T  ;  quid,  si  répugnât  ?  Madoig. 
.  Brbitrii  Peyron  :  arbitnis  P  T. 

51.  magis  quam  lecil  (c/.  ro/>/c.,xvn,64  :  si  telum  manu  fu^it 
magta  quam  lecit)  Peyron  :  ma...  P  T. 

53.  per  uim  fieirr  :  iirrum  P  T.      pssot  tamen  lieier  :  esset  non 
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maintenant, pi  i    >n<    I        i<  me:  i 

m-  |.mi:\  dt  H ■•       ipunémi  ni  faire  toml  ailes  : 

I  il  vrai  qu'il  •  aienl  pu  frau- 

de, exécuter  un  I  •'  moi,  aujourd'hui, 

•  i.  pour  ce  bâtiment  détruit,  je  ;  ais  l'inf  a  \<  r- 

tu  du  i;ii:  pli  pai  i:i  s l(  ou  clan  nent, 

tu  devrais  né        drement  ou  me  faire  une  i  on  or- 

donnée  par  l'arbitre,  ou  omme 

stipulée  par  i  \nn  nt.  Mainten  int,  :  prou- 

ver ceci  ù  des  hommes  tels  que  les  récupérateurs  :  tu  n 
vais  pas  le  droil  .i-'  détruire  un  bâti      nt,  qui  i 
ce  que  tu  prétends,  mit  ton  terrain,  et  tu  as  pu,  rmé- 

mcnl  au  droit,  tueries  hom 
bâtimenl  ? 

XXIV  54  «  Mais  mon  esclave,  à  moi,  a  disparu;  on 
l'avait  vu  avec  les  tiens.  Mais  ma  cabane  a  été  Lncendj 
par  tes  esclaves.  »  Que  répondrais-je  à  cela?  J'ai  déjà  dé- 
montré la  fausseté  de  ces  allégations  et  j'en  reconnaîtrai 
cependant  l'exactitude.  Eh  bien  !  après?  S'ensuit-il  qu'il 
ait  fallu  massacrer  l'ensemble  des  esclaves  de  Tullius  ? 
Par  Hercule  !  C'est  à  peine  s'il  y  avait  matière  à  leur 
faire  attaquer  la  peau  par  le  fouet,  ou,  si  tu  voulais  agir 
avec  plus  de  rigueur,  à  demander  satisfaction,  et  enfin, 
pour  montrer  la  plus  grande  sévérité,  tu  pouvais  agir  sui- 
vant les  moyens  ordinaires  du  droit  et  par  une  de  ces  ac- 
tions dont  on  use  chaque  jour.  Qu'était-il  besoin  de  vio- 
lence, d'hommes  armés,  de  massacre,  de  sang  répandu? 
55  «  Mais  ils  seraient,  peut-être,  venus  m'attaquer.  i  Voilà 
dans  leur  cause  perdue,  je  ne  dis  pas  la  fin  du  discours  et  de 
la  défense,  mais  la  fin  des  conjectures  et  presque  des  divi- 
nations. Ils  devaient  venir  attaquer  ?  Qui  ?  Fabius.  Dans 
quel  dessein  ?  Pour  le  tuer.  Dans  quel  but  ?  Pour  en  retirer 
quel  profit  ?  Comment  en  as-tu  acquis  l'assurance  ?  Et, 
pour  parler  le  plus  brièvement  possible  d'une  chose  si  évi- 
dente, est-il  possible,  récupérateurs,  d'avoir  des  hésita- 
tions sur  ceux  qui  ont  attaqué  :  ceux  qui  sont  venus  vers 
la  maison  d'exploitation  ou  ceux  qui  y  demeuraient  ? 
Ceux  qui  ont  été  tués  ou  ceux  qui  n'ont  pas  eu  parmi  eux 
un  seul  blessé?  Ceux  qui  n'avaient  aucun  motif  pour  com- 
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cuin  paucas  tegulas  deieere  impune  l'aniiiki  tua  non 
tue/ft,  me  (imam  caedem  sine  fraude  facere  pot  ni 
ipsfi  tecto  iUo  disturbatp  si  boçjie  postulern,  qnpd  ui  auL 
clam  fad   na  Bit,  tu  aui  per  arbitrutn  restituas  au4  s] 
sione  condemneris  ne<  -t  ;  aune  hoc  probabis  uiris 

talibus,  cum  aedificium  tuo  iure  disturbare  non  potueris, 
quod  esset,  quem  ad  modura  Lu  uis,  in  tuo,  liomines,  qui 
in  co  aedificin  fuerint,  te  tuo  iure  potuisse  occi  1ère  ? 
WIY  54  «  a/  seruus  meus  non  comparet,  qui  ui 
es(  eum  tui»  :  at  rasa  ni'  '   in  i  a  tu:-.      Quid  ail 

haec  resppndea  i  tendi  falsa  esse  ;  uerum  tamen  c  u- 
fttebor.  Quid  postea  ?  Hoc  sequitur,  ut  familia/n  Tulli 
coacidi  oportueiit  '!  Vix  me  hercule,  ut  corium  peti,  uix, 
ut  grauius  expostulari;  uerum  ni  ■  durissimus,  agi 
guidera  usitato  iure  et  cotidiana  actione  potuit.  Quid 
opus  fuit  ui,  quid  annal  is  honûnibus,  quid  caede,  quid 
sanguine  v  55  At  enim  oppugnatum  me  fortasse  ue 
sent.»  Haec  est  illoruin  in  causa  perdita  extrema  non  ora- 
tio  peque  defensio,  sed  coniectura  et  quasi  diuinatio.  Illi 
oppugnatum  uenturi  erant  ?  (puni  ?  Fabium.  Quo  con- 
silio  ?  VI  occiderent.  Quam  ob  qausam  ?  quid  ui  profi- 
ii  ?  qui  comperisti  ?  et,  ut  rem  perspicuam  quam 
paucissimis  nerbis  agam,  dubitari  hoc  potest,  recipera- 
s,  ut  :  i  oppugnasse  uideantur,  qui  ad  uillam  uenerunt, 
an  ({ui  in  uiila  manserunt  ?  qui  OCCisi  BUnt,  an  ii,  ex  quo- 
rum numéro  saucius  foetus  es1  nemq  ?  qui  cur  facerent, 

modo  seruos  tamen  P  T.  iipotucrit  Be ter  :  potuissel  P  T.    ne< 
est  ;  niTi  sse  s!1  coni.  Kag 

54.  at  st Tims  Peyron  :  ad  seruus  P  T.  familiam  Tulli  :  familiam 
Tullii  Madpig\  familia  M.  Tullii  P  7",  uulgn  ;  lair.iliam  ML  Tulli 
G.  Mucllcr. 

55.  qui  i  rent  : quibus cur  facerent  m 
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mettre  le  massacre  ou  ceux  qui  avouent  l'avoir  commis  7 
56  M;iis,  ;i  supposer  que  j'ajoute  foi  A  tes  paroles, quand  tu 
prétends  avoir  eu  peur  d'être  attaqué,  y  .'i-t-ii  |amal 
un  homme  qui  ait  pu  décider  ou  à  qui  on  ;iit  pu  concéder, 
sans  un  extrême  danger  pour  tout  le  moi, de.  qu'il  lui  était 
permis,  conformément  au  droit, de  tuer  celui  par  lequel  il 
déclarait  avoir  craint  d'être  plus  tard  tué  lui-même  .'... 

FRAGMEN1 S 

1  Celle  première  forme  d'argumentation,  après  avoir  expo- 
sé ce  gui  convient,  le  tourne  de  son  côté,  de  manière  à  faire 

servir  à  son  intérêt  l'aveu  même  de  l'adversaire;  mais  ensuite 
elle  u  joint  ce  qui  est  l'objet  de  lu  contestation.  C't  it  ce  qu'a 
fait  Cicêron  dans  son  discours  pour  Tullius  :  Je  déclarerai, 
dit-il,  que  violence  a  été  faite  par  l'ensemble  des  esclaves 

de  P.  Fabius  ;  les  adversaires  ne  le  nient  pas.  //  a  ainsi 
exposé  ce  que  les  adversaires  avouent  ;  ensuite,  il  use  de  cet 
aven  même  dans  son  intérêt  en  déclarant  :  Hommage  a  été 
causé  à  M.  Tullius  ;  tu  le  concèdes  :  voici  un  point  où  j'ai 
gain  de  cause.  De  même, il  a  ajouté  l'autre  partie  Mi  il  montre 
que  l'aveu  a  élé  fait,  quand  il  déclare  :  Par  la  violence,  par 
des  hommes  armés  ;  tu  ne  le  nies  pas  :  j'ai  gain  de  cause 
pour  l'autre  point.  Il  expose  ensuite  quel  est  l'objet  de  la 
contestation,  quand  il  déclare:  C'est  le  fait  de  manœuvres 
dolosives  ;tu  le  nies:  voilà  la  question  soumise  à  l'action 
judiciaire. 

Dommage  a  élé  causé  à  Tullius,  et  par  la  violence,  par 
des  hommes  armés,  et  par  l'ensemble  des  esclaves  de  P.  Fa- 
bius; voilà,  déclare-t-il,  ce  qui  est  constant,  mais  ce  qui  est 
l'objet  de  la  contestation,  c'est  la  question  de  savoir  si  te 
dommage  a  été  causé  par  des  manœuvres  dolosives. 

M.  Tullius  a  souffert  un  dommage;  mon  adversaire  en 
convient  avec  moi  ;  le  fait  a  été  exécuté  par  la  violence, 
par  des  hommes  armés  :  ils  ne  le  nient  pas  ;  l'attentat  a  été 
commis  par  l'ensemble  des  esclaves  de  P.  Fabius  :  ils  n'o- 
sent pas  dire  le  contraire.  Mais  le  dommage  a-t-il  été  causé 
par  des  manœuvres  dolosives  ?  Tel  est  l'objet  de  la  discus- 
sion. 
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causa  non  fuit,  an  ii,  qui  Eecisse  se  confitentur  ?  56  Ve- 
runi  ut  hoc  tibi  credam,  metuisse  te,  ne  oppugnarere, 
quis  hoc  statuit  umquam,  aut  cui  concedi  sine  summo 
omnium  periculo  potest,  ut  eum  iure  poiuerit  occidere,  a 
quo  metuisse  se  dirai  ne  ip*e  posterius  occideretur  ? 

FRAGMENTA 

1  Illa  superior  species  cwn  proposuerit,  quid  conueniat, 
id  ipsiun  ad  se  inclinai,  ut  pro  se  facial  id,  quod  uduersa- 
rius  confltetuT9postea  uero  subiungit  idtquod  sit  in  contro- 
uersia. Fecit  hoc  Cicero  pro  Tullio  :  Dicam,  inquit,  uim 
factam  a  l}.  Fabi  familia,  aduersarii  non  uegant.  Hic 
proposait,  quod  aduersarii  fulcanlur  ;  deinde  ipsum  pro  se 
fccil  dicendo  :  Damnum  datum  esse  M,  Tullio  concedis; 
uici  unara  rem.  Ilcm  adiunxii  altérant  partent,  in  qua  con- 
fessionent  docet,  eunt  dicit:  Vi  homiuibus  armatia  non  ne- 
gas  ;  uici  alteram.  Post,  quid  in  controuersia  sit,  proponit, 
eum  dicit  :  l  )olo  nialo  l'actum  negas  ;  de  hoc  iudicium 
est.  (Victorinus,  p.  209,  22  Halm.) 

Damnum  datum  Tullio  et  ui  liominibus  armatis  et  a 
familia  P.  Fabi  constare  dicit,  in  controuersia  autent  essey 
Oit  dolo  main  damnum  datum  sit.  (Iulius  Victor,  p.  119, 
21  Halm.) 

Damnum  passum  esse  M.  Tullium  conuenit  mihi  eum 
aduersario,  ui  liominibus  armatis  rem  gestam  esse  non 
infitiantur,  a   familia  P.  Fabi  commissam   negare    non 


56.  statuit  umquam  Qvintu   :  statutumquam  P  7".    ui  eum  :  (n 

his  uerbis  dcsinil  1'  f;  cèlera  IX  QviNTIL.,/.  0.,V,  Xllï,  21,  hubemus. 


/'/.  IIDOYEA  i  r.  TU  LU 

Dùtis  uni  question  obscure  que  doit-on  faitet  Potw  rendre 
l'auditeur  capabledt    uivre  l'enseignement  qui  lui  tel  donné, 

ce  que  Cicèfon  a  fait  dam  son  discoure  pour  TuUiu  i  :  Sui 

fait,  dît  H,  vous  jugerez. 

2  NOUS  lisons  j'ai  expliqué  [etpiicuui]    COtnnU  on  trouve 

dans  le  discours  de  Cicéron  \>our  M .  Tullius, 

Cicéron,  dans  son  discours  pour  Tullius,  dit  il  a  expU 
[explicauit  ]  (1). 

3  Combien  y  a-t-il  de  manières  déconsidérer  lu  volonté  de 

la  loi?  Trois...  Quelle  est  la  troisième?  C'est  de  prouver  par 
l'exemple  de  beaucoup  de  lois  que  la  loi  présent':  est  dans  b- 
même  sens  que  notre  défense  ;  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Tullius 
dans  ses  discours  pour  M.  Tullius  et  pour  A  .  I  .■;•   ma. 

4  C'est  du  résultat  que  dans  la  fin  (on  déduit  les  argu- 
ments) ;  ainsi  M.  Tullius  Cicero  :  Si  par  votre  jugement 
vous  décidez  que  c'est  sans  manœuvres  dolosives  qu'un 
ensemble  d'esclaves  peut  se  réunir,  qu'un  homme  peut 
ôtre  tué,  vous  aurez  accordé  ainsi  la  même  licence  à  tous 
les  criminels. 

(1)  Cicéron  préfère  la  forme  ancienne  explicaui  du  parfait  du 
verbe  èxplicare  à  la  forme  explicui,  qui  était  déjà  en  usage  de  son 
temps  et  qui  domina  à  partir  du  siècle  d'Auguste.  Cf.  Aulu-Gelle, 
N.  A.,  I,  vn,  20  [M.  Tullius]  explicauit  dicere  maluit  quam  expli- 
cuit,  quod  esse  iam  usitatius  coeperat. 
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audenl  ;  an  dolo  malo  factura  sit,  ambigil  ur.  (Marlianus 
Capella,  p.  188,  23  Halm.) 

In  obscure  génère  quid  facere  debes  ?  Vi  docilem  facias 
auditorem,  quodfecii  in  Tulliana  :  De  hac  re,  inquit,  iudi- 
cabitis.  (Grillius,  p.  604,  26  Halm.) 

2  Explicaui  legimus,  ut  est  apud  Ciceronem  pro  M.  Tul- 
lio. (Diomedes,  p.  372,  21  Keil.  ) 

Cicero  pro  Tullio  explicauit  ait.  (Macrob.  de  Differ., 
T.  V.,  p.  607,   1  Keil) 

3  Voluntas  legis  quoi  modis  consideratiw  ?  Tribus... 
Quid  tertio  ?  Cum  exemplo  muliarum  legum  probamus 

sentem  quoque  legem  ita  sentire,  ut  nos  defendimus, 
sirul  M.  Tullius  fecii  pro  M.  Tullio  et  pro  A.  C.urvina. 
(Fortunatianus,  p.  107,  22  sqq.  Halm.) 

4  Ab  euentu  in  fuie  (argumenta  ducunlur),  ut  M.  Tul- 
lius Cicero  :  Si  iudicaueritis  sine  dolo  malo  possc  fami- 
[iam  congregari,  hominem  occidi,  omnibus  facinorosis 
eandem  licentiam  permiseritis.  (Iulius  Victor,  G. 
4,  p.  402, 20  Halm .) 


M.  TVLLI  CICER0N1S 

IN  Q.  CAECILIVM  OLIATIO 

QVAE  DIVINATIO  DICITVR 


NOTICE 


C.  Ycnc's(l)  venait  a  peine  de  quitter  sa  province  quand 
Cicéron  reçut  de  toutes  Les  cités  de  la  SicUi  teepté 

deux  (3), la  mission  d'accuser  de  concussion (4)  leur  an- 
cien propréteur.  Les  deux  villes  qui  s'abstenaient  étaient 
Syracuse,  que  Verres  avait    toujours  ménagée,  cl   M 
fine,  qu'il  appelait  sa  seconde  patrie  et  dont  il  avait  fait 
la  complice  de  ses  crimes  et  de  ses  rapines  (5). 

La  d.  marche  des  siciliens  était  assurément  très  flatteuse 
pour  l'ancien  questeur  de  Lilybée;  mais  elle  le  mettait,  en 
apparence,dans  une  Fausse  position  :  on  pouvait  s'étonner 

de  voir  un  orateur. qui  avait  acquis  une  réputation  d'avo- 
cat   en   défendant    des   accusés,   se   faire   accusateur,  alors 

qu'il  avait  déjà  trente-sept  ans  et  qu'il  était  candidat  à 
l'édilité  (6).  lai  effet,  les  hommes  dans  la  rorce  de  l'âge  qui 
se  chargi  aient  dc>  accusations  étaient  les  misérables  qua- 

(1)  Verre*, probablement  doublet  Insolite  de  Verriwt,  est  le  no- 

men  (/rnlilicium  de  ce  personnage  diait  on  Ignore  le  co'/nomen.  C'est 
sans  aucune  raison  qu'on  appelle  Verres  C.  Cornélius  Verres  ou, 
nias  ordinairement,  c.  Licinius  Verres.  Duruy,  qui  le  nomme  tou- 
jours C.  LiciniuSj  écrit  :  «  Ce  CaJuS  Licinius  s'appelait  aussi  Verrrs  . 
(Hist.  des  Rom.,  t.  II,  p.  215.)  André  BaudriUart,  dans  la  Grande 
Encyclopédie  (tome  XXXI),  consacre  encore  une  notice  à  Caius 
Licinius  Verres. 

(2)  Diu..  i,  . 
{'A)  Diu.,  iv.  1  t. 

(4)  Par  i  i  le  repetund is  (673  81),  qui  réprimait  l'avi- 
dité des  proconsuls  et  «les  propréteurs  dans  leurs  gouvernements, 
S\  lia  avait  voulu  donner  uin-  sauvegardeaux  pro\  Inces.  Voir,Z)iu., 

iv.  h  :  \ .  17. 

(5)  Yrrr.    (\\).  lY.vin.  17  :  tua...  attffl  patrie,  quem  ad  rno- 

dum  dloere  lolebas,  Messana...  tuorum  adlntris  icelerum,  libl- 

dinum  testis.  praedarum  ae  furlorum  receptrix. 
(G)  Diu.,  \\i.  7". 
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druplaiores,  ers  délateurs  <i<    profession  quiri  ent, 

pour  prix  de  leurs  ;il  t;i<|ucs  en  Cfl     df  IUCCC   .  lOif     »•  qiunt 

de  L'amende,  son  Le  quarl  des  biens  du  condamné  (1).  il 
n'y  avait  d'accusateurs  honorabl<  on  Ldérés  que  les 

purri  no  biles,  les  tout  jeunes  gens,  qui  débutaient  dans  la 
carrière  <ie  l'éloquence  el  <ie  La  politique  par  une  attaque 

contre  un  ennemi,  plus  facile  que  La  défense  d'un  client. 
C'est   ainsi  ([n'en  G77  /  77  .Jules  César, figé  «le  vingt-tl 
ans,  avait  fait  ses  débuts  en  accusanl  de  concussion  Ctt. 

Cornélius  Dolabella,  qui  avait  été  élu  consul  pour  l'an 
673/81  par  l'influence  deSylla  et  qui  avait  été  proconsul 
de  .Macédoine  en  674  /  80  (2).  Et  Messalla,  dans  le  Dialogue 
des  Orateurs  (3),  rappelle  que  c'est  entre  dix-neuf  et  vingt 
et  un  ans  que  les  pueri  nobilcs,  L.  Crassus,  Asinius  Pollio, 
Calvus,  ont  prononcé  contre  C.  Carbo,  contre  C.  Cato, 
contre  Vatinius,  des  discours  qu'on  lisait  encore  de  son 
temps  avec  admiration.  Cicéron,  qui  a  passé  L'âge  des 
pueri  nobiles,  et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  quadrupla- 
tores,  justifie  sa  conduite  par  l'exemple  des  citoyens  les 
plus  illustres  des  générations  précédentes  qui  ont  tenu  à 
honneur  de  se  charger  d'accusations  semblables  à  celle 
qu'il  intentait  à  Verres  (4). 

Il  se  chargeait  d'accuser  Verres,  mais  il  n'était  pas  sûr 
de  pouvoir  intenter  cette  accusation.  En  effet,  une  fois  la 
plainte  déposée  et  reçue  par  le  préteur,  si  elle  lui  paraissait 
fondée,  on  constituait  l'accusateur.  Dans  les  procès  im- 
portants, l'accusation,  comme  la  défense,  était  partagée 

(1)  Diu.,  vu,  24.  —  On  a  vu  avec  quel  mépris  Cicéron  traite 
C.  Erucius,  l'accusateur  de  Sex.  Roscius,et  ce  qu'il  dit  des  accusa- 
teurs de  profession  considérés  comme  un  mal  nécessaire  (Pro  Sex. 
Eoscio,  xx). 

(2)  Brutus,  xcn,  317  ;  Quintilien,  /.  0.,  XII,  vu,  3.  —  Voir  t.  I, 
p.  4,  note  1. 

(3)  Dial.  de  Oral.,  xxxiv. 

(4)  Diu.,  xx-xxi. —  A  la  fin  du  De  Suppliais  (  Yerr.  (II),  V.  lxxi, 
183  ;  lxxii,189),  Cicéron  prend  l'engagement  de  ne  plus  se  charger 
à  l'avenir  d'aucune  accusation.  Dans  le  De  Officiis  (Il.xiv).  il  ex- 
plique que  l'on  ne  doit  accuser  que  dans  l'intérêt  public,  ou  lors- 
que, en  accusant,  on  fait,  en  réalité,  œuvre  de  défenseur,  ut  nos  pro 
Siculis. 


41  NOTH 

entre  plusieurs  orateurs  et  l'on  adjoignait  à  l'accusateur 
constitue''  d'autres  citoyens, qui  avaienl  mis  leur  signature 
au-dessous  de  la  sienne  (subscriptores)  dans  la  rédaction 
de  la  plainte.  Cicéron  avait  beaucoup  à  craindre  des  ma- 
nœuvres de  l'aristocratie  romaine,  toute  dévouée  a  Yen 
l'un  des  siens,  et  toute  puissante  auprès  drs  tribunaux  qui, 

en  vertu  des  le  g  es  Corneliae,  appartenaient  à  l'ordre  séna- 
torial. Lis  Influences  favorables  à  l'accusé  pouvaienl  em- 
pêcher le  défenseur  choisi  par  les  Siciliens  d'être  constitué 
accusateur  de  l'ancien  tyran  de  la  Sicile.  Le  parti  de  Ver- 
res avait  tout  Intérêt  à  taire  soutenir  l'accusation  par  un 
homme  de  paille, un  compère,  dont  le  discours  permit  d'ac- 
quitter l'accusé  sans  scandale. 

On  avait  trouvé  pour  remplir  ce  rôle  de  faux  accusateur 
Un  certain  Q.  Caecilius  Niger,  qui  avait  été  questeur  de 

Verres  en  Sicile.  Le  index  et  le  consilium  qui  composaient 
la  quaestioderepetundis  < l  ) axaient, avant  d'aborder  le  pro- 
cès lui-même,  a  taire  un  choix  entre  les  deux  compétiteurs. 
Simple  particulier  qui  intentait  l'accusation  a  ses  risques 

et   périls,  l'accusateur  pouvait   ne  pas  être  le  mandatant 
des  plaignants  :  il  pouvait  même  être  constitue  contre  leur 
^ré.  Le  débat  préliminaire  a  la  suite  duquel  était  rendue  la 

M'  Cicéron  ne  cite  qu'un  membre  de  ce  consilium,  ('..  Claudius 

Marcel  lu  s  (iv,13),  qui.  après  sa  prêt  ure.a\  ait,  en  671  OU  \  crue 

la  Sicile  avec  le  titre  de  proconsul  (  Yerr.  (II),  III,  XCI,  2Î2).  Il  cite 
également,  connue  assistant  au  proees.  un  autre  Marcellus,  entre 
par  adoption  dans  la  famille  des  Lentulus.  C.n.  Cornélius  LcntuhlS 
Marcellinus,  qui  suivait  la  tradition  de  sa  famille  d'oriiane.  en  se 
faisant  le  patron  des  Siciliens.  Il  devait . 'tant  consul  en  698 
s'occuper  activement  de  faire  revenir  Cicéron  d'exil  (Epist.  ad 
Allie,  IV,  n).  —  Les  iuillcrs  des  quaeslioncs  déposaient  l'un  après 
l'autre  leurs  tablettes  de  vote,  suivant  un  ordre  li\é  par  le  sort  ; 
ceux  des  diuinationes  les  déposaient  tous  ensemble.  Au  dire  du 
l'seudo-Aseoni  us, défenseur  de  'l'ère  nt  ius  Yarroa'ércmmcnt  acquitté 
par  la  quaestic  de  repetundis,  Hortensius,qul  avait  acheté  lesjug 

Unir  avait  fait  distribuer,  pour  s'assurer  de  leurs  Votes,  des  tablet- 
te- dont  la  cire  était  dune  couleur  différente   de  celle  des  tablettes 

légales  (voir  A  cl.  [,  xiii,  40).  Si,  dans  l'impossibilité  de  surveiller  les 

tablel  tes  de  \  ote  remises  en  bloc  par  les  ju^es  de  la  diuinatio,  I  lor- 
tensius  renonce  à  l'emploi  de  ces  tablettes  préparées,  il  se  réserve 

cependant  de  faire  surveiller  par  le*  jui.'es  dont  il  est    sûr  le  voti 
de  ceux  dont  il  se  défie.  Voir  Diti.,  vu.  2  1. 
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décision  qui  constituait  l'accusateur  était  appelé  dluh 
tio  (1)  :  dans  une  question  oc  ils  avaient  pour  éclairer  leur 
religion  de  simples  pré  om]  I  non  p  na- 

ges <  i  des  preuves,  on  il  leur  fanait  prononcer  non 
faits  connus,  mais  sur  l'avenir,  les  Juges  devaient  deoti 
quel  serait  le  meilleur  accusateur  (2 1. 

C'est  Cicé  «mi  qui  parla  le  premier  1 3).  Son  a 
tion  lui  serr<  i  antc  :  il  s'attacha  i  ai  tout 

considérer  CaecUius  parla  violence  i  at- 

taques cj ii 'il  dirigeait  contre  sn   persom  t.   11  I 
balbutiant  quelques  banalités  emprunté 
cours  (4),  décontenancé  par  les  grands  l  torten- 

sius  (5).   L'ordre   sénatorial  dut  regretter  d'avoir   confié 
à  un  si  mauvais   champion  la  mission  de  satn  nres 

(1)  Au  lu  Gelle,  A.  A.,  II,  iv,  1  :  Cum  de  constituendo  ;i  cusatorc 
quacritur  iudiciumque  super  ta  re  redditur,  cuinam  potissimum  ex 
duobus  pluribusue  accusatio  subscriptioue  in  reum  permittaî 

ea  res  atque  iudicum  cogmtio  diuinatto  appellatur. 

(2)  Pseudo-Asconius  :  Diuinatio  dicitiur  haec  oratio  quia  non  de 
facto  quaeritur,sed  de  futuro.quac  estd  iuinatio.  uter  debeat  accu- 
sare.  Alii  ideo  putant  diuinationem  diei,  quod  iniurati  iudices  in 
hac  causa  sedeant,  ut,  quod  ueliiit  de  utroque  pjaesentire  possint  ; 
alii,  quod  res  agatur  sine  teslibus  et  sine  tabulis  et,  bis  remotis, 
argumenta  sola  sequantur  iudices  et  quasi  diuinent.  —  Cf.  Aulu- 
Gelle,  A7.  A.w  II,  iv,  3-G. 

(3)  C'est  toujours  au  futur  qu'il  indique  de  quels  arguments 
Gaccilius  pourra  user:  iv,  12:  Q.Caecili.  hoc  dices... si  audebis  dicere: 
xvi; 52  :  non  enim  quaero  quid  tu  dictants  sis...  quid  enim  dicetf 
xviii,  59  :  quod  diclunim.  te  esse  audio. 

(-1)  Diu.,  xni,  43. Dans  le  Pro  Sex.  Roscio  Amerino(xxix 
Gicéron  adresse  les  mômes  reproches  à  C.  Erucius.  Les  avocats  sans 
talent  et  sans  originalité  s'appropriaient  les  lieux  communs  et  les 
formules  banales  des  vieux  discours,  en  particulier  les  invocations 
solennelles  aux  dieux  dont  Caton  avait  abusé. 

(5)  Dm.,  xiv,  46.  Hortensius  faisait  des  gestes  un  usage  plus 
convenable  à  un  acteur  qu'à  un  orateur.  Brutu*,  lxxxviii,  303  : 
motus  et  gestus  etiam  plus  artis  habebat,  quam  erat  oratori  satis. 
Valère  Maxime  (VIII,  x,  12)  rapporte  que  les  grands  acteurs  Ros- 
cius  et  Aesopus  allaient  au  Forum  quand  Hortensius  plaidait,  pour 
étudier  son  jeu;  et  Aulu-Gelle  (A".A.,I,  v,  3)  raconte  que  M.  Man- 
lius  Torquatus,  non  content  de  comparer  Hortensius  à  un  his- 
trion, l'appelait  Dionysia,  du  nom  d'une  célèbre  danseuse  panto- 
mime dont  il  est  question  dans  le  Pro  Q.  Roscio  comoedo  (voir  tome 
I,  note  de  la  p.  144). 
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en  ayant  l'air  de  l'accuser.  D'autre  part,  Caecilius,  nou- 
ai citoyen  dont  le  père  était  un  affranchi  (1),  passait 
pour  Hre  fudalsant  :  <»n  sait  en  queUe  mésestime  était 
le  nom  de  juif  dani  la  société  romaine  ;  et,  paraît -il.  Cicé- 
ron  ne  se  faisait  pas  faute  tir  demander  pourquoi  <>n  vou- 
lait confier  à  un  Juif  le  soin  de  prendre  la  défense  d'un 
roi  (2). 

L'ancien  questeur  de  Lilybée,  chargé  par  les  Si  Miens  de 
la  défense  de  leurs  intérêts,  l'emporta  sur  son  misérable 
adversaire  et  fut  constitué  accusateur  de  Verres, 

AN  \l  Y     1'    DU    DISCOURS 

EXORDE  n-in,  0).  L'orateur  donne  les  i  qui  lui 

font  abandonner  son  rôle  habituel  de  défenseur  pour  pren- 
dre celui  d'accusateur.  Mais,  en  accusanl  \  erri  .  il  ne  fait 
que  déft  ndre  les  Siciliens. 

l  )ivis:o\  (m,  10).  Quel  est  l'accusateur  que  les  Siciliens 
réclament  pouT  défendre  leur  cause  7  Quel  est  l'accusa- 
teur par  lequel  Verres  désirerait  se  voir  accusé  ? 

non  m,  ll-xvi,  51).  —  A.  C'est  à  Cicéron 
que  les  Siciliens  se  sont  adr<  ssés  pour  qu'il  défendît  leur 

il)  Q.  Mius  avail  un  frère,  M. Caeciliu  .  qui  était  resté  en 

Sicile,  où  il  \  Ivait  dans  L'intimité  de  Verres  :  c'était  un  Jeune  homme 
d'élite,  de  la  plus  haute  distinction  (D/u.,  ix,  29).  Cicéron  donne  un 
sens  évidemment  Ironique  à  ers  épithètes  banales  dont  on  gratifie 
d'ordinaire  les  jeunes  gens  de  bonne  famille,  qui.  avant  d'être  en- 
trés dans  la  carrière  des  honneurs,  donnent  de  belles  espéraj  i 
Cf.  Verr.  (II),  lV,xvn,37:  M.  Caelio, équité  Romano, lectissimo 
adulescente  :  xxxvi,  79  :  I*.  Scipio,  te...  lectissimum  ornatissimum- 
que  adulescentem. 

Plutarque,  Cicéron,  vu,  "•.  Les  plaisanteries  sur  le  nom  de 
Verres  abondent  dans  les  V,  rines.  <>u  trouve  (Diu.,  xvii,  57) 
une  allusion  ;m\  Célèbres  lncu \  Bges  de  Cirer  qui  avaient  met  anior- 
pb<  Dmpagnons  d'Ulysse   en  verrais  (Odyssée,  X,  v.  'S2\>  et 

Buiv.).  Le  jeu  de  mots  se  continue  par  Verres,.,  uerrii  que  je  tra 
duis  par  à  peu  pr  is  Verres...  verse  alors  que  uerrii  signifie  exacte- 

nt  balaie,  rafle.  Quintilien  (J.O.,VI,in,  55)  voit  a\  ec  raison  dans 

s  calembours  sur  le  nom  de  Verres  des  dicta  saepius  frigida. 

Le  nom  du  subscriptor  Alienus  permet  aussi  n  Cicéron  de  faire  iui 

cesjeux  de  mots  où  il  se  complaît  (Dju.,xv,  50  :  ea  alienissimis 
hominil  r  t.  I,  p.  1 12,  note  1 . 
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v,  il  \  i.  22)  :  c'e  t  (  .-.<•<  iim  que  \  ■ 
et  son  avocat  i  [ortenslui  désirenl  comme  ac<  atatear  (vii- 
'j'j\,m,  'il).  -  /:.  Caeciliui  ne  possède  ni  les  qualités 
morales  (ix,  27  xi,  34),  ni  le  talent  qu'il  tant  pour  sou- 
i<  nir  une  accusation  aussi  Importante  (xi,  35-xrv,  17).  Les 
su bscriplores qu'on  luia  adjoints  si, ni  incapables  «!<•  sup- 
pléer a  son  Insuffisance  |  \\,  47-xvi,  ~>\  ). 

Ri  FUTATION  (xvi,  52-XXI,  71).  —   A.    Il   n'est  p;is  vrai 

que,  comme  Caecilius  le  prétend,  Verres  lui  ait  fait  tort 

(xvi,  52-XVIII,  60).  —  B.  Les  liens  qui  unissent  le  préteur 
et  le  questeur  interdisent  à  un  ancien  questeur  de  se  faire 
l'ai  cusateur  de  son  ancien  préteur(xix,61-xx,65).  -  C. Ci- 
céron  suit  l'exemple  des  citoyens  les  plus  illustres  qui  ont 
intenté  des  accusations  semblables  à  celle  qu'il  intente  à 
Verres  (xx,  66-xxi,  71). 

Péroraison  (xxn).  Le  passé  de  Cicéron  est  une  garantie 
du  sérieux  avec  lequel  il  comprend  ses  devoirs  d'accusa- 
teur. Si  Caecilius  lui  est  préféré,  le  peuple  se  rendra  compte 
que  l'ordre  sénatorial  n'a  pas  voulu  que  Verres  fût  rcclie- 
ment  accusé. 


SIGLA 

D  =   ms.  Taris.  7823. 

c*  ■     ins.  Gueiferbytanus  (41  Welssenb.). 

G»  =  ms.  Gueiferbytanus  (2652  Ex trau.). 

L  =  ms.  Leidensis  (Perizon.  12). 

K  ---  ms.  l  larlelanus  1 1()5. 

Z  =   ms.  Harleianus  4852. 

p  =   ms.  Taris.  7776. 

q  =  ms.  Laur.  XLVIII.  29(Lag.  29). 

r  =  ms.  Harleianus  2687. 

b  =   ms.  S.   Marri  2.").")  (Lag.  6). 

X  =  ms.  Lambin. 

c  =  mss.  détériore 

Asc.  =  Pseudo-Asconius. 

^  =  consensus  mss.  deriuatorum  ex  D. 

%  =  consensus  trium  mss.  p,  7,  r. 


DISCOURS  CONTRE  Q.  CAECILIUS, 
DIT  «LA  DIVINATIONi 


I  1  Juges,  si,  par  hasard,  il  se  trouve  parmi 
Exorde  ,         ,,       .   .  .       , 

vous  ou  dans  l  assistance  quelqu  un  qui  se- 

tonne  de  me  voir  —  moi  qui,  depuis  tant  d'années,  dans 
les  causes  et  dans  les  instances  d'intérêt  public,  me  suis 
occupé  de  défendre  bien  des  accusés  et  n'ai  jamais  attaqué 
personne — changer  tout  à  coup  de  dispositions  et  m'abais- 
ser  aujourd'hui  au  rôle  d'accusateur,  celui-là,  du  moment 
qu'il  aura  connu  la  cause  et  la  raison  de  ma  détermina- 
tion, approuvera  ma  conduite,  en  même  temps  qu'il  esti- 
mera que  dans  cette  cause  personne  assurément  ne  peut 
m'êtrè  préféré  pour  intenter  l'action. 

2  J'avais  été  questeur  en  Sicile,  juges  ;  et  j'avais  quitté 
cette  province  dans  de  telles  conditions  que  je  laissais  à 
tous  les  Siciliens  un  souvenir  de  ma  questure  et  de  mon 
nom  qui  leur  était  agréable  et  qui  devait  durer  ;  il  en  ré- 
sulta que,  en  même  temps  que  le  très  fort  appui  qu'ils 
avaient  dans  le  grand  nombre  de  leurs  anciens  patrons  (1), 
ils  estimaient  s'être  aussi  constitué  en  moi  quelque  moyen 
d'appuyer  leurs  intérêts.  C'est  pourquoi,  maintenant  qu'ils 
sont  victimes  de  dévastations  et  de  vexations,  ils  se  sont 
unis  pour  faire  auprès  de  moi  de  nombreuses  démarches 
publiques,  me  sollicitant  de  soutenir  la  cause  et  la  défense 
de  leur  situation  tout  entière.  «  Je  leur  avais  souvent  donné 
la  promesse,  déclaraient-ils,  je  leur  avais  souvent  mani- 
festé l'intention,  s'il  se  présentait  quelque  occasion,  si  en 

(1)  Les  anciens  patrons  de  la  Sicile  sont  les  Marcellus  (cf.  iv. 
13),  les  Scipions  et  les  Metellus. 


IX  Q.  CAECILIVM   ORATIO 

QVAE     DIVIXATIO     DICITVH 


1  1  Si  quia  uestrum,  Ludices,  aul  eorum  qui  adsunt, 
lord-  miratur  me,qui  tôt  annos  m  causis  tudiciisque  pu- 
blicis  ita  sini  uersatus  ni  defenderim  muHos,  laeserim 
nemmem,  subito  nunc  mutata  uoluntate  ad  accusandum 
descendere,  is,  si  mei  consili  causam  rationemque  coj 
unit,  una  et  id  qnod  facio  probabit,  et  in  hac  causa  pro- 
fecto  neminem  praeponendummihi    -  actorem  pu  la  bit. 

2Cumqus  InSicilia  tuissem, iudiees,  itaquc  i 

prouincia  d<  isem  ni  Siculis omnibus hicundam  diu- 
hirnamquememoriam quaesturae  nominisque  nui  reMn- 
querem,  tàctum  esl  uti  cum  summum  in  ueteribus  patro- 
nis  multis,  tum  non  nulluin  elhmi  in  me  praesidium  suis 
fortuné  eonstitulum  esse  arbit  rnrenlur.Qua  re  mine  po- 
pulati  atque  nexati  cunctî  ad  me  publiée  saepe  ucncrunl, 
ut  suarum  fortunarum  omnium  causam  defensionemque 

suseiperem.      Me  saepe  esse  pollieilum,  Saepe  oslen  lisse 

dieebant,  si  quod  tempus  accidisset,  quo  tempore  aliquid 

1.  si  quis...  miralur  uni-m  :  si  quis...  miraiitiir  plerique  flîss.  lot 
■dbos  :  per  toi  annos  .l.o..\\.\.  19.  defenderim 
uulgo  :  defenderem  nus.     descendere  :  dcseenderfan  D.  -.  Ase. 

2.  decessissem  :  discessissem  D  1  quarennnc  D  G*,  K,  '/..  qui 
n  et  plerique  mss.,  uulgo.  publiée  saepe uenerunt  :  publiée  uene- 
runt  r.  Betke  :  supplices  saepe  uenorunt  Jhs.  Paulson. 
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cette  occasion  lia  m'adressaieni  quelque  requête,  de  ne  pai 

faire  défaul  à  la  protection  de  leurs  inti  3  Le  temps, 

disaienl  ils,  était  venu  pour  mol  de  défendre  non  pas  leurs 
Intérêts,  mais  bien  l'existence  el  le  salut  de  la  province 
tout  entière  ;  ils  n'avaient  même  plus  dans  leurs  \iii<  de 
\  auprès  desquels  il  leur  fui  p<  Ible  de  trouver  un  re- 
fuge, car  (-.  Verres  avait  enlevé  l<  ai  Im  •  plus  sa- 
crées  des  sanctuaires  que  la  relij  li  I  les  plus  augustes  ; 
tout  ce  que  la  luxure  avait  pu  comm<  ttre  en  fait  d'infa- 
mies, la  cruauté  en  fait  de  supplices,  l'avidité  en  fait  de 
rapines,  l'orgueil  en  fait  d'outrages,  tout  cela,  pendant 
l'espace  de  trois  années  où  ils  n'avaient  pas  eu  d'autre  pré- 
teur que  Verres,  il  leur  avait  fallu  le  supporter  ;  ils  me  de- 
mandaient, ils  me  priaient  de  ne  pas  repousser  avec  mé- 
pris les  supplications  d'hommes  qui,  tant  que  je  serais  sain 
et  sauf,  ne  devaient  avoir  à  adresser  de  supplications  à 
personne.  » 

II  4  II  m'a  été  pénible  et  cruel,  juges,  de  me  voir  mis 
dans  cette  alternative,  ou  de  tromper  l'espérance  de  ces 
hommes  qui  m'avaient  demandé  aide  et  secours,  ou  —  moi 
qui,  dès  ma  première  jeunesse,  m'étais  consacré  à  la  dé- 
fense des  accusés  —  d'être  obligé,  contraint  par  les  cir- 
constances et  par  mon  devoir,  de  passer  au  rôle  d'accusa- 
teur. Je  disais  qu'ils  avaient  pour  intenter  l'instance 
Q.  Caecilius,  qui  se  désignait  particulièrement  à  leur  choix, 
lui  qui  avait  été  après  moi  questeur  dans  la  même  pro- 
vince. Le  moyen  où  j'espérais  trouver  une  aide  pour  me 
débarrasser  de  ce  pénible  désagrément  se  tournait  absolu- 
ment contre  moi  ;  car  ils  m'auraient  bien  plus  facilement 
fait  remise  de  la  charge  d'accusateur  s'ils  n'avaient  pas 
connu  cet  homme  ou  si  cet  homme  n'avait  pas  été  ques- 
teur chez  eux.  5  J'ai  été  amené,  juges,  par  le  sentiment  de 
mon  devoir  et  de  ma  loyauté,  par  la  pitié  que  j'éprouvais, 
par  l'exemple  de  beaucoup  d'hommes  de  bien,  par  les  vieil- 
les coutumes  et  les  vieilles  institutions  de  nos  ancêtres,  à 
penser  que  je  devais,  non  dans  mon  intérêt,  mais  dans 
celui  d'hommes  qui  me  sont  unis  par  des  liens  étroits,  me 
charger  du  fardeau  de  ce  labeur  et  de  ce  devoir. 

Au  milieu  des  ennuis  de  cette  affaire,  juges,  ceci  toute- 
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a  me  requirerent,  commodis  eorum  me  non  defuturum. 
3  Venissc  i<  mpus  ^ti**l>^iiit  non  iam  ut  commoda  sua,  sed 
ut  uitam  s:iluiv  mque  totius  prouinciae  defenderem  : 
iam  ne  deos  quidem  in  suis  urbibus  ad  quos  confugerent 
habere,  quod  eorum  simulacra  sanctissima  C.  Verres  ex 
delubris  religiosissimis  sustulisset  ;  quas  res  luxuries 
in  (lagitiis  ,  crudelitas  in  suppliciis,  auaritia  in  rapinis, 
superbia  in  contumeliis  efficere  potuisset,  eas  omnes 
mm'  hoc  uno  praetore  per  triennium  pertulisse  ;  rogare 
et  orare  ue  illos  supplices  aspernarer  quos  me  incolumi 
aerninj  supplices  esse  oporteret.  » 

1 1  4  Tuli  grauiter  el  acerbe,  indices,  in  eum  me  locum 
adduci  ul  nul  eos  homines  spes  fallerel  qui  opem  a  me 
atque  auxilium  petissent,  aul  ego,  qui  me  ad  defendendos 
homines  ab  ineunte  adulescentia  dedissem,  tempore  atque 
olfîcio  conclus  ad  aeeusandum  traduceivr.  Dicebam 
habere  tes  actorem  Q.  Caecilium,  qui  praesertim  quaes- 
tor  in  eadem  prouincia  posl  me  quaestorem  fuisset. Quo 
ego  adiumento  sperabam  hanc  a  me  posse  molestiam 
demoueri,  i<l  mini  eral  aduersarium  maxime  ;  nam  illi 
multo  mini  hoc  facilius remisissenl  siistum  non  nossent, 
aut  si  iste  apud  eos  quaestor  non  fuisset.  5  Adductus 
lum,  indices,  officio,  fide,  misericordia,  multorum  bono- 


3.  quod  eorum  :  quod  deorum  roni.  Peterson.  ||  cas  omnos  :  ras 
res  omnes  Lambin. 

!  dedissem  :  dedidissem  Halm.  ||  habere  eos  p,  r,o\  Qvintil., 
/.  "..  [X,  ii .  59  :  eos  habere  /).  y.  in  eadem  prouincia,  p,  r,  G1, 
uulgo,  f>  '.  rson  :  in  sua  prouincia  D,  /..  Kayser  :  in  llla  prouincia 
Hirschfelder ;  in  Sicilia  prouincia  Mueller.  post  me  quaestorem 
fuisse!  -.  8  :  fuiss  quo  ego  :  sed  quo  ego  coni.  Ruhnken  : 

at  ip  w.  .\.  Eberhard.     id  mihi  :  idem  ï <  1  inihi  /' 

5.   adductus  :   ita     adductus    l'imj  /ers.     .   lietere   :  U  ïteri     D.  -.. 


1 1-5  DISCOl  Ri  (  0JV1  /</.  ' 

fois  me  console  :  dan   cette  action  où  Je  p  un 

doit  voir  mie  défense  plutôi  qu'une  accusation.  En  effet, 
}<■  présente  la  défense  d'un  grand  nombre  i 
d'un  grand  nombre  de  dU  sut 

entière.  C'esl  pourquoi,  puisque  j«-  n'ai  un 

seul  hommeje  ne  m'écai  tnble,  de  la  règle 

de  conduite  que  je  nie  suis  msl  >so- 

tmnent  de  défendre  des  hommes  et  de  leur  procurer  des 
soulagements.  6  Quand  même  je  n'aui  aia  pas  poui  t  te 

cause,  qui  est.  si  juste,  si  noble,  si  grave  :  quand  même  les 
Siciliens  ne  m'auraient  pas  adr<  Lande  ;  quand 

même  il  n'existerait  pas  entre  nous  des  relations  d'une  i 
grande  intimité  ;  quand  même,  ce  que  je  fais,  je  déclare- 
rais hautement  que  je  le  fais  à  cause  de  l'intérêt  delà  Répu- 
blique, que  c'est  sur  l'initiative  que  j'ai  prise  de  l'action 
qu'un  homme  doué  d'une  cupidité,  d'une  audace,  d'une 
scélératesse  sans  égales,  dont  les  vols  et  les  infamies  se  sont 
manifestés  dans  toute  leur  gravité  et  dans  toute  leur  honte 
non  seulement  en  Sicile,  mais  en  Achaïe,  en  Asie,  en  Qli- 
cie,  en  Pamphylie,  enfin  à  Rome  même,  aux  yeux  de  tout 
le  monde  —  que  cet  homme  est  appelé  en  justice  :  y  aurait- 
il  donc  quelqu'un  qui  pût  blâmer  ma  conduite  ou  mes 
intentions  ? 

III  7  J'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes:  puis-je  faire 
en  ces  circonstances  rien  qui  soit  plus  utile  à  la  Républi- 
que ?  Est-il  rien  qui  doive  être  plus  agréable  au  peuple 
romain, rien  qui  doive  mieux  répondre  aux  vœux  des  alliés 
et  des  nations  étrangères  (1),  ou  qui  soit  plus  propre  à  as- 
surer le  salut  et  l'existence  de  tous  ? 

Les  provinces,  victimes  de  dévastations  et  de  vexations, 
complètement  ruinées,  les  alliés  et  les  tributaires  (2)  du 

(1)  Le  nom  de  socius  s'applique  aux  ciuitates  joederatae  alliées  à 
Rome  en  vertu  d'un  traité  plus  ou  moins  avantageux  pour  elles  et 
aux  ciuitates  liberae  et  immuncs,  qui  ont  reçu  la  liberté  et  l'immu- 
nité à  l'égard  de  l'impôt  foncier, à  titre  de  bienfait, par  une  loi  ou 
par  un  sénatus-consulte.  Les  nations  étrangères  sont  celles  qui  ne 
font  pas  partie  de  la  République. 

(2)  Les  peuples  tributaires  paient  l'impôt  personnel  et  foncier. 
Leur  constitution  et  leurs  droits  sont  déterminés  par  une  charte 
spéciale  et  non  par  un  traité  (joedus),  comme  c'est  le  cas  pour  les 
ciuitates  foederaiae. 
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mm  exempta,  uetere  consuetudine  tnstitutoque  maio- 

rum,  ut  omis  huius  laboris  atqae  offici  non  ex  meo,  sed  ex 
meorum  ai  rioruin  tempore  milii  suscipiendum 
putarem. 

Quo  in  negotio  lumen  illa  nie  res,  indices,  consolalur, 
quod  haec  quae  liidetur  esse  accusatio  mea  non  potius 
accusalio  quani  defeaaio  est  existimand.i.  Delendo  eaim 
multos  mortales,  militas  eiuitates,  prouinciam  Siciliam 
im  ;  quam  ob  rem,  quia  inihi  unus  est  accusandus, 
prope  modum  manere  in  Institnto  meo  uideor  cl  non  om- 

nino  a  defendendis  hominibus  subleuandisque  discederc. 
6  Quod  si  hanc  causam  lam  idoneam,  tam  Olustrem, 
tara  grauem  non  haberem,  —  si  aut  hoc  a  me  Siruli  non 
petissent aut  mihi  cumSiculis  causa  tantae  d  iudi- 

nis  non  intercederet,  et  hoc  quod  facio  me  rei  publicae 
causa  Facere  profiter  r,  ut  homo  singulari  cupiditate, 
audacia,  scelere  praeditus,  cuius  farta  atque  flagitia  non 

in  Sieilia  soluin,  sed  in  Achaia,  Asia,  ("ili'-ia,  Pamphylia, 
Romae  denique  ante  oculos  omnium  maxima  turpissi- 
maque  nossemus,  me  ageate  in  iudicium  uocaiviur, — 
qnis  tandem  essel  qui  meum  facliim  aut  conrilium  pos- 
reprebendere  ? 
III  7  Quid  est,  pro  deum  hominumque  ûdem,  in  quo 
ego  rei  pubiicae  pins  hoc  tempore  prodesse  possim  ?  Quid 
est  quod  aut  populo  Romano  gratius  esse  debeal,  aut 
sociis  exterisque   nationibus  optatius  est  rit,  aut 

saluti  fortunisque  omnium  inagis  acoommodatum  si t  ? 

/■;.  Thomas.  Qla  me  res:  illa  res  me  G1,  G*,  /.,  Kagstr.  oideoi 
et  :  uideo  me  et  î  i 

6.  causa  tantae  aeceuitudinit  non  Lnteroederet  :  tantae  neo 
tadinea  non  Intercédèrent  Pluygen,      qali  tandem  :  qmii  timw 

Holman. 
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peuple  romain,  dans  l'affliction  el  dani  la  misère,  ne  cher- 
chent plus  une  e  pérance  de  lalul  mais  une  con  ola- 
tion  de  leur  désastre.  8  Ceux  qui  désirent  que  l<-  pouvoir 
Judiciaire  demeure  dans  l'ordre  sénatorial  se  plaigne  ni  de 
ne  pus  avoir  d'accusateurs  capables  d'accuser  :  ceux  qui 
peuvent  accuser  regrettent  l'absence  de  sévérité  chez  <  <  ux 
qui  exercent  le  pouvoir  judiciaire.  E1  cependant,  malgré 
la  multitude  de  désagréments  et  de  difficultés  qui  l'acca- 
blent, le  peuple  romain  toutefois  ne  réclame  rien  dans  la 
République  autant  que  cette  ancienne  énergie,  cette  an- 
cienne gravité  du  pouvoir  judiciaire.  C'est  le  regret  de  ce 
pouvoir  judiciaire  qui  a  fait  demander  si  instamment  la 
puissance  tribunitienne  (1)  ;  c'est  la  légèreté  avec  laquelle 
le  pouvoir  judiciaire  est  exercé  maintenant  qui  fait  de- 
mander un  autre  ordre  pour  juger  les  affaires  ;  c'est  la 
culpabilité,  c'est  le  déshonneur  des  juges  qui  fait  que  ce 
nom  de  censeur,  qui,  d'ordinaire, paraissait  si  pénible  au 
peuple,  est  àprésent  réclamé, qu'il  devient  désormais  popu- 
laire, que  la  faveur  de  tous  l'entoure.  9  Au  milieu  de  ces 
dérèglements  passionnés  des  hommes  les  plus  coupables  et 
des  plaintes  quotidiennes  du  peuple  romain,  de  la  mauvaise 
réputation  du  pouvoir  judiciaire  et  du  mécontentement 
excité  par  un  ordre  tout  entier,  à  cette  situation  si  difficile 
je  trouvais  un  seul  remède  :  que  des  hommes  capables  et 
intègres  entreprissent  de  défendre  la  cause  de  la  Républi- 
que et  des  lois.  Je  l'avoue  donc,  c'est  à  cause  du  salut  de 
tous  que  j'ai  abordé  une  affaire  politique  pour  porter  un 
soulagement  à  la  République,  là  où  elle  était  le  plus  ma- 
lade. 

_,     .  10  Maintenant  que  je  vous  ai  fait  connaître 

Division  .  ...         ,  ,     ,       .        , 

quels   motifs   m  ont   amené    a    aborder    cette 

cause,  il  est  nécessaire  que  je   parle  de  notre  contesta- 
tion, afin  que  vous  ayez  une  ligne  de  conduite  que  vous 

(1)  La  puissance  tribunitienne  avec  le  droit  de  présenter  des  lois 
et  de  poursuivre  les  magistrats  prévaricateurs  devant  les  comices 
par  tribus, telle  qu'elle  était  avant  la  constitution  de  Sylla,  qui 
avait  restreint  Viniercessio  aux  seules  affaires  civiles  et  qui  avait 
enlevé  aux  tribuns  le  droit  d'être,  après  leur  sortie  de  charge,  can- 
didats aux  autres  magistratures. 
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Populatae,  uexatae,  funditus  euersae  prouinciae,  socii 
stipendiariique  populi  Romani  adflicti,  miseri,  iam  non 
salutis  spem  sed  solacium  exiti  quaerunt.  8  Qui  iudicia 
manere  apud  ordinem  senatorium  uolunt,  queruntur  ac- 
cusatores  se  idoneos  non  habere  :  qui  accusare  possunt, 
iudiciorum  seueritatem  desiderant.  Populus  Romanus 
interea,  tametsi  tnultis  incommodia  difficultatibusque 
adfectus  est,  tamen  nihil  aeque  in  re  publica  atque  illam 
ueterem  iudiciorum  uim  grauitatemque  requint.  Iudi- 
ciorum desiderio  tribunicia  potestas  efllagitata  est,  iudi- 
ciorum leuitate  ordo  quoque  alius  ad  res  iudicandas  po 
tulatur,  ludicum  culpa  atque  dedecore  etiam  censorium 
nonuMi,  quod  asperius  antea  populo  uideri  sqlebat,  id 
aune  poscitur,  id  iam  populare  et  plausibile  factum  est. 
9  In  bar  libidine  hominnni  QOCentissimorum,  in  populi 
Romani  cotidiana  querimonia,  iudiciorum  infamia, 
totius  ordiais  offensione,  cum  hoc  unum  his  tôt  incom- 
modis  remedium  esse  arbitrarer,  ut  hommes  idonei  atque 
integri  causam  rei  publicae  legumque  susciperent,  fa- 
leor  me  salutis  omnium  causa  ad  eam  partem  accessissi 
rei  publicae  subleuandae  quae  maxime  laboraret. 

10  Nunc,quoniam  quibus  rébus  adductus  ad  causam 
accesserim  demonstraui,  dicendum  necessario  est  de 
contentione  nostra,  ut  in  constituendo  accusatore  quid 
sequi  possitis  habeatis.  Ego  sic  intellego,  iudices  :  cum 
de  pecuniis  repetundis  nomen  cuiuspiam  deferatur,  si 
certamen  inter  aliquos  sit  cui  potissimum  delatio  detur, 


lacium  exiti  :  exitil  solarium,  p,  r,  8,  Halm. 

8.  Iudiciorum  ieuitate  :  Iudiciorum  lenitate  l>.  G1,  G*. 

9.  subleuandae  :  subleuandam  F.  Orsini. 
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pui  tour  constituer  l'accusateur.  Voici,  |ug 

commenl  je  comprends  les  i  on  a  défi  i  |ui  Uce 

le  nom  d'un  homme  s  lut  te 

entre  quelques  compétiteurs  pour  on  préfé- 

rera charger  de  soutenir  l'accusation,  il  convient  de  tenlf 
compte  avant  tout  de  ces  deux  considéra  Ions  :  quel  est 
relui  que  désirent  Le  plus  pour  Intenter  l'action  ceux  au 
préjudice  de  qui  il  est  dit  que  des  Inji  om> 

rnises  et  quel  est  celui  que  i  lui  qui  est  ac- 

cusé d'avoir  commis  ces  injustices. 

_     ,.  IV  11  Dans  cette  cause,  juges,  quoique. pour 

Confirmation  .         «    „  ,    .,  _ 

ce  qui  est  de  l  une  et  de  l  autre  de  ces  deux 

considérations. l'évidence  me  paraisse  absolue,  je  parlerai 
cependant  de  l'une  et  de  l'autre  ;  et  d'abord  de  celle  qui 
doit  avoir  le  plus  de  valeur  dans  votre  esprit,  je  veux  dire 
du  désir  de  ceux  au  préjudice  de  qui  des  injustices  ont  été 
commises  :  car  c'est  à  cause  d'eux  que  l'action  judiciaire 
pour  faits  de  concussion  a  été  constituée. 

La  province  de  Sicile  a  été  pendant  un  espace  de  trois 
ans  ravagée  par  G.  Verres  ;  il  a  dévasté  les  cités  des  Sici- 
liens, il  a  fait  le  vide  dans  les  maisons,  il  a  dépouillé  les 
lieux  consacrés  :  tels  sont  les  dires  des  plaignants.  Ils  sont 
là.  Ils  portent  plainte  tous  ensemble,  les  Siciliens  ;  c'est 
dans  ma  loyauté  —  ils  la  connaissent  bien  pour  l'avoir 
déjà  éprouvée  —  qu'ils  cherchent  un  refuge  ;  c'est  par  moi 
qu'ils  vous  demandent  secours  pour  eux,  à  vous  et  aux 
lois  du  peuple  romain  ;  c'est  moi  qu'ils  ont  désiré  avoir 
pour  écarter  d'eux  leurs  calamités,  pour  les  venger  des 
injustices  qu'ils  ont  souffertes,  pour  être  le  mandataire  de 
leur  droit,  pour  agir  en  justice  dans  leur  cause  tout  en- 
tière. 12  Diras-tu,  Q.  Caecilius,  que  ce  n'est  point  à  la  de- 
mande des  Siciliens  que  j'aborde  cette  cause  ou  que  le  désir 
de  ces  excellents,  de  ces  très  fidèles  alliés  ne  doit  avoir 
aucune  autorité  sur  ceux  qui  sont  les  juges  ?  Si  tu  as 
l'audace  de  dire  —  c'est  ce  que  C.  Verres  dont  tu  fais  sem- 
blant d'être  l'ennemi  a  le  plus  grand  désir  de  voir  établi 
dans  l'opinion  —  que  les  Siciliens  ne  m'ont  pas  adressé 
cette  demande,  tout  d'abord  tu  viendras  en  aide  à  la  cause 
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aaec  duo  in  primis  spectari  oportere,  qncni  maximi 
linl  actorem  esse  ii  qiûbus  factae  esse  dicantur  iniuriae, 
el  quem  minime  uelit  isqui  cas  iniurias  fec         rguatur. 

IV  11  lu  hac  causa,  iudioes,  tametsi  utrumqne  e 
arbitrée  perspicuum,  tamen  de  utroque  dicam,  i 
prius  quod  apud  nos  plurimum  débet  ualere,  hoc  <  A  de 
uoluntate  connu  quibus  iniuriae  factae  suai  ;  quorum 
causa  iudicium  de  pecuniis  repetundis  esl  constitutum. 
Siciliam  prouinciam  C.  Verres  per  triennium  depopu- 
latus  es       Si  ulorum  ciuitates  uastasse,  domos  exina- 
aisse,  fana  spoliasse  dicitur.  À.dsunt,  queruntur  Siculi 
uniuersi  :  ad  meam  fidem,  quam  habent  spectatam 
e1  cognitam,  confugiunt  ;  auxilium  sibi  per  me  a  uobis 
atque  a  populi  Romani  legibus  petunt  ;  me  defensorem 
calamitatum  suarum,  me  ultorem  iniuriarum,  me  c< 
torem  in  ris  sui,  me  actorem  causae  totius  esse  uoluerunt. 
12  Vtrum,  Q.  Caeoili,  hoc  dices,  me  non  Siculorum  roj 
ad  causais  ac<  .  an  optimorum  fidelissimorumque 

orum  uoluntatem  apud  hos  grauem  esse  aon  oporte- 
re ?  Si  id  audebis  dicere,  quod  C.  Verres,  oui  te  inimicum 
simulas,  maxime  existimari  uult,Siculos  hoc  a  me 
pelisse,  primum  causam  inimici  lui  subi  luabis, 
non  praeiudicium,  sed  plane  iudicium  iam 
putatur,  quod  ita  percrebruit,  Siculos  onines  actorem 


10.  minime   uelit  :  maxime  uelit  /),  -j. 

11.  spectatam  iam  et  cognitam  :  spectatam  iam  et  diu  cognitam 
/»:.  r.  o1.  S,  uulgo  ;  spectatam  et  cognitam  Bake. 

12.  dicei  :  dicis  /)  i.  -.  K  tyser,  /•-'.  Thomas,  ita  percrebruH  : 
taiitum  percrebniil  A.  Bberhard.  actorem  suae  :  actorem  me  Miae 
hlinard. 
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de  ton  ennemi,  lui  qui  ni    |    pas  seulement   l'objet   d'une 
question  préjudicielle,  mais  dont  on  regarde  déjà  la  i 
comme  absolument  jugée,  tant  le  bruit  s'esl  r- « ' j > ; 1 1 j « i »  1  q 
tous  les  Siciliens  avaienl  cherché  quelqu'un  quiagft  pour 
eux  devant  les  tribunaux  conti  Injustices.  13  si,  toi 

qui  es  son  ennemi,  lu  nies    ce  fait   qu'il    n';i   pas  l'audace 

<i(  nier  lui  nirmejui  qui  y  trouve  les  plus  grands  obstacles 
à  sa  enuse,  f;iis  bien  attention  à  ne  pas  avoir  l'air  de 
trop  exercer  tes  actes  d'inimitié  ;i  la  manière  d'un  ami 
Intime. 

Ensuite,  j'ai  pour  témoins  de  ce  fait  les  hommes  les 
plus  illustres  de  notre  cité  ;  que  je  les  nomme  tous,  cela 
n'est  pas  nécessaire.  Je  m'adresserai  h  ceux  qui  sont  ici 
présents  :  certes,  si  je  mentais,  je  ne  désirerais  pas  le  moins 
du  monde  les  avoir  pour  témoins  de  mon  impudence.  Il 
sait  bien  ce  qui  en  est,  C.  Marcellus,  qui  fait  partie  du  con- 
seil du  juge  ;  il  le  sait  bien,  Cn.  Lentulus  Marcellinus, 
que  je  vois  dans  l'assistance  :  eux  dont  la  loyauté  et  la 
protection  sont  le  plus  solide  appui  des  Siciliens,  car  la  pro- 
vince tout  entière  est  unie  par  les  liens  les  plus  étroits  au 
nom  des  Marcellus.  14  Ils  savent  que  non  seulement  on 
m'a  sollicité,  mais  qu'on  m'a  si  souvent  et  si  instamment 
sollicité  que  je  me  voyais  forcé  ou  de  me  charger  de  la 
cause,  ou  de  rejeter  le  devoir  auquel  l'amitié  m'obligeait. 
Mais  qu'ai-je  besoin  d'user  de  leur  témoignage,  comme 
s'il  s'agissait  d'un  fait  obscur  ou  douteux  ?  Ils  sont  là,  les 
hommes  les  plus  nobles  venus  de  la  province  tout  entière  ; 
ils  sont  présents  pour  vous  prier  et  vous  supplier,  juges, 
que,  dans  le  choix  de  celui  qui  agira  en  justice  pour  leur 
cause,  votre  jugement  ne  soit  pas  en  désaccord  avec  leur 
jugement.  Les  délégations  de  toutes  les  cités  de  la  Sicile 
tout  entière  sont  ici,  excepté  celles  de  deux  cités  ;  si  les 
délégations  de  ces  deux  cités  étaient  présentes,  elles  atté- 
nueraient deux  chefs  d'accusation  qui  sont  des  plus  graves 
et  dont  la  charge  communedoit  être  portée  également  par 
ces  cités  et  par  C.  Verres. 

15  Mais,  dira-t-on,  pourquoi  est-ce  à  moi  de  préférence 
à  tout  autre  que  cette  aide  a  été  demandée  ?  S'il  pouvait 
y  avoir  quelque  doute  sur  la  question  de  savoir  si  elle  m'a 
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suae  causae  contra  illiua  iniurias  quaesisse.  13  Hoc  si  tu, 
inimicus  eius,  factum  negabis,  quod  ipso,  cùi  maxime 
haec  iis  obstat,  negare  non  audet,  uideto  ne  nimium 
familiariter  inimicitias  exercere  uideare. 

Deinde  Bunl  testes  uiri  clarissimi  nostrae  ciuitatis, 
quos  omnes  a  me  nominari  non  est  necesse  :  eos  qui  ad- 
sunl  appellabo,  quos,  si  mentirer,  testes  esse  impudentiae 
oieae  minime  uellem.  Scit  is  (|ni  esl  in  consilio,  C.  Ma 
lus,  scit  is  quem  adesse  uideo,  Cn.  Lentulus  Marcellii 
quorum  fide  atque  praesidio  Siculi  maxime  m'nintur, 
quod  onmino  Marcellorum  nomini  tota  illa  prouincia 
adiuncta  est.  14  ili  sciunt  hoc  non  modo  a  me  petitum 
sed  ita  saepe  cl  i la  uehementer  esse  petitum  ni  aut 
causa  mini  suscipienda  fueril  aut  oflicium  necessitudinis 
repudiandum.  Sed  quid  ego  lhs  testibus  utor,  quasi  res 
dubia  aut  obscura  sit  ?  Adsunt  homines  ex  tota  prouin- 
cia Dobilissimi,  qui  praesentes  uos  oranl  atque  obsecrant, 
hidices,  ut  in  adore  causae  suae  deligendo  uestrum  iudi- 
cium  al)  suo  iudicio  ne  discrepet.  Omnium  ci  uitatum  totius 
Siciliae  legationes  adsunt  praeterduas  ciuitates  ;  quarum 
duarum  siadessent,  duo  crimina  uel  maxima  minueren- 
tur,quae  cum  us  ciuitatibus  C.  Verri  communicata  sunt. 

15  Al  ciiim  enr  a  me  potissimum  hoc  praesidium  peti- 
uerunt  ?  Si  essel  dubium  petissent  neene,  dicerem  cur 

13.  oituntur  /'.  Manuzio  :  atuntur  mss.  H  adiuncta  est  :  addicta 
est  Gulielmius. 

14.  liis  tc-aihiis  :  hic  testibus  Pluygers.  qui  praesentes  :  prae- 
sentes Kayser,  /•.'.  Thomas,  praeter  duas  ciuitates  quarum  dua- 
rum :  praeter  duas  <|ii;irinu  RÏnkts.  lia  ciuitatibus  /•;.  Thomas  :  is 
ciuitatibus  Probvs  (Keil,  l\  ,  p.  il);  eis  ciuitatibus  Kayser  ;  liis 

ciuitatibus   I).  />,  Ulllgo. 

15.  petissent  neene  :  petissent  a  me  praesidium  neene  G1,  r,  S, 

mil 
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ou  si  elle  ne  m'a  pas  été  demandée,  je  di:  motif,  de 

cette  demande. MaJ  s telle, qu'il  vous 

suffit  de  vos  yeui  pour  vous  eu  rendre  compte,  j'ignore 
quel  dommage  peut  ra'être  canté  i  l'on  me  tait  V objection 
que  j 'al  été  choisi  de  préférence  A  tout  antre.  16  Bu  vérité, 
Juges,  Je  n'a]  pas  la  présomption  — loin  de  le  pré- 

tendre dans  mon  discours,  je  ne  veux  le  laisser  croire  à 
personne  —  que  l'on  m'ait  plac  |  tous  les  patrons  de 

la  Sicile.  Il  n'en  est  pas  ainsi  :  m  t  fie  la  situation 

présente,  de  l'état  de  santé,  des  moyens  nécessaires  pour 
soutenir  l'action  qu'il  a  été  tenu  compte  dans  chacun  de 
ces  patrons.  Quant  à  moi,  en  cette  matière,  mon  désir  et 
mon  opinion  ont  toujours  été  de  préférer  que  quelqu'un 
de  ceux  qui  en  étaient  capables  se  chargeât  de  l'affaire 
plutôt  que  moi, mais  de  préférer  m'en  charger  moi-même 
plutôt  que  personne  ne  s'en  chargeât. 

V  17  Du  moment  qu'il  est  constant  que  c'est  à  moi  que 
les  Siciliens  ont  adressé  leur  demande, il  reste  désormais 
à  examiner  quelle  valeur  cette  démarche  peut  avoir  auprès 
de  vous,  dans  vos  esprits,  quelle  autorité  doivent  avoir 
auprès  de  vous,  quand  ils  réclament  réparation  au  nom  de 
leur  droit,  des  alliés  du  peuple  romain  qui  viennent  à 
vous  en  suppliants. 

Qu'ai-je  besoin  d'en  dire  davantage  à  ce  propos?  Comme 
si  l'on  pouvait  mettre  en  doute  que  la  loi  sur  la  concussion 
n'a  pas  été  établie  tout  entière  à  cause  des  alliés  !  18  Car, 
a-t-on  enlevé  de  l'argent  à  des  citoyens,  c'est  spéciale- 
ment par  une  action  civile  et  en  vertu  du  droit  privé  que 
cet  argent  est  réclamé.  Mais  cette  loi  est  une  loi  qui  con- 
cerne les  alliés  ;  elle  garantit  le  droit  des  nations  étrangè- 
res ;  c'est  la  citadelle  qu'elles  possèdent,  citadelle  aujour- 
d'hui, il  est  vrai,  un  peu  moins  fortifiée  qu'elle  ne  l'était 
autrefois  ;  mais  enfin,  s'il  reste  encore  quelque  espérance 
capable  de  consoler  les  âmes  des  alliés,  c'est  sur  cette  loi 
qu'elle  repose  tout  entière  ;  c'est  pour  cette  loi  que  non 
seulement  le  peuple  romain,  mais  même  les  nations  les 
plus  reculées  réclament  depuis  longtemps  des  gardiens 
sévères.  13  Y  aurait-il  donc  quelqu'un  pour  déclarer  qu'il 
ne  convient  pas  d'intenter  une  action  suivant  la  loi  au  gré 
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petissent  :  nun  uni  kl  tta  perspicuuin  sit  ni  oculis 

ludicare  possitis,  oescio  cur  hoc  mihi  detriraento 
debeat,  si  id  mihiobiciatur  me  potissimum  lectum. 

16  Verum  id  mihi  non  surao,  indices,  et  hoc  non  modo 
in  oratîone  mea  non  pono,  sed  ne  in  opinione  quidem 
cuiusquam  relinquo,  me  omnibus  patronis  esse  prae] 
tum.  Non  tta  esl  ;  sed  nnins  cuiusque  temporis,  ualetudi- 
nis,  racnltatis  ad  agerrduna  ducta  ratio  est.  Mea  i'uiî 
per  haeo  in  hac  ce  uoluntas  et  sententia,  quemuis  ul 
hoc  malLem  de  lis  qui  esseni  idonej  saacipeic  quam  me, 
me  ut  maUem  quam  neminem. 

V  17  Reliquum  est  Lam  nt  illud  quaera  im  hoc 

constet,  Siculos  a  me  polisse,  eequid  hanc  rem  apud  nos 
aramosque  uestroa  ualere  oporteat,  eequid  auctoritatis 
apud  nos  in  sno  inre  repetundo  soeii  populî  Romani, 
suppliées  uestli,  habero  debennt. 

I  )e  quo  quid  ego  plura  commemorem  ?  quasi  uero  du- 
biumsit  quintota  lex  de  pecuniis  repetundis  sociorum 
CAUSA  eonslilula  sil  :  18  nain  eiuibus  cuin  sunl  eieptae 
pecuniae,  ciuiM  Eere  actione  et  priuato  inre  repetuntur. 

Haee  lex  soendis  est,  hoc  ÎUS  nalionuni  exleraruin  est, 

hanchabent  arçem,  minus  aliquanto  nunc  quidem  mu- 

nitannpiam  antea,ueruin  tamen  si  qua  ivlnnia  spes  esl, 
eiorum  animos  eonsolari  possit,  ea  tota  in  liae 
'.  posita  esl  ;  cuius  legis  non  modo  a  populo  Rom 
sed  etiam  ab  ultimis  nali<>nibus  iam  pridem  seueri  cus- 
todes requiruntur.  19  Quis  i  t  qui  n  rtere 
oorum  arbitratu  tege  agi  quorum  causa  lex  sit  constituta? 

17.  repetundo  :  repetendo  L,  K,  z. 

19.  quis  ergo  :  quis  i^itur  />,  r,  S.  uuljo. 
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de  ceux  à  cause  de  qui  la  loi  a  été  établie  7  La  Sicile  tout 
entière,  si  elle  parlait  d'une  seule  voix,  dirait  :   i  Tout  ce 

qui  se  trouvait  <r<u-,  d'argent,  dans  mes  villes,  dans  mes 
maisons,  dans  mes  sanctuaires,  tout  ce  qui  en  faisait  l'or- 
nement, tout  ce  que  J'ai  eu  de  droit  en  toute  chose  par  Je 

bienfait  du  Sénat  et  du  peuple  romain,  toi,  Verres,  tu  me 
l'as  arraché,  tu  me  l'as  enlevé;  (elle  est  la  créance  pour 
laquelle,  en  vertu  de  la  loi,  je  réclame  de  toi  cent  millions 
de  sesterces.  »  Si,  comme  je  l'ai  dit,  la  province  dans  son 
ensemble  pouvait  parler,  c'est  ainsi  qu'elle  parlerait  ; 
comme  elle  ne  le  pouvait  pas,  c'est  l'homme  qu'elle  a  ju^é 
capable  d'intenter  l'action  contre  ces  crimes  qu'elle  a  choisi 
elle-même.  20  Dans  un  procès  de  cette  nature  pourra- 
t-on  trouver  un  homme  assez  impudent  pour  avoir  l'au- 
dace d'aborder  ou  d'aspirer  à  aborder  une  cause  qui  lui 
est  étrangère,  malgré  ceux  dont  elle  est  l'affaire  ? 

VI  Les  Siciliens,  Q.  Caecilius,  te  diraient  :  «  Toi,  nous 
ne  te  connaissons  pas  ;  nous  ignorons  qui  tu  es  ;  avant 
aujourd'hui,  nous  ne  t'avons  jamais  vu  ;  permets-nous  de 
faire  défendre  notre  situation  par  l'homme  dont  la  loyauté 
nous  est  connue.  »  Ne  parleraient-ils  pas  ainsi  d'une  ma- 
nière qui  devrait  être  approuvée  de  tout  le  monde  ?  Or, 
voici  ce  que  maintenant  ils  disent  :  ils  nous  connaissent 
l'un  et  l'autre  ;  ils  désirent  que  l'un  de  nous  soit  le  défen- 
seur de  leur  situation  ;  pour  l'autre,  ils  affirment  bien  nette- 
ment qu'ils  n'en  veulent  pas.  21  Pourquoi  n'en  veulent- 
ils  pas  ?  Quand  même  ils  se  tairaient,  ils  le  diraient  assez 
par  leur  silence  ;  mais  ils  ne  se  taisent  pas.  Et,  cependant, 
tu  t'offriras  à  eux,  absolument  contre  leur  gré  ?  Cependant, 
tu  parleras  dans  une  cause  qui  t'est  étrangère?  Cependant, 
tu  les  défendras,  eux  qui  aiment  mieux  être  abandonnés 
par  tout  le  monde  plutôt  que  d'être  défendus  par  toi  ? 
Cependant,  tu  leur  promettras  ton  concours,  à  eux  qui  pen- 
sent que  tu  ne  veux  pas  et  que,  le  désirerais-tu,  tu  ne  peux 
pas  agir  dans  leur  intérêt  ?  Pourquoi  la  faible  espérance 
qu'ils  ont  de  conserver  ce  qui  reste  de  leur  situation,  espé- 
rance fondée  sur  la  sévérité  de  la  loi  et  de  l'action  judi- 
ciaire, pourquoi  t'efforces-tu  de  la  leur  arracher  par  la 
violence  ?  Pourquoi  viens-tu  t'interposer  dans  cette  affaire 
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Sicilia  tota,si  una  iioce  loqueretur, hoc  diceret  :  Quod 
auri,  quod  argenti,quod  ornamentorum  in  tneis  urbibus, 
gedibus,  delubris  fuit,  quod  in  una  quaque  re  bénéficie 
senatus  populique  Romani  iuris  habui,  id  mini  tu,  C 
Verres,  eripuisti  atque  abstulisti  ;  quo  nomine  abs  te  ses- 
tertium miliens ex  lege  repeto.  ■  Si  uniuersa,  ut  dixi,  pro- 
uincia  loqui  posset,  hac  uoce  uteretur  :  quoniam  id  non 
poterat,  harum  rerum  actorem  quem  idoneum  esse 
bitrata  esl  ipsa  delegit.  20  In  eius  modi  re  quisquam  tam 
impudens  reperietur  qui  ad  alienam  causam,  inuilis  iis 
quorum  negotium  est,  accedere  aut  adspirare  audeat  ? 

V I  Si  tibi,  Q.  Caecili,  hoc  Siculi  dicerenl  :  «  Te  non  no- 
uinuis,  nescimus  qui  sis,  numquam  te  antea  uidimus; 
sine  nos  per  eum  nostras  fortunas  defendere  cuius  Pidea 
èsl  nobis  cognita...*:  nonne  id  dicerenl  quod  cuiuis pro- 
bare  deberent  ?  Nunc  hoc  dicunt,  utrumque  se  nosse  : 
alterum  se  cupere  defensorem  esse  Portunarum  suarum, 
alterum  piano  nolle.  21  dur  nolint,  etiam  si  taceant,  satis 
dicunt  ;  uerum  non  tacent.  Tamen  iis  inuitissimis  te 
offeres  ?  tamen  in  aliéna  causa  loquere  ?  tamen  eos 
défendes  qui  se  ab  omnibus  desertos  potius  quam  abs 
te  defensos  esse  malunl  ?  tamen  iis  operam  tuam  polti- 
ceb  iii  qui  te  neque  uelle  sua  causa  nec,  si  cupias,  posse 
arbitrantur?  (air  connu  spem  exiguam  reliquarum for- 
hmarum,  quam  habent  in  legis  et  in  iudici  seueritate 

Il  sedibus  :  aedibus  P.  Manuzio.  delubris  fuit  />,  r,  G1,  8,  a.  oei> 
uvs,  N.  \..  XIII.  xxv, 9  :  delubris  céleri  mss.  senatus:  senatl 
c.ii  \iasi\  s.  Kayser. 

20.  qui  sis  :  quis  sis  /",. 

21.  taceant  :  Lacent  Ase.\  lacèrent  &,  Hotman.  lis  inuitissimi*  : 
hi  is  inuitissimis  G1,  G*;  lus  Inuitissimis  uulgotKayser.  iis  oprrjm  : 
hiis  operam  G1,  G1  ;  hi^  operam  uulgo,  Kayser. 

n 
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absolument  malgré  ceaa  dont  la  loi  veut  que  les  Intérêts 
soient  rigoureusement  garanti  i  ?  P(  urquol  ceux  que  tu  es 
loin  d'avoir  utilemenl  servis  dans  leur  province,  t'effoi 
t  n  maintenant  de  ruiner  absolument  leur  situation  ?  Pour- 
quoi leur  enlèves  tu  Le  pouvoir,  non  seulement  de  n 
diquer  leur  droit,  mais  même  de  déplorer  leur  malheur? 
22  Car,  si  c'est  toi  qui  Intentes  l'action,  penses-tu  qu'il  se 
présentera  un  seul  de  ceux  qui,  tu  Feu  rends  bien  compte, 
sont  en  peine,  non  pas  de  se  venger  d'un  autre  par  toi, 
mais  bien  de  trouver  quelqu'un  par  qui  ils  se  vengent  de 
toi-même  ? 

VII  Mais,  dira-t-on,  de  tout  cela  il  ne  résulte  qu'une 
chose  :  c'est  que  c'est  moi  surtout  que  les  Siciliens  dési- 
rent. La  seconde  question,  je  veux  bien  le  croire,  reste 
obscure  :  à  savoir  quel  est  l'homme  que  Verres  désire  le 
moins  comme  accusateur.  A-t-on  jamais  vu  personne  faire 
des  efforts  aussi  manifestes  pour  conserver  sa  considéra- 
tion, des  efforts  aussi  énergiques  pour  assurer  son  salut, 
que  ne  l'ont  fait  cet  homme  et  les  amis  de  cet  homme,  pour 
empêcher  que  je  ne  sois  chargé  de  soutenir  cette  accusa- 
tion ?  Il  est,  en  effet,  bien  des  dangers  que  Verres  pense 
trouver  en  moi  ;  ces  dangers,  Q.  Caecilius,  il  sait  qu'ils  ne 
se  trouvent  pas  en  toi  ;  de  quelle  nature  ils  sont  en  cha- 
cun de  nous,  je  l'exposerai  un  peu  plus  tard.  23  Pour  le 
moment,  je  me  borne  à  dire  ceci,  et  j'aurai  ton  assenti- 
ment tacite  :  il  n'y  a  rien  en  moi  dont  il  fasse  peu  de  cas, 
il  n'y  a  rien  en  toi  qu'il  redoute. 

Aussi  ce  grand  défenseur,  qui  est  l'ami  de  Verres,  te 
soutient-il  de  ses  suffrages  ;  aussi  m'attaque-t-il;  il  réclame 
ouvertement  des  juges  que  tu  me  sois  préféré  ;  et  il  déclare 
que  c'est  en  homme  d'honneur,  sans  nul  sentiment  de 
haine,  sans  aucune  idée  d'offenser  personne  qu'il  s'efforce 
d'arriver  à  ce  résultat.  «  En  effet,  dit-il,  je  ne  réclame  pas 
ce  que  j'ai  l'habitude  d'obtenir  quand  j'ai  fait  dans  ce  but 
des  efforts  quelque  peu  énergiques  ;  je  ne  réclame  pas  que 
l'accusé  soit  absous  ;  mais,  qu'il  soit  accusé  par  celui-ci 
plutôt  que  par  celui-là,  voilà  ce  que  je  réclame.  Accorde- 
moi  cela, fais-moi  cette  concession  qui  ne  souffre  aucune 
difficulté,  qui  n'a  rien  que  d'honorable,  qui  ne  peut  en 
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positam,  ni  extorquere  conarfs  ?  cûr  te  Interponis  Imrf* 
tissimi^  Lia  quibus  maxime  le.x  consultum  ess  ■  nuit  ? 
cor,  de  quibus  In  proumria  non  optîm  ■  ed  meritus.eos 
nunc  plane  tortuius  omnibus conaris  euertere  '!  (SUT  iis  non 
modo  persequendiiurissui,  sed  etiam  deplorandaecakfml- 
tatis  adimis  potestateni?  22  Nain  te  adore  qfuera  eorum 
adfuturuni  putas,  quofl  Inteftegla  non  ni  pcï  te  alium, 
sed  ut  peralium  aliquem  te  ipsum  ulciscantur  laborare  ? 
Vil  AL  enini  soluni  id  est,  uL  me  Siculi  maxime  uelinL  : 
allerum  ilhnl,  credo,  obscurum  est,  a  quo  Verres  minime 
se  accusari  uelit.  Ecquis  umqimin  tam  palam  de  honore, 
tani  uehemenler  de  sainte  sna  conleiidil  quam  ille  atque 
illius  amiei  ne  haec  miln  delalio  delur?Sunt  mulla  quae 
N'erres  in  nie  esse  arbitralnr,  quac  seit  in  te,  Q.  Ca.eili, 
non  esse  ;  quae   CUÎUS  modi  in    ulroque   nostrnm  sînt, 

paulo  pott  commemorabo  ;  23  aune  tantam  id  dicam, 
quod  tacitus  in  mihi  adsentiare,  nullam  rem  in  me  esse 
quam  ille  conteranat,  nullam  in  te  quam  pertimescat. 

[taqut  magnus  ille  defensor  et  amicus  eius  tibi  suffra- 
gatur,  me  oppugnal  ;  aperie  ab  ludicibus  petit  ut  tu  mihi 
anlepoiK!ie,el  ait  hoc  se  honesle  sine  nlla  innidia  ac  sine 
alla  offensione  contendere.  »Non  enim  »,  inquit,  « illud 
pelo  quod  solco,  cum  uehemenlius  contendi,  impetrare  : 
nus  nt  absoluâtur  non  petO,  sed  ut  potius  ab  hoc  quam 
ab  illo  RCCUS4  tur.  id  pelo.  Da  mihi  hoc  ;  concède,  quod 

il  inuitissimis  iis  :  inuitissimis  lins  o"'.  Ci1  ;  Itmitisslmifl  lus  trnlgù, 
Kiiijsrr,  /•.'.  Thomas.  ,  nir  iis  :  cur  hiis  (,l,  G*  :  cur  his  UttlffO,  KayttT, 
/.'.   Thomas. 

22.  Q.  Caecili  r,  éd.  limn.  1471,  Kti/yo,  Mutiler,  E.  Thomas  :  l 
cili  cricri  tnss.,  Kagser,  Peterson. 

23.  id  dicam  :  dicatn  A.  Bbtrhtttd.  \\  ab  iudicibus  :  a  itidicibus 
D    ' 
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rien  te  rendre  odieux.  En  me  donnanl  cette  satisfaction, 
tu  m'auras  donné,  sans  t'attlrer  aucun  danger  ou  aucun 

déshonneur. le  moyen  de  faire  absoudre  celui  â  cause  de 
qui  je  suis  fort  en  peine.  24Kt  le  même  défenseur  ajoute, 
pour  que  quelque  Intimidation  s'unisse  à  la  bonne  ^râec 
des  juges,  qu'il  y  ;i  dans  le  conseil  quelques  hommes  sûrs 

auxquels  il  serait  bien  aise  que  l'on  montrai  les  tablettes  ; 
C'est  la  (  tlOSe  du  inonde  la  plus  facile,  car  ils  ne  vont  pas 
déposer  séparément  leurs  sentences,  mais  c'est  tous  ensem- 
ble qu'ils  votent  pour  constituer  l'accusateur  :  et  l'on  re- 
met à  chacun  d'eux  une  tablette  enduite  de  la  cire  légale 
et  non  de  celte  cire  infâme  et  impie. Et  ce  n'est  pas  tant 
à  cause  de  Verres  qu'il  est  en  peine  ;  c'est  a  cause  de  toute 
cette  affaire  qui  est  très  loin  de  le  charmer.  Car,  il  le  voit 
bien,  si,  de  ces  jeunes  nobles  dont  il  s'est  joué  jusqu'à  pré- 
sent, si,  de  ces  accusateurs  dont  le  but  est  d'obtenir  le 
quart  des  biens  de  l'accusé,  gens  qu'il  a  toujours  et  non 
sans  raison  méprisés,  dont  il  n'a  jamais  fait  le  moindre 
cas,  la  volonté  d'intenter  une  accusation  passe  à  des  hom- 
mes d'un  caractère  courageux  et  éprouvé,  il  ne  pourra  pas 
continuer  plus  longtemps  à  être  le  maître  dans  les  actions 
judiciaires. 

VIII  25  Cet  homme,  je  le  lui  déclare  d'avance,  du  mo- 
ment que  vous  aurez  consenti  que  ce  soit  moi  qui  plaide 
cette  cause,  il  lui  faudra  changer  absolument  toute  sa 
méthode  de  défense,  et  la  changer  de  manière  à  imiter,  en 
vertu  de  conditions  meilleures  et  plus  honorables  que  celles 
dont  il  préfère  lui-même  user,  ces  hommes  qu'il  a  vus  lui- 
même  dans  toute  leur  gloire,  L.  Crassus  et  M.  Antonius, 
ces  hommes  qui  estimaient  ne  devoir  rien  apporter  que 
leur  loyauté  et  leur  talent  aux  causes  et  aux  instances 
intéressant  leurs  amis.  Il  n'aura  aucune  raison  d'estimer 
que,  lorsque  c'est  moi  qui  intente  l'action,  la  corruption 
puisse  s'exercer  sur  les  sentences  des  juges  sans  qu'il  en 
résulte  un  grand  danger  pour  bien  des  gens.  26  Quant  à 
moi,  dans  cette  instance,  j'estime  que  j'ai  accepté  de  plai- 
der la  cause  des  Siciliens,  mais  que  je  me  suis  chargé  de  dé- 
fendre celle  du  peuple  romain  ;  j'estime  que  je  n'ai  pas  à 
écraser  un  seul  homme  coupable  d'improbité,  ce  que  les 
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facile  est, quod  honestum,  quod  non  inuidiosum  ;  quod 
cum  dederis,  sine  ullo  tuo  periculo,  sine  infamia  illud 
dederis,  ut  is  absoluatur  cuius  ego  causa  laboro.  24  Et 
ait  idem,  ut  aliquis  metus  adiunctus  sit  ad  gratiam,  cer- 
tos  esse  in  consilio  quibus  ostendi  tabellas  uelit  ;  id 
perfacile  ;  non  enim  singulos  ferre  sententias,  sed  uni- 
uersos  constituera  ;  ceratam  uni  cuique  tabellam  dari 
cera  légitima,  non  Qla  infami  ac  nefaria.  Atque  is  non 
tam  propter  Verrem  laborat  quam  quod  eum  minime 
res  tota  délectai  ;  uidel  enim,  si  a  pueris  nobilibus,  quos 
adhuc  elusit,  si  a  quadruplatoribus,  quos  non  sine  causa 
contempsit  semper  ac  pro  nihilo  putauit,  accusandi  uo- 
luntas  ad  uiros  fortes  spectatosque  homines  translata 
sit,  sese  in  iudiciis  diutius  dominari  non  posse. 

VI II  25  Unie  ego  lioinini  iani  ante  denuntio,  si  a  me 
causam  hanc  nos  agi  uolueritis,  rationem  illi  defendendi 
totam  esse  mutandam;  et  ita  *  mutandam  ut,  meliore 
et  honestiore  condicione  quam  cj un  ipse  uull  ni/,  imitetur 
homines  eos  quos  ipse  uidit  amplissimos,  L.  Crassum  et 
M.  Anloninin, qui  niliil  se  aihitrahantnr  ad  iudicia  cau- 
sasqin*  amicorum  praeter  fidem  et  ingenium  adferre 
oportere,  Nihil  erit  quod  me  agente  arbitretur  iudicium 
sine  magno  multorum  periculo  posse  corrumpi.  26  Ego 
in  hoc  iudicio  inihi  Siculorum causam  receptam,  populi 
Romani  susceptam  esse  arbitror,ut  mihi  non  unus  homo 

24.  sententias  :  sententiam,  !..  A'.  Asc,  Kayser. 

25.  mutandam  et  Lta  mutandam  ut  Heraeus  :  mutandam  et  Ita 
tamen  mutandam  -  ;  mutandam  et  ita  causam  mutandam  G1,  /'</- 

7822,  ^  ;  mutandam  ut  i>,  C.  />.     condicione  :  condicione  sit 

uti,  imitetur  Pelerson  :  ut  imiu-tur  </.  r,uulgotKc 
imitetur eeteri nus.,  Mitcil<r.  \\.  Thomas. 

26.  non  unus  homo  LmprODUS  /».  r.  b  :  non  unus  improbus  Asc.  : 
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Siciliens  m'ont  demandé,  niïiis  —  i!  i  i  que  dépota 

longtemps  le  peuple  romain  réclame  si  In  tamment  —  à 
étouffer,  à  détruire  totalement  toute  espèce  d'improbité. 
Dans  cette  tâche,  quels  peuvent  être  mes  efforts,  quel  peut 
être  mon  succès,  l'aime  mieux  le  lais  i  rerâ  d'auti 

que  de  1*4  Kposer  dans  mon  discours. 

27  Mais  toi,  Caecilius,  de  quoi  es-tu  capable  ?  En  quelle 
occasion,  en  quelle  affaire,  as-tu  —  je  ne  difl  pas,  donné  aux 
autres  quelque  idée  de  ce  que  tu  vaux  — mais  as-tu  l;iit 
l'essai  de  tes  forces  ?  Xe  te  vient-il  pas  à  l'esprit  combien 
il  est  difficile  de  soutenir  une  cause  publique,  de  présenter 
le  tableau  d'une  vie  tout  entière,  non  seulement  de  faire 
comprendre  ce  qu'a  été  cette  vie  à  l'intelligence  des  juges, 
mais  même  de  la  mettre  sous  les  yeux  de  tous,  de  l'expo- 
ser aux  regards  de  tous  ?  de  défendre  le  salut  des  alliés, 
les  intérêts  des  provinces,  la  force  des  lois,  la  gravité  des 
actions  judiciaires  ? 

IX  Apprends  de  moi,  puisque,  aujourd'hui  pour  la  pre- 
mière fois,  tu  as  trouvé  l'occasion  de  t'instruire,  apprends 
combien  de  qualités  doit  réunir  l'homme  qui  prétend  ac- 
cuser un  autre  homme;  si, de  toutes  ces  qualités,  il  en  est 
une  seule  que  tu  reconnaisses  en  toi, moi-même,  ce  que  tu 
sollicites  avec  tant  d'ardeur,  je  te  le  concéderai  volontai- 
rement. 

D'abord,  une  intégrité,  une  probité  au-dessus  de  l'ordi- 
naire. Il  n'est  rien,  en  effet,de  plus  intolérable  que  d'enten- 
dre demander  compte  de  sa  vie  à  un  homme  par  un  autre 
homme  qui  ne  pourrait  lui-même  rendre  compte  de  la 
sienne.  28  Ici,  je  n'en  dirai  pas  sur  toi  davantage  ;  je  me 
borne  à  cette  seule  remarque,  qui,  je  le  crois,  est  faite  par 
tout  le  monde  :  jusqu'à  présent,  il  n'y  a  que  les  Siciliens 
qui  aient  pu  te  connaître  ;  malgré  leur  irritation  contre  ce 
même  homme  dont  tu  te  dis  l'ennemi,  les  Siciliens  disent 
qu'ils  ne  se  présenteront  pas  cependant  à  l'instance,  si 
c'est  toi  qui  la  poursuis.  Pourquoi  le  déclarent-ils  ?  Ce  n'est 
pas  de  moi  que  tu  l'apprendras.  Laisse  les  juges  soupçon- 
ner ce  qu'il  est  nécessaire  qu'ils  soupçonnent.  Pour  ce  qui 
est  des  Siciliens  —  l'esprit  de  ce  peuple  est  pénétrant  et 
soupçonneux  jusqu'à  l'excès  —  ils  estiment  que  tu  n'as 
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improbus  opprimendus  sit,  id  quod  Siculi  petiuerunt,  sed 
omnino  om/7Z5  improbitas.id  quod  populus  Romanus  iam 
diu  Qagitat,  exstinguenda  atque  delenda  sit:  in  quo  i 
quid  eniti  aut  quid  efficere  possim,  malo  in  atiorum  spe 
relinquere  quam  in  oratione  mea  ponere. 

27  Tu  uero,  Caecili,  quid  potes  ?  quo  tempore  aut  qua 
in  rc  non  modo  oeteris  spécimen  aliquod  dedisti,  sed  bute 
tui  periculum  fecisti  ?  In  mentem  tibi  non  uenil  quid  ne- 
gotî  sil  causam  publicam  sustinere,  uitam  alterius  totam 
explicare  atque  eam  non  modo  ia  attirais  iudicum,  sed 
etiam  in  ooulis  i  ctuque  omnium  exponere,  socî 

rum  salutem,  commoda  prouinciarum,  uim  legum,  gra- 
uitatem  iudiciorum  defendere  ? 

IX  Cognosce  ex  me,  quoniam  hoc  primum  tempus 
discendi  nactus  es,  quam  multa  esse  oporteal  in  eo  qui 
alterum  accuse!  ;  ex  quibus  si  unum  aliquod  in  te  cogno- 
uei  iam  tibi  ipse  istuc  quod  expetis  mea  notants 

concedam. 

Primum  integritatem  atque  innocentiam  singularem  ; 
nihil  est  enini  quod  minus  ferendum  siL  quam  rationera 
al)  altero  uitae  reposcere  eum  qui  non  possil  suae  reddere. 
28  Hic  ego  de  te  plura  non  dicam  :  unum  iHud  credo 
omnes  anlmum  aduertere,  te  adhuc  a  nulMs  nisi  ab  Sicuhs 
potuisse  cognosci  ;  Siculos  hoc  dicere,cum  iidem  sinl  ira ti 


non  tantum  anus  homo  Improbus  G*,  L;  non  t.isi  anus  homo  Im- 
probus />.(/'.  K .  Z  :  non  unus  modo  Improbus  eoni.  Petenon. 

nino  omnis  Ch.  Estienne,  Lambin,  uitlffO  :  omnino  mss.fKayseT  :  om- 
ni>  A  lier.  |  in  quo  ego  quid  -,  b,  S,  mtlgo  :  in  quo  quid  I> 

^,  I\'<i>iscr. 

27.  unnm  nli<]ii'>..l -,  M  :  unum  />.  C.     Istuc  :  istud  G*,    L,  K,    / 

28.  animum  adnertere  -.  Muetter,  Peterson  :  animaduertere  cé- 
leri rnss.  cl  cdiU.      a  nuHis  :  ab  nullis  /),  r,  S,  UV&go.  \  ah  Siculis  :  n 


jx-28  DISCOl  ■  I  RJ    Q    C  IBC/J  ri  57 

pas  l'intention  de    rapportei    de   Sicile    des   documenta 
contre  Verres  :  mais, comme  les  acte   de   a  préture  i  I 
de  ta  questure  sonl  consignés  dans  les  mêmes  docuti 
Hs   soupçonnent  que  ton  intention  est  de  les  emporl 

de  Sicile  (1  ). 

29  Ensuite,  il  convient  de  trouver  dam  l'accusateur  de 
la  fermeté  el  de  la  véracité.  Croirais-je même  à  ton  <:• 

de  posséder  ces  qualités,  je  me  rends  compte  facilement 
que  tu  ne  peux  les  posséder.  Et  je  D'avance  point  des  affir- 
mations qu'il  te  serait  cependant  impossible  de  réfuter 
si  je  Us  avançais  :  je  ne  dis  pas  que  tu  es  rentré  en  ^râce 
auprès  de  Verres  avant  de  quitter  tes  fonctions  en  Sicile  ; 
que  Potamo,  ton  scribe  (2)  et  ton  ami  intime,  a  été  main- 
tenu par  Verres  dans  la  province,  alors  que  tu  la  quittais  ; 
que  M.  Caecilius,  ton  frère,  ce  jeune  homme  d'élite  qui 
brille  d'une  si  grande  distinction,  non  seulement  ne  t'as- 
siste pas,  n'est  pas  ici  avec  toi  pour  poursuivre  le  châti- 
ment des  injustices  qui  t'ont  été  faites,  mais,  qui  plus 
est,  qu'il  demeure  avec  Verres  et  qu'il  vit  avec  lui  dans  la 
plus  grande  familiarité  et  dans  la  plus  grande  amitié.  Ce 
sont  là  autant  d'indices  qui  signifient  que  tu  es  un  accusa- 
teur de'mauvaise  foi  ;  il  en  existe  bien  d'autres  dont  je  ne 
me  sers  pas  pour  le  moment.  Je  ne  dis  que  ceci:  quand  même 
tu  en  aurais  le  plus  grand  désir,  tu  ne  peux  pas  cependant 
être  un  accusateur  véridique.  30  Je  vois,  en  effet,  qu'il  y 
a  un  grand  nombre  de  chefs  d'accusation  où  tu  te  trouves 


(1)  Les  Siciliens  avaient  la  réputation  d'être  doués  d'un  esprit  pé- 
nétrant. Aristote  estimait  qu'ils  étaient  gens  acuia  (Bruius,  xu,  46). 
Cf.  Yerr. (II),  III,viii,20  :  acute.ut  Siculum  ;  Tuscul.,  I,  vm,  15  : 
Epicharini,  acuti  nec  insulsihominis.ut  Siculi.Cicéron  fait  souvent, 
dans  les  Yerrines,  allusion  à  l'esprit  caustique  et  défiant  des  Sici- 
liens, capables  non  seulement  de  voir  ce  qui  est  évident,  mais  de 
soupçonner  ce  qui  est  caché  ;  cf.  (II),  V,  xxvni,  71  :  qui  non  modo 
ea  quae  perspicua  essent  uidere,  uerum  etiam  occulta  suspicari 
possent.  Pru  M.  Aemilio  Scauro,  xi,  24  :  Siculi...  homines  pruden- 
tes natura,  callidi  usu,  doctrina  eruditi. 

(2)  Par  ses  fonctions  de  scriba  quacslorius,  L.  Papirius  Potamo 
dépendait  aussi  bien  du  préteur  que  de  son  questeur.  Il  était  éga- 
lement l'intime  de  l'un  et  de  l'autre  :  Potamo,  ton  ami,  dit  Cicéron 
à  Verres,  Potamonem  amicum  tuiim  <Verr.  \ll  .  IV.  xx,   44;. 


07  IN  <J.  CABCILI1  M  ix-28 

cui  tu  te  inimicum  esse  dicis,sese  tamen  te  actore  ad  iudi- 
cium  non  adf uturos. Qua  re  uegent,  ex  me  non  audies: 
patere  id  suspicari  quod  necesse  est.  Illi  quidein, ut 
c>t  hominum  genus  nimis  acutum  el  suspiciosum,  non  te 
ex  Sicilia  litteras  in  Verrem  deportare  uelle  arbitrantur, 
sed,  quod  isdem  Litteris  illius  praetura  el  tua  quaestura 
consignata  sit,  asportare  te  uelle  ex  Sicilia  Litteras  suspi- 
cantur. 

29Deinde  accusatorem  ûrmumuerumqu<  portet  • 

Eum  ego  si  te  putem  cupere  esse,  facile  Lntellego  esse  non 
posse.  Nec  ea  dico,  quae  si  dicam  tamen  infirmare  non 
possis,  te,  ante  quam  de  Sicilia  decesseris,  in  gratiam  re- 
disse cum  Verre  ;  Potamonem,  scribam  et  familiarem 
(iiiiin,  retentum  esse  a  Verre  in  prouincia,  cum  in  dece- 
deres  :  M.  Caecilium,  fratrem  tuum,  Lectissimum  atque 
ornatissimum  adulescentem,  non  modo  non  adesse  neque 
tecum  tuas  Iniurias  persequi,  sed  esse  cum  Verre  et  cum 
illo  familiarissime  atque  amicissime  uiuere.  Sunt  el  haec 
et  aba  in  te  falsi  accusât  iris  signa  permulta,  quibus  ego 
mine  non  ntor  :  hoc  dico,  te,  si  maxime  cupias,  tamen 
ucrnni  accusatorem  esse  non  posse.  30  Video  enim  per- 
multa esse  crimina  quorum  tibi  societas  cum  Verre  eius 
modi  est  ut  ea  in  accusando  attingere  non  audeas. 

X  Queritur  Sicilia  tota  ('..  Verrem  ab  aratoribus,  cum 
frumentum  sibi  in  cellam  imperauisset,  et  cum  esset  tri- 
tici  modius  IIS  n,  pro  frumento  in  modios  singulos  duo- 
denos  rtios  i  régisse.  Magnum  crimen,  ingens  pecu- 


Sicul  ,  uul<;<>.      nimis  acutum  :  acutum  G*,  /-.   A'. 

29.  Lntellego  esse  non  posse  :  lntellego  non  esse  posse  1 

30.  cius  modi  est  :  eius  modi  sit  COtlL  Mutiler 
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tellement  associé  avec  Verres  que, en  l'accusant,  tu  q'o 

rais  pas  \  loucher-. 

X  La  Sicile  tout  entière  se  plaint  que  C.  Verre  ,  ayant 
ordonné  aux  cultivateurs  des  terres  arable  s  de  faire  H  nus  ses 
greniers  le  dépôl  du  froment  qui  lui  revenait,  alors  que  le 
boisseau  defromenl  battu  valait  deux  sesterces,  ait  exij 
au  lieu  de  froment  en  nature,  douze  sesterces  par  boisseau. 
Voilà  un  grave  chef  d'accusation  ;  il  s'agit  d'une  somme 
d'argent  très  importante,  d'un  vol  Impudent,  d'une  injus- 
tice qu'on  ne  peut  supporter.  Moi,  pour  ce  seul  chef  d'ac- 
cusation, il  est  nécessaire  que  j'obtienne  sa  condamnation. 
Toi,  Caecilius,  que  feras-tu  ?  31  De  deux  choses  l'une  :  cet 
acte  si  grave, ou  le  passeras-tu  sous  silence,  ou  le  lui  repro- 
cheras-tu ?  Si  tu  le  reproches,  imputeras-tu  à  crime  à  au- 
trui un  acte  que, dans  le  même  temps  et  dans  la  même  pro- 
vince, tu  as  commis  toi-même  ?  Oseras-tu  diriger  contre 
autrui  une  accusation  telle  que,  ce  faisant,  tu  ne  pourrais 
te  refuser  à  réclamer  toi-même  ta  propre  condamnation  ? 
Si  tu  passes  cet  acte  sous  silence,  quelle  valeur  aura-t-elle 
cette  accusation  venant  de  toi,  qui,  par  crainte  d'un  dan- 
ger personnel,  redoutes,  je  ne  dis  pas  d'avancer  que  Verres 
est  suspect  d'un  crime  aussi  certain,  aussi  grave,  mais 
même  de  mentionner  qu'il  est  accusé  de  ce  crime  ?  32  Un 
achat  de  froment  a  été  fait  aux  Siciliens,  en  vertu  d'un  sé- 
natus-consulte, pendant  la  préture  de  Verres  ;  on  n'a  pas 
payé  toute  la  somme  d'argent  due  pour  ce  froment.  C'est  là 
un  grave  chef  d'accusation  contre  Verres  :  grave,  si  c'est  moi 
qui  intente  l'action;  si  c'est  toi,  il  n'existe  pas;  car  c'est 
toi  qui  étais  questeur,  c'est  toi  qui  avais  le  maniement  des 
deniers  publics  ;  ces  deniers,  quelle  que  fût  la  cupidité  du 
préteur,  il  dépendait  de  toi  en  grande  partie  qu'il  ne  s'y 
produisît  aucun  détournement.  Voilà  encore  un  chef  d'ac- 
cusation, duquel,  si  c'est  toi  qui  accuses,  il  ne  sera  donc 
fait  aucune  mention.  Dans  tout  le  cours  de  l'action,  ce 
sera  le  silence  sur  les  vols  et  les  iniquités  les  plus  graves  et 
les  plus  notoires  de  cet  homme.  Veuille  me  croire,  Caeci- 
lius :  il  ne  peut  dans  son  accusation  présenter  une  défense 
véritable  des  alliés,  celui  qui  est  uni  au  prévenu  par  une 
alliance  dans  les  faits  incriminés.  33  Les  fermiers  de  la 
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nia,  furtura  impudens,  iniuria  non  ferenda  !  Ego  hoc  uno 
crimine  Uluro  condemnem  necesse  est:  lu,  Caecili,  quid 

fftCÎ€8  '.'  31    utnUTJ  hue  ianlum  c'imcii  praclcnni 

obicies  ?  si  obicies,  idne  alteri  crimiitl  dabis  quod  co- 
dem  tempore  in  eadem  prouincia  I u  ipso  Pecisti  ?  audebis 
iia  accusare  alterum  m  quo  minus  tute  condemnen 
cusare  non  posais  ?  Sin  praetermitl  &,  qua  lis  eril  lu  a  ista 
accnsatio,  quae  domestici  periculi  metu  certissimi  ri 
maximi  criminis  non  modo  SUSpicionem,  ucrum   etiam 

mentionera  ipaam  pertimescaf  ?  32  Emptum  est  ex  se- 
nalus  consulto  frumentum  ab  Siculis  pi  ■  Verre,  pro 

quo  frumento  pecunia  omois  soluta  non  est.  Graue  est 
lioc  crimes  in  W'nviii,  graue  me  agente,  le  accusante 
nulhmi  :  enim  lu  quaestor,  pecuniam  publicam  lu 

tractabas,  ex  qua,  etiam  si  cuperet  praetor,  tamen  ne  qua 
deductio  Qeret  magna  ex  parte  tua  pot»  rat.  Huius 

quoque  igitur  criminis  te  accusante  mentio  nulla  fiet  : 
silebitur  toto  iudicio  de  maximis  ri  notissimis  iilius  furtis 
et  inluriis. Mihi  crede,  Caecili,  non  potesl  i'i  accusando 
ios  uere  defendere  is  qui  cura  reo  criminum  aie 

coniunctus  est.  33  Mam  ipes  a  ciuitatibus  pro  frumento 
pecuniam  exegerunt.  Quid  V  hoc  Verre  praetore  Eactum 
est  solum?  Non,  sed  etiam  (pi'  lio.  Quid  igi- 

tur ?  daturus  es  huic  crimini  quod  cl  potuisti  prohibere 
ne  fieret  et  debuisti,  an  totum  id  relinqui  ;o  id  om- 

nino  Verres  in  iudicio  suo  non  audiet  quod,  cum 
quem  ad  modum  defensuru  non  reperiebat. 

31.  s'm  praetermittee  :  sln  praetermittia  i>.  -.  suspicionem  : 
labacriptionem  Madvig  :  susceptionem  A.  Eberl  ird  :  expositlo- 
ncni  Luterbochu  ;  sponsioaem  Petenon. 
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d!me  onl  exigé  des  cités  au  lieu  de  tromenl  de  l'argent. 
Eh  quoi!  N'y  avait  11  que  le  préteur  Verres  quand  cela  l'est 

produit  ?  Non,  in;iis  il  y  avail  aussi  !<•  questeur  Caecilius. 
Qu'est-ce  à  dire  ?  Vas  tu  lui  Imputer  à  crime  ce  que  tu 

avilis  le  pouvoir, ce  que  tu  avais  le  devoir  d'empéejjcr .  ou 

laisseras  tu  de  côté  toute  cette  affaire  7  Ainsi  donc,  dans 
l'action  qui  lui  est  Intentée,  Verres  n'entendra  absolu- 
ment rien  dire  d'un  acte  pour  lequel,  alors  qu'il  le  commet- 
tait, il  ne  pouvait  trouver  quel  moyen  de  défen  se  il  aurait  ! 

X 1  Et  je  ne  parle  ici  que  de  ce  qui  est  de  notoriété  pu- 
blique ;  il  y  a  d'autres  vols  plus  cachés,  auxquels  —  c'était, 
je  pense,  pour  ralentir  sa  fougue  et  son  impétuosité  —  il 
faisait  de  la  manière  la  plus  bienveillante  participer  son 
questeur.  34  Ces  vols,  tu  sais  qu'on  me  les  a  dénoncés  ;  s'il 
me  plaisait  de  les  révéler,  tout  le  monde  se  rendrait  compte 
sans  peine  que  non  seulement  vous  étiez  unis  d'intention, 
mais  que  vous  ne  vous  êtes  pas  encore  partagé  le  prix  de 
votre  proie.  C'est  pourquoi,  si  tu  réclames  que  le  droit 
de  révélation  te  soit  donné  pour  le  motif  qu'il  a  agi  de  con- 
cert avec  toi,  je  te  concède  ce  droit,  pourvu  que  la  loi  le 
permette  ;  mais,  s'il  est  question  du  droit  d'accusation,  il 
convient  que  tu  le  concèdes  à  ceux  qui  n'ont  commis  au- 
cune faute  qui  leur  enlève  le  pouvoir  de  faire  connaître  les 
fautes  d'autrui.  35  Et  vois  combien  l'accusation  sera  dif- 
férente, suivant  qu'elle  viendra  de  moi  ou  de  toi.  Moi,  les 
actes  eux-mêmes  que  tu  as  commis  sans  le  concours  de 
Verres,  je  les  imputerai  à  crime  à  Verres  pour  ne  pas  t'avoir 
empêché  de  les  commettre,  alors  qu'il  avait  lui-même  le 
souverain  pouvoir  ;  toi,  au  contraire,  tu  ne  lui  reprocheras 
même  pas  les  actes  qu'il  a  commis,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  découvre  que  tu  as  été  en  quelque  partie  son  complice 
dans  ces  actes. 

Eh  quoi  ?  Te  semblent-elles  à  dédaigner,  Caecilius,  ces 
qualités  sans  lesquelles  il  est  absolument  impossible  de 
soutenir  une  cause,  surtout  une  cause  aussi  importante  : 
quelque  facilité  dans  l'action  oratoire,  quelque  habitude 
de  la  parole,  quelque  science  théorique  ou  quelque  con- 
naissance pratique  du  Forum, des  actions  judiciaires,  des 
lois  ?  36  II  y  a,  je  m'en  rends  compte,  bien  des  rochers, 
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XI  Atque  ego  haec  quae  in  medio  posita  sunt  comme- 
moro:  sunl  alia  magis  occulta  furta,  quae  Ole,  ut  istius, 
credo,  animos  atque  impetus  retardaret,  benignissime 
cum  quaestore  suo  communicauit.  34 1  lace  tu  scis  ad  me 
essedelata  ;quae  si  uelim  proferre,facile  omnesintellegent 
uobis  interuos  non  modo uoluntatem  fuisse  coniunctam, 
sed  ne  praedam  quidem  adhuc  esse  diuisam.  Quapropter 
si  tibi  indicium  postulas  dari  quod  tecum  una  fecerit, 
concedo,si  id  lege  permittitur;  sin  autem  de  accusatione 
dicimus,  concédas  oportel  lis  qui  nnllo  suo  peccato 
impediuntur  quo  minus  alterius  peccata  demonstrare 
possint.  36  Acuide  quantum  interf uturum  sil  inter  meam 
tuamque  accusationem.  Ego  etiam  quae  tu  sine  Verre 
commisisti  Verri  crimini  daturus  sum,  quod  te  non  pro- 
hibuerit,  cum  summam  ipse  haberel  potestatem  :  lu 
contra  ne  quae  Ole  quidem  fecit  obicies,  ne  qua  ex  parte 
coniunctus  cum  eo  reperiàre. 

Quid  ?  illa,  Caecili,  contemnendane  libi  uidentur  es 
Bine  quibus  causa  sustineri,  praesertim  tanta,  nnllo  mo- 
do potesl  ?  aliqua  facultas  agendi,  aliqua  dicendi  consue- 
tudo,  aliqua  in  foro,  iudiciis, legibus  nul  ratio  aul  exer- 
citatio?36  [ntellego  quam  scopuloso  diffîcilique  in  loco 
uerser  ;  nain  cum  omnis  arrogantia  odiosa  est,  tum  illa 
ingeni  atque  eloquentiae  multo  molestissima.  Quam  oh 
rem  nihil  dico  <\v  meo  ingenio  ;  neque  est  quod  possim 
dicere,  neque  si  esset  dicerem  ;  aul  enim  id  mihi  sali 
quod  est  do  me  opinionis,  quicquid  est,  aut,  si  id  parum 

34.  uobis  inter  uos  :  inter  uos   \.  Eberhard. 

35.  meam  tuamque  l>.  p  <7  plerique  mss.,  Peierson  :  meam  et 

tuam  G1,  Muflier,  /•;.  Thomas  ;  meam  at<iuc  tuaniS,  uulgo,  Kayser. 
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bien  des  passages  difficiles  dans  la  mute  où  j<-  ;nc  suis  en- 
gagé ;  car,  si  l'arrogance  esl    toujours  odieuse,  quand  il 

s'agit  du  talent  <  i  de  r<i')qucncc,  die  est  particulière- 
ment Insupportable.  Aussi,  je  ne  <iis  rien  de  mon  talent  ; 

je  ne  vois  pas  ce  que  je  pourrais  en  dire,  et,  si  je  le  voyai ,. 
je  ne  le  dirais  pas.  Ou  bien,  en  elle',  l'opinion  que  l'on  a 
de  moi  doit  me  sufïire,  quelle  qu'elle  soit  :  ou  bien,  m  elle 

me  semble  trop  faible,  ce  n'est  pas  ce  que  je  dirais  qui 

pourrait  y  ajouter. 

XII  37  Pour  toi,  Caecilius  —  dès  ce  moment,  par  Her- 
cule! je  mets  ceci  en  dehors  de  la  question  qui  cause  notre 
contestation  et  notre  débat  et  je  vais  causer  avec  toi  en 
toute  familiarité  —  quelle  opinion  dois-tu  avoir  de  toi- 
même  ?  Examine-le  et  ne  te  contente  pas  d'un  seul  exa- 
men; recueille-toi  et  considère  qui  tu  es  et  ce  dent  tu  es 
capable.  Penses-tu  que  toi,  quand  il  s'agit  d'affaires  m 
importantes  et  si  pénibles,  alors  que  tu  te  seras  chargé  de 
défendre  la  cause  des  alliés,  la  situation  tout  entière  d'une 
province,  les  droits  du  peuple  romain,  la  gravité  d'une 
action  judiciaire  et  des  lois,  tu  pourras  avoir  la  voix,  la 
mémoire,  la  prudence,  le  talent  nécessaires  pour  soutenir 
des  intérêts  si  graves  et  si  divers  ?  38  Penses-tu  que,  toi, 
tu  pourras,  dans  tes  différents  chefs  d'accusation  et  dans 
le  développement  de  ton  discours,  distribuer,  selon  l'ordre 
des  temps  et  des  lieux  où  elles  se  sont  produites  séparé- 
ment, toutes  les  mauvaises  actions  que  Verres  a  commises 
en  qualité  de  questeur,  de  légat,  de  préteur,  à  Rome,  en 
Italie,  en  Achaïe,  en  Asie  et  en  Pamphylie?  Penses-tu  que, 
toi,  tu  pourras  —  et,  dans  le  cas  d'un  pareil  accusé,  c'est 
ce  qui  est  surtout  nécessaire  —  parvenir  à  faire  paraître 
à  ceux  qui  en  entendront  l'exposé  tous  ses  excès  de  pou- 
voir, tous  ses  actes  d'impiété  et  de  cruauté  aussi  pénibles, 
aussi  indignes  qu'ils  le  parurent  à  ceux  qui  en  ont  été  vic- 
times ?  39  Ces  difficultés  dont  je  parle  sont  grandes,  crois- 
moi  ;  veuille  bien  ne  pas  les  traiter  de  mépris  ;  tu  auras  à 
tout  dire,  à  tout  démontrer, à  tout  expliquer;  tu  auras  non 
seulement  à  exposer  la  cause,  mais  aussi  à  la  plaider  avec 
autorité  et  avec  abondance  ;  il  te  faut  arriver,  si  tu  veux 
agir  et  agir  avec  profit,  non  seulement  à  te  faire  écouter, 
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est,  ego  maius  id  commemorando  facere  non  possum, 
\II  37  De  i  cili,       iani  me  hercule  hoc  extra 

banc  contentionem  certamenque  nostrum  familiaril 

uni  toquar,   -  tu  ipse  quein  ad  modum  existimes  uide 
etiam  atque  etiam,  el  tu  te  collige,  et  qui  sis  et  quid  fa 
cere  possis  considéra.  Putasne  te  posse  de  maximis  acer- 
bissimisque  rébus,  cum  causani  socioruin  fortunasque 
prouinciae,  Lus  populi  Romani,  grauitatem  iudid  legum- 
quo  susceperis,  lui  res  tam  graues,  tam  uarias,uoce,  me- 
moria,  consilio,  ingenio  sustinere  ?  38  Putasne  te  poi 
quae  ('..  Verres  m  quaestura,  quae  in  legatione,  quae  in 
praetura,  quae  Romae,  quae  In  Italia,  quae  in  Acha 
Asia,  Pamphyliaque  peccarit,  ea,  quem  ad  modum  locis 
temporibusqic  diuisa  sint,  sic  criminibus  et    oratione 
distinguere  ?  Putasne  te  posse,  id  quod  in  eiua  modi  : 
maxime  necessarium  est,  Eacere  ut,  quae  Ole  libidinose, 
quae  Qefarie,  quae  crudeliter  Éecerit,  ea  aeque  acerba  et 
indigna  uideantur  esse  lus  qui  audienl  atque  illis  ui 
sunt  qui  senserunt  ?  39  Magna  sunt  ea  quae  dico,  mihi 
crede  ;  noli  baec  contemnere.  Dieenda,  demonstranda, 
explicanda  sunt  omnia,  causa  non  solum  exponenda, 
etiam  grauiter  copioseque  agenda  rsL  ;  perficiendum  est, 
si  quid  agere  aut  proficere  uis,  ut  homines  te  non  solum 
audiantaierum  etiam  libenter  studioseque  audiant.In  que 
si  te  multum  natura  adiuuaret,  si  optimis  a  pucritia  dis- 

37.  hoc  extra  :  haec  extra  G-,  L.  !!  et  tu  te  colline  :  te  COlIij 
Ebcrhard.      qui  sis  :  quis  lii    /;,  (;',  (',-,  K,  Z.      grauitatem  :  graui- 
tatemque  I),  -l   Kayser,  il.  Thomas,  y  susceperls  ediit.  :  Biiscipeiis 
r  ;  rasdperes  D,  p  ti  plerique  mss. 

38. peccarit  :  patrarit  Ijuj.  42,  uuhjn.  '  putasne  te  poBSC  i<l  /\  P 
Mm  ihr.  E.  Thomas;  putasne  posse  id  ceferi  mss.9Kayser,  Peterton. 
Il  eius  moiii  :  huius  modi  (J1,  très  Lgg.t Kayser,  Mueller,  /:'.  Thomas. 
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mais  à  te  faire  écouter  avec  plaisir  et  avec  Intérêt.  En  cela, 
quand  même  la  nature  t'aiderail  puissamment,  quand  mê- 
me dès  ton  enfance  tu  aurais  étudié  les  meilleures  di 

plines  ci  les  meilleures  théorie  ■  en  consacrant  tous  tes  la- 
beurs à  celle  étude,  quand  même  tu  aurais  été  instruit 
dans  les  lettres  gre<  ques  à  Athènes  et  non  à  Lilybée,  dans 
les  lettres  latines  à  Rome  el  non  en  Sicile,  ce  sérail  cepen- 
dant beaucoup  pour  toi,  alors  qu'il  s'agit  d'une  caus< 
considérable  et  qui  tient  tout  le  monde  dans  une  telle  at- 
tente,que  d'avoir  assez  d'activité  pour  t'en  rendre  malt  re, 
assez  de  mémoire  pour  l'embrasser,  assez  de  talent  ora- 
toire pour  l'exposer,  assez  de  voix  et  de  force  pour  la  sou- 
tenir. 

40  Peut-être  diras-tu  :  «  Quoi  donc  ?  Toutes  ces  quali- 
tés se  trouvent-elles  réunies  en  toi  ?  Ah  !  Plût  au  ciel  qu'il 
m'eût  été  donné  de  les  réunir  î  Mais,  du  moins,  dès  mon 
enfance,  j'y  ai  travaillé  avec  le  plus  grand  zèle.  Que  si  la 
grandeur  et  la  difficulté  de  l'entreprise  m'ont  empêché  de 
réussir  complètement  dans  ce  quia  été.  toute  ma  vie, l'ob- 
jet de  mon  activité,  songe  combien  tu  es  étranger  à  toutes 
ces  qualités  de  l'orateur,  toi  qui  non  seulement  ne  t'en  es 
jamais  fait  une  idée  jusqu'à  présent,  mais  qui,  mainte- 
nant même  que  tu  entres  dans  la  carrière,  te  trouves  inca- 
pable de  te  douter  de  leur  nature  et  de  leur  importance  ! 

XIII  41  Moi  qui,  comme  tout  le  monde  le  sait,  m'occupe 
tellement  du  Forum  et  des  actions  judiciaires  qu'il  n'y  a 
aucun  orateur  de  mon  âge  ou  très  peu  qui  aient  défendu 
plus  de  causes,  moi  qui  dépense  tout  le  temps  que  me  lais- 
sent les  affaires  de  mes  amis  à  ces  études  et  à  ces  travaux 
capables  d'améliorer  ma  préparation  et  mes  ressources 
pour  la  pratique  du  Forum,  cependant  —  puissent  les 
dieux  m'accorder  une  protection  en  rapport  avec  la  vérité 
de  ce  que  je  dis  !  —  chaque  fois  que  se  présente  à  mon  es- 
prit la  pensée  du  moment  où,  le  jour  de  la  citation  de  l'ac- 
cusé en  justice  ayant  été  fixé,  il  me  faudra  prendre  la  pa- 
role, non  seulement  mon  âme  s'émeut,  mais  un  horrible 
frisson  saisit  tous  mes  membres  (1).  42  Voici  déjà  que  ma 

(1)  Pour  cette  timidité  dont  Cicéron  parle  si  souvent,  voir.  t.  I, 
la  note  2  de  la  p   6.'3. 
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ciplinis  atque  artibus  studuisses  et  in  lus  élaborasses,  si 
litteras  Graecas  Athenis  non  Lilybaei,  Latinas  Rom 
non  in  Sicilia  didicisses,  tamen  esset  magnum  tantam 
causam,  lam  exspectatam,  e1  diligentia  consequi  el  me- 
moria  complecti  el  oratione  expromere  e1  uoceac  uiribus 
sustinere. 

40  Fortasse  dires  :  «  Quid  ergo  ?  haec  in  te  sunt  om- 
nia  ?  »  Vtinam  quidem  essent  !  Verum  tamen  ut  esse 
possent,  magno  studio  mihi  a  pueritia  est  elaboratum. 
Quod  si  ego  haec  propter  magnitudinem  rerum  aediffî- 
cultatem  adsequi  non  potui,  qui  in  omni  uita  nihil  aliud 
egi,  quam  longe  tu  te  ab  lus  rébus  abesse  arbitrare,  quas 
non  modoantea  numquam  cogitasti,  sed  ne  nunc  quidem, 
cum  in  cas  ingrederis,  quae  el  quantae  sint  suspicari 
pôles  ? 

X 1 1 1  41  Ego  qui,  si  eut  omnes  sciunt,  in  foro  iudiciisque 
ita  uerser  ut  eiusdem  aetatis  aut  nemo  aut  pauci  plures 
causas  defenderint,  et  qui  omne  tempus  quod  mihi  ab 
amicoi  um  negotiis  datur  in  bis  studiis  laboribusque  con- 
sumam,  quo  parattor  ad  usum  forensem  promptiorque 

se  possim,  tamen  ita  mihi  deos  uelim  propitios  ut,  cum 
illius  mihi  temporis  uenit  in  mentem  quo  die  citato  reo 
mihi  dicehdum  sit,  non  solum  commoueor  animo,  sed 
etiam  loto  corpore  perliorresco.  42  lam  nunc  mente  et 
cogitatîe&e  prospicio  quae  tum  studia  hominum,  qui 
concursus  futuri  sint,  quantam  exspectationem  magni- 
tudo  iudici  sit  allatura,  quantam  auditorum  multitu- 

39.  si  litteras  :  litteras  Kayser,  E.  Thomas.      rxpromere  :  e\- 
ponere  S,  uulgo. 

41.  uerser  :  uersor  (,:.  !..      illius  mihi  temporis  r:  :  illius  temporll 
mihi  />.  Ç,  /'  :  illius  diei  mihi  As<\.  I'.  Manuzio,  uni 
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pensée ei  mon  Imagination  se  représente»!  que]  empresse- 
ment on  aura  à  accourir  au  procès,  quelle  sera  l'attente 
excitée  par  l'importance  «le  l'action  Judiciaire,  quelle  sera 
la  multitude  d'auditeurs  mise  <  n  mouvement  par  l'infamie 
de  C.  Verres,  avec  quelle  attention  enfin  l'exposé  de 
actes  d'improbité  fera  écouta  mon  disours.  Quand  j'agite 
toutes  ces  pensées,  je  me  demande  dès  à  présent  ;i\ec  une 
certaine  crainte  si,  en  présence  de  l'irritation  de  ces  hom- 
mes qui  sont  animés  contre  lui  de  54  ntiments  ennemis  et 
hostiles,  en  présence  de  l'attente  générale  et  de  l'impor- 
tance de  l'aiïaire,  j'aurai  assez  d'éloquence  pour  pouvoir 
y  répondre.  43  Toi,  tu  n'éprouves  aucune  de  ces  craintes, 
tu  n'as  aucune  de  ces  pensées,  tu  ne  te  mets  en  peine  de 
rien  de  semblable  ;  et,  du  moment  que  tu  auras  pu  em- 
prunter à  un  vieux  discours  et  apprendre  par  cœur  quel- 
que «  C'est  à  Jupiter,  très  bon,  très  grand  que  je  m'adres- 
se »,  ou  quelque  «  Je  voudrais,  si  c'était  possible,  juges  », 
ou  quelque  banalité  du  même  genre,  tu  estimes  que  tu  te 
présenteras  à  l'action  judiciaire  muni  d'une  remarquable 
préparation. 

44  Quand  même  personne  ne  devrait  te  répondre,  ce- 
pendant, à  mon  avis,  tu  ne  serais  pas  capable  d'exposer 
la  cause  elle-même.  Dans  ce  procès,  ne  réfléchis-tu  même 
pas  que  tu  auras  à  lutter  avec  un  homme  très  disert,  abso- 
lument préparé  à  la  parole,  un  adversaire  avec  lequel  il 
te  faudra  tantôt  discuter,  tantôt  soutenir  tous  les  genres 
de  luttes  et  de  combats  ?  Cet  adversaire,  mon  estime  pour 
son  talent  est  de  telle  nature  que  cependant  je  ne  le  re- 
doute pas  ;  j'en  fais  le  plus  grand  cas,  tout  en  le  jugeant 
capable  plutôt  de  me  charmer  que  de  m'abuser. 

XIV  Jamais  je  ne  serai  accablé  parla  prudence  de  ses 
plans  ;  jamais  aucune  de  ses  habiletés  ne  me  terrassera  ; 
jamais  il  n'essaiera,  grâce  à  son  talent,  de  m'ébranler  et  de 
m'afïaiblir.  Je  connais  tous  ses  procédés  d'attaque  et  tou- 
tes les  méthodes  de  son  éloquence.  Nous  nous  sommes 
souvent  trouvés  ensemble,  soit  dans  les  mêmes  causes,  soit 
dans  des  causes  opposées.  Quand  il  parlera  contre  moi,  quel 
que  soit  son  talent,  il  parlera  avec  l'idée  que  son  talent 
ne  laissera  pas  d'être  jugé. 
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dinem  infamia  C.  Verris  concitatura,  quantam  denkrae 
audieutiam  orationl  meae  improbitas  illiua  factura  sit. 
Quae  cum  cogito,  iam  quac  timeo  quidnam,  pro  offen- 
sione  hommum,  qui  illi  i ni  m  ici  infensique  su  ni,  et  exspec- 
tationc  omnium  et  magnitudine  rerum  dignum  eloqui 
possim.  43  Ta  Dortim  aihil  induis,  nihU  cogitas,  nihil 

hil)or:is  ;  si  quid  ex  ucterc  aliqua  orntiono,  i  foaem 

Optimum  Maximum    ,  aut     Veflem,  si  fieri  potui 
iudkes  ,autaiiquid  eius  modi  edisoere  potueris,  prae- 
dare  te  paratura  in  iudicium  nenturum  arbitrant 

44  Ac  si  tibi  nemo  responsurus  esset,  tamen  ip 
causam,  ul  ego  arbitror,  demonstrare  non  posses  :  nunc 
ne  il  lu  <  1  quidcm  cogitas,  tibi  cura  homine  disertissimo 
H  ad  dficendum  paratissimo  futurum  esse  oertamen,  qui- 
cum  modo  disserendum,  modo  omnî  ratione  pugnandum 
certandumque  si!  ?  Cuius  ego  ingenium  [ta  laudo  ut  non 
pertimescam,  ita  probo  ut  me  ab  eo  delectari  farilîus 
quam  decipi  put. 'in  posse. 

XIV  Numquam  iile  me  opprimef  consilio,  uumquam 
uilo  mtiiicio  peruertet,  numquam  ingenio  me  suo  lui-  - 
factare  atque  infirmare  conabitur  ;  uoui  omnes  hominis 
petitiones  rationesque  dicendi  ;  saepe  in  isdem,  saepe  in 
contrants  causis  oersati  surnus  ;  ita  contra  me  LUe  dicet, 
quamuis  sit  ingeniosus,  nt  non  nullum  etiam  de  suo  inge- 
nio iudicium  Qeri  arbitretur. 

45  Te  nero,  Caecui,qaem  ad  modum  sit  elusurus,  quam 

4?.  Infamia  C.  Verrla  :  C.  Verrii  infamia  J,  uulgo.  dignum  elo- 
qui :  eloqui  Baiter,  Kayser. 

43.  si  ([tiiil  P.  ■'.■,  -  h  -.  et  si  quld  B,  uulffo,  Mueller,  E.  Tfmm 

44.  ac  >i  :  at  si  /-.  Kt  Z.     ne  LUud  :  MC  Ulud  -. 

enio  suo  me  G',  X,  Z,     peUti  partitiones  H  Iman. 
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45  Mais,tot,Caeciliii8, comme  il  va  se  jouer  de  toi^comme 
il  va  te  berner  de  toute  manière  !  il  me  semble  déjà  le  voir. 
Combien  de  l'ois  ne  te  donnera-t-U  pas  le  pouvoir  d'opter 
entre  deux  alternatives  7    Choisis  è  t;i  convenance  :  ce  tait 

exisle-t-il  ou  n'existe-t-il  pas?  Ceci  est-il  vrai  ou  faux  ?i 
Quelle  que  soit  ta  réponse,  elle  se  tournera  contre  toi. 
Quelles  incertitudes  vont  t' agiter,  comme  tu  vas  errer  à 
l'aventure  —  dieux  immortels  !  —  au  milieu  de  quelles 
ténèbres,  pauvre  homme  sans  malice  !  Que  feras-tu, quand 
il  se  sera  mis  à  démembrer  tous  tes  chefs  d'accusation  et 
à  établir,  en  comptant  sur  ses  doigts,  toutes  les  parties  de 
la  cause,  une  à  une  ?  Que  feras-tu,  quand  tu  le  verras  tout 
trancher,  tout  débrouiller,  tout  réduire  à  néant?  Assuré- 
ment, tu  commenceras  alors  à  craindre  toi-même  d'avoir 
mis  un  innocent  en  péril.  46  Comment,  ensuite,  quand  il 
se  sera  mis  à  exciter  la  pitié,  à  plaindre  l'accusé,  à  le  dé- 
charger en  partie  de  la  haine  qui  pèse  sur  lui  pour  la  faire 
passer  sur  toi,  à  rappeler  l'intimité  établie  entre  le  ques- 
teur et  le  préteur,  la  coutume  des  ancêtres,  l'autorité  reli- 
gieuse du  sort,  comment  pourras-tu  soutenir  tout  l'odieux 
que  son  discours  jettera  sur  toi  ?  Vois  cependant,  examine 
et  ne  te  contente  pas  d'un  seul  examen  ;  car  il  y  a,  ce  me 
semble,  grand  danger,  non  seulement  qu'il  ne  t'écrase  par 
ses  paroles,  mais  que  par  son  geste  même,  par  le  mouve- 
ment de  son  corps,  il  n'émousse  l'acuité  de  ton  esprit  et 
n'entraîne  ta  pensée  loin  du  plan  que  tu  auras  formé  et 
des  idées  que  tu  auras  méditées.  47  Nous  allons,  je  le 
vois,  en  juger  tout  à  l'heure  :  si,  en  effet,  il  arrive  aujour- 
d'hui que  tu  puisses  répondre  à  ce  que  je  dis,  et  t'écarter 
d'un  seul  mot  de  ce  cahier  que  je  ne  sais  quel  maître  d'école 
a  composé  au  moyen  de  discours  qui  ne  sont  pas  de  toi 
et  qu'il  t'a  remis,  je  penserai  que  tu  peux  et  ne  pas  te 
montrer  insuffisant  dans  cette  action  judiciaire  et  satis- 
faire en  même  temps  à  la  cause  et  à  ton  devoir  ;  si,  dans  ce 
débat  préliminaire  avec  moi,  c'est  ta  nullité  qui  aura  paru, 
que  pouvons-nous  penser  que  tu  deviendras  dans  la  ba- 
taille elle-même  avec  un  adversaire  si  énergique  ? 

XV  Soit  :  par  lui-même  il  n'est  rien,  il  ne  peut  rien; 
mais,  au-dessous  de  sa  signature  l'acte  d'accusation  porte 
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oinni  ratione  iactaturus,  uidere  iam  uideor  ;  quotiens  ille 
til)i  potestatem  optionemque  facturas  sit,  ut  eligas  utrum 
uelis  factum  esse  rtecne,  uerum  esse  an  falsum  utrum 
dixeris,  id  contra  te  futurum.  Qui  tibi  aestus,  qui  error, 
quac  tenebrae,di  immortales,erunt,homini  m  mi  nu-  malol 
Quid?cum  accusationis  tuae  membra  diuidere  coeperil 
et  in  digitis  suis  singulas  partes  causae  constituere  2 
quid  ?  c- un i  iiiiuin  quidque  transigere,  expedire,  absol- 
uere?  [pse  profecto  metuere  incipies  ne  innocenti  peri- 
culum  facesseris. 46  Quid?  cum  commiserari, conqueri, 
et  ex  illius  inuidia  deonerare  aliquid  et  in  te  traicere 
coeperit,  commemorare  quaestoris  cum  praetore  neces 
situdinem  constitutam,  morem  maiorum,  sortis  religio- 
nem,  poterisne  eius  orationis  subire  inuidiam  ?  Vide 
modo,  etiam  atque  etiam  considéra.  Mihi  enlm  uidetur 
periculum  fore  ne  ille  non  modo  uerbis  te  obruat,  sed 
gestu  ipso  ac  motu  corporis  praestringat  aciem  ingeni 
lui,  teque  ab  institutis  tuis  cogitationibusque abducat. 
47  Atque  huiusce  rei  iudicium  iam  continuo  uideo 
futurum.  Si  enim  mihi  hodie  respondere  ad  haec,  quae 
dico,  potueris,  si  ab  isto  libro,  quem  tibi  magisterludi 
nescio  qui  exalienis  orationibus  compositum  dédit,  uer- 
l>o  uiio  discesseris,  posse  te  et  illi  quoque  iudicio  non 
déesse  et  causae  atque  officio  tuo  satis  facere  arbitrabor  : 
siu  mecum  in  bac  prolusione  nihil  fueris,quem  te  in  ipsa 
pugna  cum  acerrimo  aduersario  fore  putemus  ? 
XV  Esto,  ipse  nihil  est,  nihil  potest  ;  at  uenil  paratus 


45.  facesseris  :  facessleris  p,  q,  Mutiler t  Peterxon, 

46.  morem...  religionem  :  more...  religione  Gronouiua  :  more... 
religionem  Kayitr. 

47.  te  et  llli  :  te  LUI  .\.  Eberhard. 


47  DISCOURS  CONTRE  Q.  CAECILIl  <,i 

la  signature  d'hommes  qui  se  sont  exercés  dam  d'auti 
causes  et  qui  savent  parler  :  c'esl  en  compagnie  de  i 
hommes  qu'il  se  présente,  bien  préparé  ;i  jouer  ton  rôle. 
(/est  assurément  là  quelque  chose,  ce  n'est  pourtant  pas 

;i     ez  ;  car  c'est  sur  tous  les  points  que  l'accusateur  prin- 

cipal  doit  être  absolument  pourvu  et  préparé. 

Mais, cependant,  je  vois  que  le  premier  signataire  après 
lui  de  l'acte  d'accusation  est  L.  Appuleius  :  malgré  son 
âge,  c'est  une  nouvelle  recrue  ;  il  ne  s'est  jamais  exercé  ;i 
\:\  pratique  du  Forum.  48  En  second  lieu,  il  a,  si  je  ne  me 
trompe,  Alienus  ;  celui-là,  du  moins,  je  l'ai  vu  sur  les 
bancs  des  avocats  :  mais,  de  quoi  est-il  capable  comme 
orateur,  je  n'y  ai  jamais  fait  assez  attention.  Pour  ce  qui 
est  de  crier,  je  sais  qu'il  en  a  bien  la  force  et  qu'il  s'y  est 
exercé.  C'est  sur  lui  que  sont  fondées  toutes  tes  espérances  ; 
c'est  lui,  si  tu  es  constitué  accusateur,  qui  aura  à  soutenir 
toute  l'action  judiciaire.  Et  encore  Alienus  lui-même  ne 
fera-t-il  pas  dans  son  discours  tous  les  efforts  dont  il  est 
capable  ;  il  devra  s'inquiéter  de  ta  gloire,  de  ta  réputation, 
renoncer  quelque  peu  à  ce  dont  il  est  lui-même  capable 
dans  un  discours,  pour  que  cependant  tu  aies  l'air,  toi 
aussi,  d'être  quelque  chose.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
souvent  dans  une  troupe  d'acteurs  grecs  le  second  ou  le 
troisième  rôle,  quoique  capable  de  déclamer  avec  un  peu 
plus  d'éclat  que  le  premier  rôle  lui-même,  baisser  sensible- 
ment le  ton  pour  permettre  à  cet  acteur  principal  d'avoir 
la  plus  grande  supériorité.  Telle  sera  la  conduite  d' Alienus  ; 
il  s'asservira,  il  se  prostituera  à  ton  intérêt  ;  il  fera  moins 
d'efforts  qu'il  n'est  capable  d'en  faire.  49  Et  maintenant 
considérez  quelle  sorte  d'accusateurs  nous  allons  avoir 
dans  une  action  judiciaire  si  importante  ;  Alienus  se  pri- 
veralui-même  d'une  partiede  ses  moyens,  si  tant  est  qu'il 
ait  des  moyens,  et  Caecilius  pensera  enfin  qu'il  est  quelque 
chose,  s'il  voit  Alienus  montrer  moins  de  véhémence  qu'à 
l'ordinaire  et  lui  céder  le  premier  rôle  oratoire.  Qui  aura- 
t-il  comme  quatrième  accusateur,  je  ne  le  vois  pas,  à  moins 
qu'il  n'aille  en  chercher  un  dans  la  troupe  de  ces  parleurs 
qui  ne  servent  qu'à  retarder  les  débats  et  qui,  quel  que  soit 
celui  que  vous  auriez  chargé  de  soutenir  l'accusation,  ont 
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cuiii  uibscriptoribus  exercitatis  et  disertis.  Est  taraen 

hoc  ftMquid,  l-iiiiclsi  non  tSl  salis  ;  omnibus  cnini  icbus 

is  qui  princeps  m  agendo  est  ornatissfmus  el  paratissi- 
mus  esse  deb<  I . 

\  erum  fcamen  L.AppulduflB  esae  ui<ko  proximnm  sub- 
scriptorem,  homhrem  non  actate  sed  usu  forensi  atqne 
citatione  tironem.  48  Deinde,  ut  opinor,  habet  Ali  - 
Dum,  hune  kamen  i  subselliia  :  qui  quid  in  dicendo  po 
nuraquam  salis  attendi,  in  clamando  qukiem  uideo 
eum  esse  bene   i  ibustum  atque  exercitatum.    In  doc 

tuac  sunl  oniius  ;   ftic,  si  lu  cris  aclor  conslit  ulus, 

totuin  iudiciuni  sustinebit.  Àc  m  is  quidem  tanlum 
corrtendet  in  dicendo  quantum  potest,  sed  consulel 
laudi  et  existimationi  tuae,  et  ex  eo  quod  Lpse  potest 
in  dicendo  aliquantum  reroittet,  ni  lu  kamen  afiquid 
aideare.  \'t  in  actoribus  Graecis  Reri  uidemus, 
saepe  iHum  qui  est  secundarum  au!  tertiarum  partium, 
cum  posait  aliquanio  da;iu>  dieere  quam  ipse  prima- 

ni:n,  multuni  subimt  tere,  ul  ille  priiuvps  quam  maxime 
excellât,  sic  faciet  AJîenus;  tibi  seruiet,  tibi  lenocina- 
bitur,  minus  aliquanto  contendet  quam  potest.  49  Iam 
hoc  coosiderate,  cuius  modi  accusatorea  tu  tanlo  iudicio 
sinius  habituri,  cum  et  ipse  ÀHenus  ex  ea  facultate,  i 
quam  habcl,  aliquantum  detractuxua  ait,  et  Caecilius 
tum  denique  se  aliquid  futurum  putet,  si  Aiienua  minus 
uehemensfuerit  et  sibi  primas  in  dicendo  partes  conci 

omnibus  ciiim  :  in  omnibus  enim  àsc. 

48.  Alioimin  :  T.  Mienum  -/;'.  /*'.  Eberhard.  a  subselliis  :  ab 
lubselliis  qt  r,  Aac.  poaaet  :  pesait  G1,  /-.  K,  r.  &  ac  :  at  G  . 
Zumpt,  Kayser,  MuelUr,  l'.  Thomas,  actoribus  Graecis  :  actori- 
bus Eraglcis  VQlcken 

49.  futurum  :  faclurum  O'.    sibi  primas  :  ipsi  primas  A.  Eberhard. 
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sollicité  qu'on  leur  laissât  mettre  leur  signature  au-d< 
sous  de  la  sienne.  50  Tu  te  présentes  avec  une  telle  prépa- 
ration que  c'est  parmi  des  gens  de  cette  sorte,  dont  les  in- 
térêts sont  absolumenl  aliénés  des  tiens,  que  tu  dois  cher- 
cher quelqu'un  à  qui  donner  l'hospitalité.  Quant  ;i  ceux-là, 
je  ne  ferai  l'honneur  de  fixer  a  aucun  d'eux  un  moment 
précis  pour  répondre  séparémenl  àcequ'ilsauronl  pu  dire; 
mais, puisque  —  ce  n'est  pas  que  j'en  aie  le  dessein,  c'est 
l'effet  d'un  simple  hasard  —  je  me  suis  trouvé  amené  â 
faire  mention  d'eux,  voici  en  quels  termes  très  brefs  et 
comme  en  passant  je  leur  donnerai  à  tous  ensemble  satis- 
faction. 

XVI  Vous  semblé-je  tellement  dépourvu  d'amis  qu'il 
faille  aller  chercher,  non  parmi  ceux  que  j'ai  amenés  avec 
moi,  mais  dans  la  foule,  quelqu'un  pour  ajouter  sa  signa- 
ture au-dessous  de  la  mienne  ?  Mais  vous,  vous  êtes  telle- 
ment dépourvus  d'accusés  que  vous  êtes  réduits  à  essayer 
de  m'enlever  une  cause,  plutôt  que  d'aller  vous  procurer 
auprès  de  la  colonne  Maenia  (1)  quelques  accusés  de  la 
même  condition  que  vous  !  51  "Placez-moi,  dit  l'un  d'eux, 
comme  surveillant  auprès  de  Cicéron.  »  Eh  quoi?  Combien 
me  faudra-t-il,  à  moi,  de  surveillants,  si  je  te  laisse  une 
fois  approcher  des  boîtes  qui  contiennent  mes  dossiers,  toi 
qui  es  à  surveiller,  non  seulement  pour  que  tu  n'en  divul- 
gues rien,  mais  même  pour  que  tu  n'en  enlèves  rien  ?  D'ail- 
leurs, pour  toute  cette  histoire  de  surveillant,  je  vous 
répondrai  très  brièvement:  des  juges  tels  que  les  nôtres  se 
garderont  de  permettre  que,  du  moment  que  je  me  suis 
chargé  d'une  cause  si  importante,  que  cette  cause  m'a  été 
confiée,  quelqu'un  puisse  aspirer  à  m'y  seconder  malgré 
moi  ;  ma  loyauté  refuse  un  surveillant,  ma  vigilance  redoute 
un  espion. 

_   •        .      52  Mais,  pour  en  revenir  à  toi,  Caecilius,  tu  vois 
Réfutation  ...  -, 

tout  ce  qui  te  manque;  tu  te  rends  compte  aussi 

(1)  La  columnci  Maenia  était  située  au  nord  du  Forum,  près  de 
la  prison  et  des  Gémonies,  à  l'endroit  où  siégeait  le  tribunal  des 
triu.mu.iri  capitales,  devant  lequel  comparaissaient  les  criminels  de 
basse  condition. 
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rit.  Quartum  quem  sit  habiturus  non  uideo,  nisi  quem 
forte  ex  illo  grege  moratorum,  qui  subscriptionem  sibi 
postularunl  cuicumque  nos  delationem  dedissetis  :  50  ex 
quibus  alienissimis  hominibus  ita  paratus  uenis  ut  libi 
hospes  aliquis  sil  recipiendus.  Quibus  ego  non  sum  tan- 
tuni  honorem  habiturus  u1  ad  ea  quae  dixerint  certo  loco 
aui  singillatira  uni  cuique  respondeam  :  sic  breuiter,  quo- 
niam  non  consulto  sed  casu  in  eorum  mentionem  incidi, 
quasi  praeteriens  salis  faciam  uniuersis. 

\Y1  Tantane  uobis  inopia  uideor  esse  amicorum  ut 
inihi  non  ex  liis  quos  mecum  adduxerim, sed  de  populo 
subscriptor  addatur  ?  uobis  autem  tanta  inopia  reorum 
esl  ut  mini  causam  praeripere  conemini  potius  quam  ali- 
quos  ad  columnam  Afaenia/n  uestri  ordinis  reos  reperia- 
tis?51  Custodem  , inquit, «Tullio me apponite.  Quid? 
mihi  quam  multis  custodibus  opus  erit,  si  te  semel  ad 
meas  capsas  admisero?  qui  non  solum  ne  quid  enuntii 
sed  etiam  ne  quid  auferas  custodiendus  sis.  SimI  de  isto 
custode  toto  sic  uobis  breuissime  respondebo,  non  ess< 
hos  talcs  uiros  commissuros  ut  ad  causam  tantam  a  me 
susceptam,  mihi  creditam,  quisquam  subscriptor  me 
inuilo  adspirare  possil  ;  eteuim  ûdes  mea  custodem  ré- 
pudiât, diligentia  speculatorem  reformidat. 

52  Verum  ut  ad  te,  Caecili,  redeam,  quam  multa  te  de- 
ficianl  uides  :  quam  multa  sint  in  te  quae  reus  aocens  in 
accusatore  suo  cupial  esse,  profeeto  iam  intellegis.  Quid 

Il  grege  moratantm  ooai.  Cufas  (grege  moratorum  p)  :  gregem 
oratorum  A*c;gnge  aratoram  G1,  r,  8,  uulgo  ;  grege  meritorum 
/.  :  grege  meatoram  ceferî  //?- 

50.  ad  columnam  Marniam  A-c.  :  .i  i-olumna  Matmia  lUtlga  ;  a 
columna  uenca,  .1  columna  enea,  a  columna  aerea  n 
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dès  maintenaal  de   toul   ce  qui  se   trouve  m  toi  qu'on 
accusé  coupable  peu!  désirer  trouver  dans  son  accu  a 
teur.    v   cela  que  peut-on  dire  ?  Je  ne  m'enquiers   pas, 

en  effet,  'I'-  ce  que  lu  diras;  ce  n'est  pas  de  lui,   je  le  \ois, 

que  la  ■<  viendra,  mais  de  ce  eu  hier  que  tient  eu 

mains  ton  avertisseur  que  qous  voyons  ici.  delui  là,  s'il 
veut  t'avertir correctement,  il  le  conseiller;)  de  l'en  aller 
sans  nie  répondre  un  mot. 

lui  effet,  que  diras-tu  ?Ce  que  tu  ne  cesses  de  dire,  que 
Verres  Lu  traité  avec  injustice  V  .le  pense  qu'il  l'a  fait  ;  car 
il  ne  serait  pas  vraisemblable,  alors  qu'il  traitait  tous  les 
Siciliens  avec  injustice,  que,  par  une  exception  unique  en 
ta  faveur,  il  ait  ménagé  tes  intérêts.  53  Mais  les  autres 
Siciliens  ont  trouvé  un  vengeur  pour  les  injustices  qui  leur 
ont  été  laites  ;  toi,  alors  que  tu  essaies  de  poursuivre  par 
tes  propres  moyens,  ce  dont  tu  es  incapable,  la  vengeance 
des  injustices  qui  t'ont  été  faites,  tu  agis  de  manière  que 
les  injustices  qui  ont  été  faites  aussi  aux  autres  restent 
sans  punition  et  sans  vengeance. Et  tu  ignores  qu'on  a  cou- 
tume d'examiner  non  seulement  quel  est  celui  qui  a  le 
devoir,  mais  quel  est  celui  qui  a  le  pouvoir  de  se  charger 
de  la  vengeance  ;  celui  qui  a  à  la  fois  le  devoir  et  le  pou- 
voir a  la  supériorité  ;  pour  celui  qui  n'a  que  l'un  sans 
avoir  l'autre,  on  a  coutume  de  s'enquérir  non  de  ce  qu'il 
désire  mais  de  ce  dont  il  est  capable.  54  Que  si  tu  es  d'avis 
que  l'on  doit  remettre  de  préférence  les  pouvoirs  d'accusa- 
teur à  celui  qui  a  souffert  de  G.  Verres  l'injustice  la  plus 
grande,  quel  est,  en  définitive,  à  ton  avis,  le  fait  qui  doit 
paraître  le  plus  grave  aux  juges  devant  lesquels  nous  nous 
trouvons  :  le  tort  qui  t'a  été  causé  ou  les  vexations  et  la 
ruine  de  la  province  de  Sicile? Tu  accorderas,  je  le  pense 
bien,  que  le  cas  de  la  Sicile  est  beaucoup  plus  grave  et  qu'il 
doit  excîter  chez  tout  le  monde  une  plus  grave  indigna- 
tion. Accorde  donc  que,  de  préférence  à  toi,  on  donne  à  la 
province  le  droit  d'accusation  ;  car  c'est  la  province  qui 
accuse,  lorsque  sa  cause  est  soutenue  par  celui  que  son 
choix  a  désigné  pour  défendre  son  droit,  pour  la  venger 
des  injustices  qu'elle  a  souffertes,  pour  agir  en  justice  dans 
sa  cause  tout  entière. 
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ad  baec  diti  potes!  7  non  enira  quaero  quid  ta  dicturus 

si  -  :  nid.  o  milii  qoiï  te,  sed  lm iu-  librnni  esse  responsurum, 
quera  monitor  tuns  bic  teaet  ;  qui  si  te  recte  aïonere  uo- 
let,  suadebil  tibi  ut  bine  chscedas  neqoe  mini  aerbura 

u  1 1  h  1 1 1  n 

Qfuid  cniin  (lires  V  ;m  id  quod  «lid ilas,  iniurinin    tibi 

fecisse  Verrem  ?  Arbitrer  :  necroe  ennu  essd  aeri  simili-, 

(•uni  omnibus  Similis  faceret  iniurias,  te  illi  unum  exi- 
iniuin,  cui  eonsuleret,  fuisse.  53  Sed  ceteri  Siculi  ultorem 

suarum  iniuiïarum  inumimini!  :  lu  dum  fcaaa  iniurias  pei 

te,  id  quod  non  potes,  persequi  conaris,  Ed  agis  ni  cetero- 
m  n  i  quoque  Eniuriae  sinl  ixnpunitae  atque  Lnultae  :  et  hoc 
te  praeterit,  non  id  solum  speclari  solere,  qui  debeat,  sed 
riiain  illud,  qui  possii  uteisci  ;  in  quo  utrmnque  sit,  eum 
snpeTforeni  esse,  in  quo  alterutrum,  in  eo  non  quid  is  ue- 
lit,  sed  quid  facerc  possit,  quaeri  solere.  54  Quod  si  ei 
potissiinuni  censés  permkti  oportere  accnsaifcdi  potesta- 
t  m  cui  niaxiiiKini  C.  Verres  tiriuriam  fecerît,  ulruin  tan- 
dem censés  hos  iudi  auius  ferre  oportere,  te  ab  Ulo 
esse  laesum,  an  prouinciam  Siciliam  esse  uexatam  ac 
perditam  ?  Opiuor,  concèdes  multo  hoc  et  esae  grauius  et 
ab  omnibus  lerri  grauiua  oportere.  Concède  Ègitur  ni  tibi 
anteponatur  in  aecusando  prouincia;  nam  prouincia  ac- 
isat  cum  is  agit  causam  quem  sibi  illa  defensorem  sui 


52.  esset  oeii  simile  :  est  ueiï  simile  conL  Iln'.ni. 

53.  alteiutrum  :  alUium  n t  rit n  1  d-  :  alterum  G1,  '/..  b,  F,  uulffO. 

54.  hOS   indices  :  nos  iud.  I):  DM     Inde  o:./.,  K9  2 ;  indicés   auc- 

tore  BmktsecL  Kaytcw,  /•.'.  Tktntas.    et—  lacsom  :  laesum   D.  Lam- 
bin, Kayser.     et  esse  grauhis  it  ab  omnibus  :  es  lias  et  ab 

omnibus  [>,  S1  ;  ut  est  gtSllius,  ab  omnibus  eonl.  Kmjsrr. 
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XVII  55  M;iis,  dis-tu,  C.  N'erres  t'a  fait  une  Ln justice 
telle  qu'elle  peut  émOUVOir  le  cœur  «le  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  été  atteints  par  le  dommage  qui  en  est   résulte'-,  l'as  l< 

moins  du  monde.  Comme  j'estime  qu'il  n'est  pas  étran- 
ger à  la  question  de  savoir  de  quelle  nature  est  L'injustice 
dont  il  est  parlé,  quels  sont  les  motifs  d'inimitié  que  l'on 
met  en  avant,  apprenez  de  moi  tout  cela;  car  pour  lui,  as- 
surément, à  moins  d'être  complètement  privé  de  tout  bon 
sens,  il  ne  vous  en  révélera  rien. 

Il  existe  à  Lilybée  une  certaine  Agonis,  affranchie  de 
Vénus  Érycine  (1)  ;  avant  la  questure  de  Caecilius,  cette 
femme  possédait  d'abondantes  ressources  et  elle  était 
riche  en  biens-fonds.  Un  préfet  des  navires  d'Antonius  (2) 
prétendait,  contre  toute  justice,  enlever  de  chez  elle  des 
esclaves,  musiciens  d'orchestre,  qu'il  disait  vouloir  uti- 
liser sur  la  flotte  (3).  Alors,  suivant  l'habitude  qu'ont  en 
Sicile  tous  ceux  qui  appartiennent  à  Vénus  et  ceux  qui 
se  sont  affranchis  de  Vénus,  dans  l'espoir  que  le  nom  de 
Vénus  opposerait  un  scrupule  religieux  aux  intentions  de 
ce  préfet,  cette  femme  déclara  qu'elle  et  ses  biens  étaient  la 
propriété  de  Vénus.  56  A  peine  la  nouvelle  de  ce  fait  a- 
t-elle  été  annoncée  au  questeur  Caecilius,  cet  homme  de 
bien,  ce  personnage  doué  d'une  telle  équité,  il  fait  convo- 
quer Agonis  devant  lui  ;  il  délivre  aussitôt  la  formule  :  s'il 

APPERT  QU'ELLE  A  DÉCLARÉ  QU'ELLE  ET  SES  RIENS  SONT  LA 


(1)  Comme  les  esclaves  ordinaires,  les  esclaves  sacres  (Upo^c-jÀci), 
spécialement  affectés  à  la  surveillance  et  à  l'entretien  des  temples, 
pouvaient  acheter  leur  liberté  et  devenir  les  affranchis  de  la  divi- 
nité qu'ils  avaient  servie.  Agonis  avait  été  esclave  sacrée,  attachée 
au  service  du  temple  de  Vénus  sur  le  mont  Éryx. 

(2)  M.  Antonius  Creticus,  fils  du  célèbre  orateur,  frère  de  C.  An- 
tonius,  collègue  de  Cicêron  au  consulat,  père  du  triumvir  Marc 
Antoine,  avait  été  questeur  en  67-4  /80  et  préteur  en  679  /75.  Chargé 
comme  propréteur,  en  680/74,  d'un  commandement  général  sur 
toutes  les  côtes  pour  délivrer  la  mer  des  pirates,  il  fut  tué  au  cours 
d'une  expédition  sur  le  littoral  de  la  Crète,  après  avoir  fait  plus  de 
mal  aux  alliés  du  peuple  romain  qu'aux  £>irates.  Cf.  Verr.  (Il),  II, 
m,  8  ;  III,xci,  213. 

(3)  Ces  musiciens  d'orchestre  étaient  destinés  à  régler  au  rythme 
de  ln  flûte  le  mouvement  de  la  manœuvre  des  rames. 
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iuris,  ultorem  iniuriarum,  actorem  causae  totius  adop- 
tauit. 

W'II  55  Ai  l'iim  tibi  c.  Verres  fecil  iniuriam  quae  ce- 
teromm  quoque  animos  possii  alieno  incommodo  com- 
tnouere.  Minime;  nam  id  quoque  ad  rem  pertinere  arbi- 
tror,  qualis  iniuria  dicatur  quae  causa  inimicitiarum  pro- 
feratur.  Cognoscite  ex  me  :  nam  iste  eam  profecto,  nisi 
plane  nihil  s  tpit,  numquam  proferet. 

agonis  quaedam  est  Lilybitana,  liberta  Veneris  Ery- 
cinae,  quae  mulier  ante  hune  quaestorem  copiosa  plane 
i  t  l oc u pies  fuit.  Al»  hac  praef ectus Antoni  quidam  sym- 
phoniacos  seruos  abducebal  per  iniuriam,  quibus  se  in 
classe  uii  uelle  dicebat.  Tum  illa, ut  mos  in  Sicilia  est 
omnium  Veneriorum  el  eorum  qui  a  Venere  se  liberaue- 
runt,  ut  praefecto  illi  religionemVeneris  nomine  obicerel 
dixil  el  se  el  sua  Veneris  ess  .56  Yl>i  hoc  quaestori  Caeci- 
lio,  uiro  optimo  et  homini  aequissimo,  nuntiatum  est, 
uoeari  ad  se  Agonidem  iubet;  iudicium  dat  statim,  si 

PARE!    I    \M    SE  ET    SVA    VENERIS    ESSE    DIXISSE.    Illdirant 

reciperatôres  i<l  quod  necesse  erat  ;  neque  enim  erat  cui- 
quam  dubium  quin  illa  dixisset.  Istc  in  possessionem 
bonorum  mulieris  intrat,  ipsam  Veneri  in  seruitutem 
adiudicat  ;  deinde  bona  uendit,  pecuniam  redigit.  lia 
dumpauca  mancipia  Veneris  nomine  Agonis  a c  religione 

totius  :  tota  Zielinski. 

55.  possit  :  possel  D,KtZ,r,uulgo  ,  Lilybitana   D,p,ms. 
tori,  B.  Thomas,  Petenon  :  lilibitana  G1,  G*,  Kt  Z,r;  Lilybaetatia 
editt.  ;  Veneris  Domine  :  Veneris  oomenque  G1,  uulgo.     el  sua  :  et 
omnia  sua  p,  r,  G1,  J,  uulgo. 

56.  quaestori  Caecilio  :  quaestori  Pluygers  :  Q.  Caecityf  An/.  Aa- 
guslino.  Lntral  :  mittil  /'.  r.  fr,  uulgo\  intrat  uel  mittit  G*.  Ita 
[),  p  et  plerique  nus.  :  Ista  G»,  /.  ;  illa  alii  nus.  :  ita  illa  PUujgers.  \\ 
nomine  Agonis  :  Domine  tgonldis  Ot  ty  '■  nomine  Kayser. 
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propriété  de  venus.  Les  récupérateur!  rendent  lejuj 
ment  qu'ils   devaient  rendre   i  drement  ;   car,  per- 

sonne ne  pouvail  en  douter,  elle  avait  tait  cette  déclara- 
tion, il  entre  en  possession  des  biens  de  cette  femme  :  il 
L'adjuge  elle-même  comme  esclave  à  Vénus,  puis  il  vend 
ses  biens  ;  il  en  fait  de  l'argent .  C'est  ainsi  que,  pour  avoir 
voulu  conserver  quelques  esclaves  en  s'autorisant  du  nom 
de  Vénus  et  d'un  scrupule  religieux,  Agonis  perdit  par 
l'injustice  de  cet  homme  toute  sn  situation  sociale  et  sa 
liberté. 

Quelque  temps  après,  Verres  vient  à  Lilybée  ;  il  con- 
naît de  l'affaire  ;  il  désapprouve  ce  qui  a  été  fait,  il  con- 
traint son  questeur  à  compter  et  à  rendre  à  Agonis  tout 
l'argent  qu'il  avait  tiré  de  la  vente  des  biens  de  cette 
femme.  57  Jusqu'à  présent,  et  je  vois  que  tous  vous  vous 
en  étonnez,  ce  n'est  pas  Verres,  c'est  Q.  Mucius  Scaevola. 
Que  pouvait-il  faire,  en  effet,  de  plus  élégant  pour  mériter 
l'estime, de  plus  équitable  pour  soulager  la  misère  de  cette 
femme,  de  plus  énergique  pour  réprimer  l'abus  de  pouvoir 
du  questeur  ?  Tout  cela  me  paraît  digne  des  plus  grands 
éloges.  Mais,  cpmme  s'il  avait  pris  un  breuvage  de  Gircé, 
tout  à  coup,  sur-le-champ,  d'un  homme  qu'il  était,  le 
voici  devenu  un  Verres  ;  il  est  revenu  à  lui-même,  à  ses 
habitudes  ;  car  cet  argent,  il  en  verse  dans  ses  caisses  la 
plus  grande  partie  et  il  n'en  rend  à  la  femme  qu'aussi  peu 
qu'il  lui  plaît. 

XVIII  58  Situ  déclares  que,  dans  cette  affaire,  tu  as  été 
lésé  par  Verres,  je  te  le  permettrai,  je  te  l'accorderai  ;  si  tu 
te  plains  qu'une  injustice  t'ait  été  faite,  je  m'y  oppose- 
rai, je  soutiendrai  qu'il  n'en  est  rien.  Enfin,  cette  injustice 
qui  t'aurait  été  faite,  nul  de  nous  ne  doit  la  juger  avec  plus 
de  sévérité  que  toi,  puisque  c'est  à  toi  qu'il  est  dit  qu'elle 
a  été  faite.  Si, plus  tard, tu  es  rentré  en  grâce  auprès  de  lui, 
si  tu  as  fréquenté  assez  souvent  sa  maison,  si, plus  tard.il  a 
soupe  chez  toi,  que  préfères-tu  :  être  regardé  comme  un 
homme  perfide  ou  comme  un  prévaricateur  ?  Il  faut  né- 
cessairement, je  le  vois,  admettre  l'une  ou  l'autre  de  ces 
alternatives  ;  quant  à  moi,  je  ne  vais  pas  entrer  en  lutte 
avec  toi  pour  t'empêcher  de  choisir  celle  que  tu  préféreras. 
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retânere  trait,  fortunas  Dmnes  libertatemque  suam  isiius 
iniuris  perdidit. 

I .il>  l);ii'iiin Verres  Déni!  postea;  ren  cognosrit,  factam 
improbat,  cogM  qnaestorem  suum  pecuniam,  quant  - 

onidis  bonis  redegisset,  eara  mulieri  omnem  adnume- 
rare  ri  reddere.  57  Esl  sdhuc,  id  quod  uos  omnes  admi- 
rari  utdepj  non  Witcs,  sed  Q,  Wuctus.  (Jmd  enim  faoere 
potuit  elegantius  ad  lioininuni  existimationem,  aequius 
ad    leuand&m  millions   calamiiaiem,  u  ntius   ad 

ifunestoris  libddinem  ooerceadam  ?  Snmoie  tiaec  omraa 
rnihi  uidentur  esse  laudanda.  Sed  repenl  ex 

homiae    lanquam    aiiquo    Circaeo    poculo    Cactus   esl 

N'erres  ;  ivdiil  ad  se-  atquo  ad  moins  suos  :  ilhi 

pecunia  magnam  partem  ad  se  oerrit,  mulieri  reddidil 

quaiilulum  uisuin  est. 

W 1 1 1  58  Hic  t  u  si  hu-Mim  be  a  Verre  atiar 

et  coneedam  ;  si  inmriam  titrî  factamqu<  axhuen 

et  aegabo  ;  denique  de  iniuria  quae  tibi  facta  sit  tieminem 
nosi  ru  m  grauioreni  indicen  esse  oportet  qunm  te  ipsiun, 
eu i  facta  dieifur.  Si  lu  eum  ill» >  postes  in  gratiam  redis ti, 
si  domi  illius  aliquotiens  Fuisti,  si  iile  apud  te  posl 

« 'ennui  Lui  mm  le  periuliosuii!  ;iu  praouariealorem  exisli- 
mari   inauis  ?  Video   eSM   DOCeSSe   allerulnim.  ego 

tecum  in  eo  non  pugnabo  quo  minus  atruiB  uelis  eli| 

57.  ii «  1  hnminuni  cxistimaLionem  :  ad  COlligendaiB  hotniniiin  < 
timationem  (cf.  g  72:-cxistimattonett...  coilectam  |  E.  I  .  /  berhard, 
PJuygers  :  ad  Imiuinuin  existimationem  conciliandam  Petersoa 
mali!.  repente  e  aestiglo  :  repente  Rvfinianvs,  Habn\  _:io 
Prisqanvs,  Guliehrtira.  Circaeo  :  Girce  />./  :  Ciroee 
O./..'.                 rcliit    G1,  l'iusn  \w  s  :   redil   i 

ucnii  Gruter  :  oartU  mat.  ;  auexrit  Lambin  :  averti!  u 

58.  ilici>  />.  G1,  K ,  Asc.  :  dices  <  leri  m  s.,  u  :  nie  : 
deindc  G1,  i .  &,  util  /-.     ludlcem  :  uindicem  uul 
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59  Et  s'il  ne  reste  rien,  pas  même  Le  prétexte  de  cette 

injustice  qu'il  l'aurait  faite,  quel  niotil  as-tu  que  tu  puis- 
ses donner  pour  être  préféré, je  ne  dis  p;is  seulement  à  moi, 
mais  a  tout  autre  ?  A  moins,  peut-être, —  et  J'apprends  que 
tu  vas  donner  ce  motif  —  à  moins  que  tu  ne  rappelles  que 
tu  as  été  le  questeur  de  cet  homme.Ce  motif  serait  sérieux, 
si  tu  étais  en  dispute  avec  moi  sur  la  question  de  savoir 
lequel  de  nous  deux  devrait  lui  porter  le  plus  d'amitié  ; 
dans  une  question  où  il  s'agit  de  décider  à  qui  il  appartien- 
dra de  faire  œuvre  d'inimitié  à  son  égard,  il  est  ridicule  de 
penser  qu'il  convienne  de  voir  dans  une  liaison  d'amitié 
avec  lui  une  juste  cause  de  le  mettre  en  péril.  60  En  effet, 
si  tu  avais  été,  du  fait  de  ton  préteur,  victime  de  nombreuses 
injustices,  tu  mériterais  cependant  de  bien  plus  grandes 
louanges  à  les  supporter  qu'à  en  tirer  vengeance.  Mais, 
comme  il  n'y  a  pas,  dans  toute  sa  vie,  d'action  plus  cor- 
recte que  ce  quetuappelles  uneinjustice,  les  juges  vont-ils 
établir  que  ce  motif,  qu'ils  ne  regarderaient  pas  comme 
valable,  même  chez  tout  autre  que  toi,  semble  pour  toi  un 
juste  motif  de  violerles  lois  de  l'amitié  ?  Aurais-tu  souffert 
de  lui  la  plus  grande  injustice,tu  ne  peux  cependant,  puis- 
que tu  as  été  son  questeur,  te  faire  son  accusateur  sans 
encourir  un  blâme  ;  si,  au  contraire,  aucune  injustice  ne 
t'a  été  faite,  tu  ne  peux  l'accuser  sans  commettre  un 
crime.  Aussi,  du  moment  qu'il  n'y  a  aucune  certitude  sur 
l'injustice  dont  tu  aurais  souffert,  penses-tu  qu'il  y  ait  ici 
un  seul  des  juges  qui  ne  préfère  te  voir  battre  en  retraite 
exempt  de  tout  blâme,  plutôt  que  chargé  d'un  crime  ? 

XIX  61  Et  vois  quelle  différence  sépare  mon  opinion 
de  la  tienne.  Alors  que  tu  m'es  inférieur  en  tout,  tu  penses 
devoir  m'être  préféré  à  cause  uniquement  que  tu  as  été 
questeur  de  cet  homme  ;  et  moi,  quand  même  tu  me  serais 
supérieur  en  tout,  je  pense  que  cette  seule  raison  devrait 
te  faire  récuser  comme  accusateur.  Car,  c'est  une  tradi- 
tion que  nous  avons  reçue  de  nos  ancêtres,  le  préteur  doit 
être  regardé  comme  un  père  par  son  questeur  ;  on  ne  peut 
trouver  un  motif  de  liaison  intime  plus  juste  et  plus  fort 
que  cette  union  établie  par  le  sort  entre  deux  hommes 
associés  dans  la  communauté  de  la  même  administration, 
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59  Quod  m  ne  iniuriae  quidem,  quae  tibi  al)  illo  facta 
si(,  causa  remanet,  quid  haltes  quod  possis  dicere  quant 
ob  rem  non  modo-jnihi,  sed  cuiquam  anteponare?  niai 
forte  illud,quod  dicturumte  esseaudio,quaestorem  illius 
fuisse  Quae  causa  grauis  esset,  si  certares  mecum  uter 
tiostrum  illi  amicior  esse  deberel  :  in  contentione  susci- 
piendarum  inimicitiarum  ridiculum  est  putare  causait] 
ssitudinis  ad  inferendum  periculum  Iustam  ulderi 
oportere.  60  Etenim  si  plurimas  a  tuo  praetore  iniurias 
accepisses,  tamen  eas  ferendo  maiorem  laudem  quam  ul- 
ciscendo  mererere  ;  cum  uero  nullum  illius  in  uita  rectius 
factum  sii  quam  id  quod  tu  iniuriam  appellas,  lii  sta- 
tuent liane  causam,  quam  ne  in  alio  quidem  probarent, 
in  te  iustam  ad  necessitudinem  uiolandam  uideri  ?  Qui 
si  summam  iniuriam  ab  illo  accepisti,  tamen,  quoniam 
quaestor  eius  fuisti,  non  potes  eum  sine  alla  uituperatio- 
ne  accusare  :  si  uero  non  ulla  tibi  Facta  est  iniuria,  sine 

seelere  cum  aCCUSare  non  potes.  Qua  re  eum  ineertum  si L 
de  iniuria,  queinquain  horuni  esse  putas  qui  non  inaliL 
te  sine  uitii|)eratione  quam  eum  seelere  discedere  ? 

XIX  61  Ae  uide  quid  différât  inter  meam  opinionem 

ae  tuani.  Tu  eum  omnibus  rébus  inferior  sis,  hac  una 
in  re  te  mihi  antei'erri  putas  oportere,  quod  quaestor 
illius  fueris  :  ego,  si  superior  omnibus  rébus    esses,  liane 

59.  quod  si  /).  y,  p  :  quid  ?  si  crlrri  mss..  uulgo.  ||  dicturum  te  : 
le  dicturum  <i,  r,  G'  /..  Kayser,  Mueller,  /:'.  Thomas. 

60.  a  tuo  praetore  :  a  praetore  tuo  G1,      non  ulla  tilti  facta  :  nu  lia 
li!>i  facla  UUlqO   Ilalin.      est  iniuria  :  si t  iniuria   G1,  G*,  LtK.      eum 

Ineertum  ul  :  eum  Lam  action  sit  Kityscr  ;  cum  lam  certum  sit    \. 
Eberhard  ;  eum  lam  Ineertum  sit  /•'.  Thomas  :  etiam  si  ineertum 
t\  Hachimann.  il  horum  esse  :  esse  horum  uulgo. 

61.  ae  uide  :  at  uide  uutgo.  ||  una  in  re  :  una  ic    Hotman.  |  supe- 
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du  même  devoir,  des  mêmes  fonctions  publique*.  62  Ce  I 
pourquoi,  si  tu  pouvais  L'accuser  à  bon  droit,  puisqu'il  u 
été  pour  loi  comme  un  père.,  tu  ne-  pourrais  pas  le  faire 

■  s  violer  i;i  piété  filiale  ;  mais,  puisque,  sans  avoir  i 
de  sa  part  victime  d'aucune  injustice,  Lu  mets  ton  pré- 
teur en  danger,  c'est,  tu  dois  l'avouer,  une  guerre  injuste 
et  impie  que  tu  tintes  d'entreprendre  contre  lui.  Cette 
questure,  en  efTet,  on  peut  la  faire  valoir  pour  exiger  que 
tu  t'efforces  de  rendre  compte  des  raisons  qui  t'amènent  a 
soutenir  l' accusation,  toi  qui  as  été  son  questeur,  et  non 
pour  réclamer  que,  de  préférence  à  tout  autre,  l'accu 
tion  te  soit  confiée.  Aussi,  presque  jamais  un  ancien  ques- 
teur n'est  venu  disputer  le  droit  d'être  accusateur,  sauf 
faire  récuser. 

G3  C'est  ainsi  que  L.  Philo  ne  put  pas  obtenir  l'autori- 
sation de  déférer  à  la  justice  le  nom  de  C.  Servîlius,  pas  plus 
que  M.  Aurelius  Seaurus  et  Cn.  Pompeius  ne  purent  être 
autorisés  à  déférer  à  la  justice  le  nom  de  L.  Flaccus  et  le 
nom  de  T.  Albucius  ;  aucun  de  ces  hommes  ne  fut  récusé 
pour  cause  d'indignité,  mais  on  ne  voulait  pas  que  l'au- 
torité des  juges  sanctionnât  en  l'approuvant  la  passion 
déréglée  qui  prétend  violer  les  droits  d'une  union  intime. 
Et  ce  Cn.  Pompeius  était  en  contestation  avec  C.  Julius 
dans  les  mêmes  conditions  où  tu  es  avec  moi  ;  car  il  avait 
été  questeur  d' Albucius,  comme  tu  as  été  questeur  de 
Verres.  Julius  s'autorisait,  pour  soutenir  l'accusation,  des 
prières  des  Sardes,  qui  l'avaient  alors  amené  à  se  charger 
de  leur  cause,  comme  j'obéis  moi-même  aujourd'hui  aux 
prières  des  Siciliens  (1). 

On  a  toujours  accordé  la  plus  grande  valeur  à  ce  motif  ; 
on  a  toujours  regardé  comme  très  honorable  ce  genred'ac- 
cusation  où  c'est  pour  des  alliés,  pour  le  salut  d'une  pro- 
vince, pour  les  intérêts  des  nations  étrangères  que  l'accu- 

(1)  L.  Veiurius  Philo, questeur  du  propréteur  C.  Seruilius  Vatia. 
—  M.  Aurelius  Seaurus,  orateur  élégant  (Brulus,  xxxv,  135),  consul 
en  646  /108.  — Cn.  Pompeius  Strabo,  père  du  grand  Pompée,  ques- 
teur en  649/105  de  T.  Albucius,  propréteur  de  Sardaigne,  consul 
en  665/89  ;  accusé  de  concussion  par  C.  Iulius  Caesar  Strabo  et 
condamné,  T.  Albucius  s'exila  à  Athènes. 


70  l.\    Q  '.l\M  m x    61 

uiKimobc.iivuii  te  aecusatorem  répudia^]  putarem  epoj> 
iim  i  :n  tioribm  nostris  aceeptraus,  praeterea 
tislocoesse  oporfcerç;  nullaro  neque 
iustioi  luiorem  causam  uecessitiklinis  poi 

reperiri  quam  oon^unotiancra  sertis, -quam  prorônciae 
quam  ■  fiii-i,  quam  publici  munerts  so.cietatem.62  Quam 
ni)  rem  si  uice  po  uxd  accusare,  tamen  eum  is  tibi 

paveBtisnumeroiuissetJd  piefaeereAon  poss   i;  oum  u 
aeque  iruuriam  acceperisel  praetori  i  uo  lum  crées, 

fafcearis  necesse  est  te  Uli  ioiustum  impiumque  beJlum 
uxfeire  oonari.  Etenim  ista  quaestura  ad  eara  cemualet, 
ut  elaborandum  tibi  in  ratione  reddenda  sil  quam  ol 
rem  qui  guaestor  eius  l'ai  ris  accuses.,  non  ut  ob  eam  ip- 
sain  cansani  postulandum  si t  ut  tibi  potissimum  accu- 
satio  detur.  Neque  f  ère  umquam  uenit  in  contentionem 
de  accusando  qui  quaestor  fuisset,  guin  repudiaretur. 

63  Ltaque  aeque  L.  Philoni  in  ('..  Seruilium   aominis 
deferendi  pol  data,  neque  M.  Aurai  uro  in 

L.  Placcum,  aeque  Cn.  Pompeio  in  T.  Albuçium  ;  quo- 
rum aemo  propter  Ludignitati  udiatus  est,  sed  ae 
libido  uioland  ssHudinis  auctoritate iudi  ir. 
probaretur.  Al  que  Ule  Cn.  Pompeius  ita  cum  C.  Iulio 
coatendit,  nt  tu  mecum  ;  quaestor  enim  Albuci  fuerat, 
ut  tu  Venis  ;  Iulius  hoc  secum  auetocita                   an- 

flor  omnibus  rcbus  :  supcrior  ceteris  rébus  />.  r.  S,  uulgo  :  superior 
omnibus  cetcris  rcbus  G'1.  ||  te  BOCUSatorem  ropudiari  :  te  repudiari 
KmjsiT.  posse  reperiri  :  reperiri  posse  r..  ||  publici  muneris  :  pu- 
blicam  muneris  à,  uulgo. 

62.  si  lure  passes  eum  :  si  lure  cum  posses  ;>.  S  :  si  eui 

r  ;  si  luie  eum  possis  uulgo.    qui  quaestor  eius  tueris  O,  -l.  p,  r,  b  : 
cui  quaestor  tuexis  plcrique  Lgg.\  eum  cui  quaestor  fueris  Lag 
Kayser,  E.  Thomas. 

63.  riiiloni  Rom.  1.471  :   Pithoni  /).  K,Z\  nip,<7î 
pylonl  r.  !!  ille  Cn.  Pompeius  ita  :  Ule  ita  P.  Manu: 
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sateur  s'expose  à  'les  Inimitiés!  affronte  le  danger,  fait 
intervenir  son  activité,  son  zèle,  son  Labeur. 
XX  64  Et,  en  effet,  si  l'on  peut  approuver  le  motif  de 

ceux  qui  désirent  poursuivre  la  vengeance  «les  Injustices 
dont  ils  ont  été  victimes  et  qui  en  cela  servent  leur  ressen- 
timent et  non  les  intérêts  de  la  République,  combien  n'est- 
il  pas  plus  honorable,  combien  n'est-il  pas  plus  digne  non 
seulement  d'approbation,  mais  même  de  reconnaissance, 
le  motif  de  l'homme,  qui,  sans  avoir  éprouvé  personnelle- 
ment aucune  injustice,  s'émeut  profondément  de  la  dou- 
leur des  alliés  et  des  amis  du  peuple  romain,  des  injustices 
qui  leur  ont  été  faites  !  Récemment,  L.  Piso,  cet  homme  si 
courageux  et  si  intègre,  sollicitait  l'autorisation  de  déférer 
à  la  justice  le  nom  de  P.  Gabinius  ;  Q.  Caecilius  soutenait 
contre  lui  la  même  demande  et  il  déclarait  qu'il  voulait 
tirer  vengeance  d'un  homme  dont  il  était  depuis  longtemps 
l'ennemi.  Pour  Piso,  si  son  autorité  et  sa  dignité  étaient 
de  la  plus  grande  valeur,  sa  cause  aussi  était  très  juste, 
parce  que  le  choix  des  Achéens  l'avait  désigné  pour  être 
leur  défenseur  (1). 

65  Et,  en  effet,  puisque  la  loi  sur  les  concussions  est 
elle-même  la  protectrice  des  alliés  et  des  amis  du  peuple 
romain,  il  est  inique  de  ne  pas  admettre  comme  parfaite- 
ment capable  d'agir  en  justice  au  nom  de  cette  loi  l'homme 
que  les  alliés  ont  désiré  entre  tous  avoir  pour  soutenir  leur 
cause  et  pour  défendre  leur  situation.  Les  raisons  qu'il  est 
le  plus  honorable  de  rappeler  ne  doivent-elles  pas  paraître 
de  beaucoup  les  plus  justes  pour  mériter  l'approbation  ? 
De  ces  deux  faits  quel  est  donc  celui  qui  est  le  plus  beau, 
qu'il  est  le  plus  glorieux  de  rappeler:  «J'ai  accusé  celui  à 
qui  j'avais  été  donné  comme  questeur,  celui  à  qui  le  sort, 
la  coutume  des  anciens,  le  jugement  des  dieux  et  des  hom- 
mes m'avaient  intimement  uni...  »  ou  bien  :  «  J'ai  accusé 
à  la  prière  des  alliés  et  des  amis  du  peuple  romain  ;  j'ai  été 

(1)  P.  Gabinius,  préteur  en  665  ,/89  (Pro  Archia,  v,9),  probable- 
ment propréteur  en  Achaïe,  fut  condamné  par  la  quaesiio  de  repe- 
lundis.  L'accusateur  de  Gabinius  est  le  L.Calpurnius  Piso  Frugi, 
qui  fut  préteur  en  môme  temps  que  Verres  (680/74).  On  ignore 
quel  est  le  Q.  Caecilius  qui  disputait  à  Piso  le  rôle  d'accusateur. 
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duiii  adferebat  quod,  ut  hoc  tempore  nos  ab  Siculis,  sic 
tuni  [lie  ab  Sardis  rogatus  ad  causam  accesserat. 

Semper  haec  causa  plurimum  ualuit,  semper  haec  ra- 
tio accusandi  fuit  honestissima,  pro  sociis,  pro  salute 
prouinciae,  pro  exterarum  nationum  commodis  inimi- 
citiaa  suscipere,  ;k1  péri  cul u m  accedere,  operam,  stu- 
dium,  laborem  interponere. 

XX  64  Etenim  si  probabilis  est  eorum  causa  qui 
iniurias  suas  persequi  uolunt  (qua  in  re  dolori  suo,  non 
rei  publicae  commodis  seruiunt),  quanto  i! la  honestior 
causa  est,  quaenon  solum  probabilis  uideri  sed  etiam 
grata  esse  débet,  aulla  priuatim  accepta  iniuria,sociorum 
atque  amicorum  populi  Romani  dolore  atque  iniuriis 
commoueri  !  Nuper  cum  in  P.  Gabinium  uir  fortissimus 
et  innocentissimus  L.  Piso  delationem  nominis  pos- 
tularet,  et  contra  Q.  Caecilius  peteret  isque  se  ueteres 
inimicitias  iam  diu  susceptas  persequi  diceret,  cum 
auctoritas  et  dignitas  Pisonis  ualebal  plurimum,  tum 
illa  oral  causa  iustissima,  quod  cum  sibî  Achaei  patro- 
num  adoptarant. 

65  Etenim  cum  lex  Ipsa  de  pecuniis  repetundis  socio- 
rum  atque  amicorum  populi  Romani  patrona  sit,  ini- 
quum  est  non  cum  legis  iudicique  aclorcm  idoneum 
maxime  putari  quem  actorem  causae  suae  socii  defenso- 
Pemque  Portunarum  suarum  potissimum  esse  uoluerunt. 
An  quod  ad  commemorandum  est  honestius,  id  ad  pro- 

64.  illa  honestior  causa  est  :  illa  honestior  est  causa  q,  Kayser  '■> 

illa  causa  honestior  o\  Ulllgo.      et  dignitas  :  ac  dignitas  -.  b.      illa 
crat  causa  :  illa  causa  crat  0:.  K . 

65.  patrona  sit  :  patrona  coinparata  sit  Ch.  EslitMlt  :  causa 
parata  sit  &,  uulgo.     uoluerunt  :  uolunt  L  ;  uoluerint  coni.  MuclUr. 
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choisi  par  une  province  tout  entièn   pour  défendre  ses 

droits  cl  s;i  i!  uulion. ..  7  i  Kst-il  quelqu'un  (jui  puisse  dou- 
ter qu'il  ne  soi  i  plus  honorable  d'accuser  dans  l'intérêl  de 
ceux  chez  lesquels  on  a  été  questeur  que  d'accuser  celui 

dont  on  a  été  questeur  (1)  ? 

M  AUX  temps  les  meilleurs  de  notre  cité,  I<  s  !  -  I-  s 

plus  illustres  regardaient  comme  leur  (onction  la  plus  ma- 
gnifique et  laplus  belle  de  préserver  de  toute  injusli'  e  leurs 
hôtes  et  leurs  clients,  les  nations,  étrangères  qui  étaient 
dans  l'amitié  et  sous  la  domination  du  peuple  romain,  et 

de  défendre  leurs  situations.  M.  Cato  le  Sage,  cet  homme 

d'une  si  grande  illustration  et  d'un  esprit  si  avisé,  entre- 
tint, nous  l'avons  appris, de  graves  inimitiés  avec  bien  des 
gens  à  cause  des  injustices  faites  aux  Espagnols  chez  les- 
quels il  avait  été  consul  (2).  67  Récemment,  nous  le  sa- 
vons par  nous-mêmes,  Cn.  Domitius  assigna  M.  Silanus  à 
cause  d'injustices  dont  avait  été  victime  un  seul  homme, 
Aegritomarus,  l'ami  et  l'hôte  de  son  père  (3). 

XXI  Rien,  en  effet,  n'a  jamais  frappé  plus  fortement  les 
âmes  des  hommes  coupables  que  de  voir  cette  coutume  de 
nos  ancêtres  reprise  et  rétablie  après  un  long  intervalle 
de  temps  :  les  plaintes  des  alliés  portées  à  un  homme  qui 
ne  manque  pas  absolument  de  capacités,  accueillies  par 
celui  dont  la  loyauté  et  l'activité  semblaient  pouvoir 
défendre  leur  situation. 


(1)  Cicéron  parle  souvent  de  ces  liens  d'intimité  religieuse  par 
lesquels  les  préteurs  sont  unis  avec  leurs  questeurs,  dont  ils  doi- 
vent être  regardés  comme  les  pères.  Pro  Cn.Plctncio,  xi,28 

in  parentum  loco  quaestoribus  suis  praetores  esse  oportere.  Cf. 
Yerr.,  I,  iv,  11  ;  (II),  I,  xv,  40. 

(2)  M.  Porcins  Cato,  qui  avait  pendant  son  consulat  (559/195) 
réglé  l'organisation  de  l'Espagne,  prit  toute  sa  vie  la  défense  de  la 
province  dont  il  s'était  fait  le  patron.  L'année  même  de  sa  mort, 
il  accusa  le  propréteur  Ser.  Sulpicius  Galba, qui,  en  604  ,'150, avait 
attiré  dans  un  guet-apens  les  Lusitaniens  désarmés  (Brulus,  xxm 
89). 

(3)  Cn.  Domitius  Ahenobarbus  accusa,  étant  tribun  de  la  plèbe 
(650  /104),  M.  Iunius  Silanus,  qui  avait  été  consul  en  645  f  109; 
Aegritomarus  était  un  Gaulois  de  la  Transalpine  (Verr.  (II),  II, 
xlvii,  118). 
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bandum  non  multo  QÎderi  debel  aequiua  ?  Vtra  igitur 
est  splendîdior,  atra  iDustrioT  commemoratio  :  «  Accu- 
s  iiii  eum  cui  qu  Êueram,  quicum  me  sors  con&ue- 

tudoqve  maiorum,  quk-um  me  Aettram  acanmumque 
iiidiciiim  eoniunxerat  ,  m  A.ccusaui  rogatu  soriorunn 
atque  amicorum,  d  ilectus  sum  ab  uuiuersa  prouincia 
qui  eius  îujra  fortunasque  defeadefem  v  Dubitare  quis- 
([iKim  poteat  quin  honestiua  ait  eorum  eaasa  apud  quoi 
quaestor  fueris,  quani  eum  cuiua  quaestor  fuerïs  accu- 

rc  V 

66  Qarisiimi  airi  nostrac  ehvtatis  temporibBa  optimis 
hoc  sibî  amplissimum  pulcherrimumque  ducebant,  ab 

q>ilibus  clientibusque  suis,  ab  exterJs  oationibus, 
'.i:u'  in  amicitiam  p  >puli  Ronaari  dtciaaemcpM  i  (sent, 
iniurfas  propulsare  e  intmqxte  fortunas  defendere.  M.  Ca- 
tonem  illum  Sapientem,  darissimum  uirum  et  pruden- 
tissimum,  cum  nntltis  graœs  inimicili;  acce- 

pimus  propter  Hispanonxra,  apud  quos  consul  fuerat, 
iniurias.  67  Nuper  Cn.  Domitium  scimua  M.  Silano  diem 
dixisse  propter  unius  bominis  Àegritomaii,  paterni  arnica 
atque  Kospit»,  iniurias. 

XXI  Neque  enim  magis  animos  hominum  nocenliun. 
r  s  umquam  alla  commouit  quam  haec  maiorum  consue- 
lu  In  longe  inti  ru  ill<  repetila  ac  relata,  sociorum  queri- 
moniae  delatae  ad  bominem  non  iuertissîmum,  su&cep- 

coiiiunxera!  :  coniunxorant  D,  y.  B.  Thomas. 

66.  amicit i.im...  dieionemque  :  aniicit'u...  cHetoneque  .\.  l'hrr- 
hirrf.     essent  :  uenissent  F.  Orsini  ;  issent  Goerenz  ;  receptac  (mil 

àk. 

67.  M.  Sttano  «Cf.  Ad.  H.  II.  Il  m  :  rterimo  au/  I).  Sila- 
tt.,  nul  tn.       \                        Egritoraari  S,  uui 
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68  Voilà  ce  qui  cause  ta  terreur  de  cea  hommes,  voilà  ce 

qui  les  nui  en  peine  :  il  leur  es1  Insupportable  que  cette 
Institution  soit  établie,  ou  plutôt  qu'elle  soit  reprise  et 
remise  eu  vigueur  ;  ils  pensent  que,  si  cet  usage  commence 
à  se  répandre  peu  à  peu  et  à  faire  «les  progrès,  ce  sent  par 
le  ministère  d'iionimes  d'une  grande  honorabilité  et  de 
citoyens  d'un  grand  courage,  et  non  parles  soins  de  ces 
petits  jeunes  gens  sans  expérience  OU  de  ces  accusateurs 
dont  le  but  est  d'obtenir  le  quart  des  biens  de  l'accusé, 
que  les  actions  judiciaires  seront  exercées  conformément 
aux  lois.  69  Cette  coutume  et  cette  institution,  nos  pères 
et  nos  ancêtres  étaient  loin  de  s'en  montrer  mécontents, 
alors  que  P.  Lentulus,  celui  qui  fut  le  prince  du  Sénat, 
accusait  M'.  Aquilius, —  et  C.  Rutilius  Rufus  signait  avec 
lui  l'acte  d'accusation  —  ou  alors  que  P.  Scipio  l'Africain, 
cet  homme  si  considérable  par  sa  vertu,  par  son  bonheur, 
par  sa  gloire,  par  ses  grandes  actions,  après  avoir  été  deux 
fois  consul,  après  avoir  été  censeur,  appelait  en  justice 
L.  Cotta  (1).  C'est  à  juste  titre  que  le  nom  du  peuple  ro- 
main était  alors  dans  tout  son  éclat  ;  c'est  à  juste  titre  que 
l'autorité  de  notre  empire,  que  la  majesté  de  l'État  étaient 
regardées  comme  éminemment  respectables. 

Personne  ne  s'étonnait  de  voir  dans  l'Africain,  ce  grand 
citoyen,  ce  qu'on  affecte  maintenant  de  voir  avec  étonne- 
ment,  parce  qu'on  le  voit  avec  ennui,  dans  un  homme 
comme  moi,  qui  ne  possède  ni  grands  moyens,  ni  grandes 
forces.  70  «  Que  veut  dire  sa  conduite  ?  Désire-t-il  se  faire 
regarder  comme  un  accusateur,  lui  qui  avait  jusqu'à  pré- 
sent l'habitude  de  défendre  les  accusés  ?  Et  cela,précisé- 

(1)  A  son  retour  à  Rome,  le  consul  de  l'an  625/ 129,  qui  venait 
d'achever  la  défaite  d'Aristonicus  de  Pergame  et  de  constituer  la 
province  romaine  d'Asie,  M'.  Aquilius,  fut  accusé,  probablement 
pour  crime  de  concussion,  par  P.  Cornélius  Lentulus,  dont  le  petit- 
fils  devait  être  un  des  principaux  complices  de  Catilina.  On  ne  sait 
rien  du  subscriptor  C.  Rutilius  Rufus. —  Le  second  Africain,  P.  Cor- 
nélius Scipio  Africanus  (minor).  fils  de  L.  Aemilius  Paulus  (Paul- 
Emile),  consul  en  607/147  et  en  620/ 134,  censeur  en  612/ 142,  ac- 
cusa le  consul  de  610/144,  L.  Aurelius  Cotta,  qui  fut  acquitté  parce 
que  les  juges  craignaient  de  sembler  s'être  laissé  influencer  par 
l'immense  autorité  de  Scipion  (Pro  Murena,  xxviii,  58). 
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tae  ab  eo  qui  uidebatur  eorum  fortunas  fide  diligentia- 
que  sua  posse  defendere. 

68  Hoc  timenl  homines,  hoc  laborant,  hoc  institui 
atque  adeo  institutum  referri  acrenouari  moleste  ferunl  ; 
putanl  fore  ut,  si  paulatim  haec  consuetudo  serpi 
ac  prodire  coeperit,  per  homines  honestissimos  uirosque 
fortissimos,  non  imperitos  adulescentulos  aut  illius  modi 
quadruplatores  leges  iudiciaqueadminisl  rentur.69Cuius 
çonsuetudinis  atque  instituti  patres  maioresque  nostros 
non  paenitebat  tum  cum  P.  Lentulus,  is  qui  princeps 
natus  fuit,  accusabal  M."  AquiliumsubscriptoreC.  Rutilio 
Hnfo,  aut  cum  P.  Airicanus,  homo  uirtute,  fortuna,  flo- 
rin, rébus  gestis  amplissimus,  postea  quam  bis  consul 
et  censor  fuerat,  L.Cottam  in  iudicium  uoeabat.  lure  tum 
florebal  populi  Romani  nomen,  iure  auctoritas  huius 
imperi  ciuitatisque  maiestas  grauis  habebatur. 

Mémo  mirabatur in  Airicano  illo,  quod  in  me  nunc,  ho- 
mine  paruis  opibus  ne  facultatibus  praedito,  simuli 
sese  mirari,  cum  moleste  ferunt  :  70  Quid  sibi  iste  unit  ? 
accusatoremne  se  existimari,  (|ni  antea  defendere  consue- 
rat,  nunc  praesertim,  ea  iam  aetate,  cum  aedilitatem 
pet  it  V  Ego  uero  et  aetatis  non  modo  mené  sed  multo 
etiam  superioris,  et  honoris  amplissimi  puto  esse  el  accu- 
sare  împrobos  et  niiseros  calamitososqne  defendere.  lit 
profectoaul  hoc  remedium  est  aegrotac  ac  prope  despe- 

68.  timenl  homines  :  timent  quidam  apud  Lambin,  A.  Eberhard, 
M  fore  ut  :  fore  llti  G\  S,  uuljo.  imperitos  :  per  imperitos  coni. Lam- 
bin. 

69.  moleste  feront  :  moleste  ferant  J,  iiulfjn. 

70.  consueral  1K~  :  consueuerat  K//,  alii  mss.fuulgo.\Ji  acprotae 
unlgo  :  aegrote  D,  G1,  JT,  Z, p;  egrotaer,  b  ;  aegrotante  o:.-  euro- 
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m  <  n1  ;i  L'Age  ou  il  est  parvenu,  .-m  moment  ou  il  est  can- 
didat à  l'édilité  !»  Quant  à  moi,  je  crois,  au  roui  mire,  qu'A 
appartient  non  seulement  à  mou  âge,  mais  â  i\\\  âge  bien 
plus  avancé,  et  à  lu  magistrature  la  plus  considérable, el 

d'accuser  les  méchants  et  de  défendre  les  malheureux  et 
les  misérables.  Et  eertainement,  dans  l'étal  de  maladie, 
dans  la  situation  presque  désespérée  de  la  République, 

alors  que  les  actions  judiciaires  sont  corrompues  et  souil- 
lées parla  perversité  et  par  l'indignité  de  quelques  hommes, 
ou  le  seul  remède  est  que  les  personnages  les  plus  honnêtes, 
les  plus  intègres,  les  plus  actifs,  s'occupent  de  prendre  la 
défense  des  lois  et  d'établir  l'autorité  des  actions  judiciai- 
res, ou,  si  ce  remède  lui-même  est  impuissant,  certaine- 
ment on  ne  trouvera  jamais  aucun  moyen  de  guérir  ces 
maux  qui  sont  si  nombreux.  71  Jamais  le  salut  de  la  Répu- 
blique ne  peut  être  mieux  assuré  que  lorsque  les  accusa- 
teurs ne  sont  pas  moins  inquiets  de  leur  considération,  de 
leur  honneur,  de  leur  gloire,  que  les  accusés  eux-mêmes  de 
leur  personnalité  et  de  leur  existence  sociale.  Aussi  les 
accusateurs  les  plus  diligents  et  les  plus  laborieux  ont-ils 
toujours  été  ceux  qui  se  rendaient  compte  qu'ils  s'expo- 
saient au  danger  de  perdre  l'estime  publique. 

XXII  C'est  pourquoi,  juges,  vous  devez  poser 
en  principe  que  Q.  Caecilius,  sur  lequel  on  n'a 
jamais  eu  à  se  former  une  opinion  et  de  qui  on  n'aura 
rien  à  attendre  dans  cette  action  judiciaire  elle-même, 
lui  qui  ne  s'inquiète  pas  d'une  réputation  acquise  à 
conserver  ou  d'espérances  à  assurer  pour  l'avenir,  plai- 
dera cette  cause  sans  y  mettre  trop  de  sérieux,  trop  de 
soin,  trop  d'activité.  Il  n'a,  en  effet,  rien  à  perdre  à  un 
mauvais  succès  ;  qu'il  sorte  de  ce  procès  dans  les  condi- 
tions les  plus  honteuses  et  les  plus  déshonorantes,  il  n'aura 
rien  à  regretter  de  son  ancienne  illustration.  72  De  nous,  le 
peuple  romain  a  reçu  de  nombreux  gages  :  pour  qu'il  nous 
soit  possible  de  les  conserver  intacts,  de  les  défendre,  de 
les  consolider  et  de  les  recouvrer,  il  nous  faudra  combattre 
de  toute  manière.  Ces  gages  que  le  peuple  romain  possède, 
ce  sont  et  l'honneur  que  nous  sollicitons,  et  l'espérance  que 
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ratac  rei  publi  pie  cornrptis  et  coataminatis 

paucorum  uitii  itucÏÏhe,  boulines  ad  legum  defen- 

sicmem  iudicioi  auctorilalem  quasi  lionrsii.ssii: 

cl  mtegerrimos  ttissimosqwe  afceedere  :  a u ( ,  si  ne 

hocquidem  prod  js       terit, profecto nuITa umquamme- 
diciaa  bis  tôt  in  die  reperietm.  71  Nul  la  salus  rei 

publicae  mai-  i  ■  I   qui  alloruni  uorusanl  non 

minus  de  lamir,  norc,  do  fama  sua  quam  ilïos  qui 

accvsautur  d<  -  f ort mis  sais,  pertimescere.  Ltaque 

semper  ii  tâtigtentissiime  kfcboTiosJssimetpie  aecttsaranl  qui 
56  ipsns  in  disrrinir-M  \!sl  imalinnis  uenire  arbilrati  su  ni . 

XXII  Quam  •'    rem  hoc  statuere,  Ludices,  debetis, 

O.  C.ac(  ilium,  d<    i  ■  •    nulla  umquam  opinio  fuoril  nulia- 

que  in  hoc  ipso  ipeetatio  futurs  sit,  qui  neque 

ut  ante  collectant  famam  conseruel  neque  uti  reliqui  tem- 

poris  spem  conlî  rat,  non  nimis  hanc  causam 

seuere,  non  nimis  te,  non  nimis  diligenter  acturum. 

Habel  enim  nihil  qi  offensione  deperdat  ;  ut  turpis- 

sime  flagitiosî  si  scedat,  nihil  de  suis  neteribus 

ornamentis  requiret.  72  A  nobis  multos  obsides  habel 

populus  Romanus,  q    >s  ut  incolumes  conseruare,  tueri, 

confirmare  ac  re<  i        i    possimus,  omni  ratione  eril  di- 

micandum.  Habi  m  quem  petimus,habet  spem 

quam  propositam  nobis  habemus,  habet  existimationem 

multo  sudore,  labore  uigiliisque  coll<  ctam,  ut,  si  in  hac 

causa  nostrum  officium  ac  diligentiam  probauerimus, 

tantiL;  aegrotantl  '    \mas.    et contaminatis  L,q%%rt 

tntaminatis  Gl,aliimss.tuulgo;t\  Lncontominatis  />>./>. 

71.  requirel  :  requiril  D  et  plerique  mss. 

72.  reciperare  X  :  rec  ;  ;re  p,  $  ;  recuperarc  ccleri  mss.,  uulgo,  il 
ne  diligentiam  :  diligentiamque  / . 
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nous  nous  gommes  placée  devant  les  yeux, el  i;i  considéra 

tion  que  nous  nous  soinincs  acquise  à  force  de  peines,  de 
labeurs  el  de  veilles  ;  si,  dans  cette  cause,  notre  sentiment 
du  devoir  el  notre  activité  méritenl  l'approbation,  le  peu- 
ple romain  nous  permettra  de  conserver  iges  entiers 
<•(  Intacts  ;  mais,  pour  peu  que  nous  bronchions  ou  que 
nous  chancellions,  ces  gages  que  nous  avons  mis  tellement 
de  temps  à  réunir  les  uns  après  les  autres,  en  un  seul  ins- 
tant nous  les  perdrons  tous  à  La  fois. 

73  Ainsi  donc,  juges,  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de 
choisir  celui  que  vous  estimerez  capable  de  soutenir  Je  plus 
aisément  l'importance  de  cette  cause  et  de  cette  action 
judiciaire  par  sa  loyauté,  par  son  activité,  par  sa  prudence, 
par  son  autorité.  Vous,  si  vous  me  préférez  Q.  Caecilius, 
je  ne  penserai  pas, quant  à  moi,  que  le  mérite  l'ait  emporté  ; 
que  le  peuple  romain  ne  pense  pas  qu'une  accusation  si 
honorable,  si  sérieuse,  si  active,  vous  a  déplu  et  qu'elle 
déplairait  à  votre  ordre,  prenez-y  garde. 
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haec  quae  dixi  retinere  per  populum  Romanum  incolu- 
mia  acsalua  possimusjsi  tantulum  ofTensum  titubatum- 
que  sit,  ut  ea  quae  singillatim  ac  diu  collecta  sunt  uno 
tempore  uniuersa  perdamus. 

73  Quapropter,  ludioes,  uestrum  est  deligere  quem 
existinietis  facillime  posse  magnitudinem  causae  ac  iudi- 
ci  sustinere  fide,  diligentia,  consilio,  auctoritate.  Vos  si 
milii  Q.  Caecilium  anteposueritis,ego  me  dignitate  supe- 
ratum  non  arbitrabor  :  populus  Romanus  ne  tam  houes- 
tam,  lani  seueram  diligentemque  accusationem  aeque 
aobis  placuisse  aeque  ordini  uestro  placere  arbitretur, 
prouidete. 

73.  deligere  :  diligere  /-',  a2,  K.  ||  uobis  :  nobis  p,  G1,  uestro  r 
nostro  1),  -,  plerique  mss. 


M.  TVLL1  CICERONIS 
IN  C.  VERREM 

AGTIO    PRIMA 


NOTICE 


Aussitôt  constitué  accusateui  de  Verres,  Cicéron  quitta 
Rome  pour  aller  faire  son  enquête  en  Sicile.  La  date  pré- 
cise de  la  Diuinatiû  n'est  pas  connue.  Si  l'on  admet  avec 
C.  Bardt  (1)  (pie  la  plainte  avait  été  déposée  des  le  jour 
de  l'eut  rée  en  Charge  du  prêteur,  c'est-à-dire  dès  le  1 ,r  jan- 
vier, comme  il  fallait  un  délai  de  dix  jours  pour  dresser  la 
liste  des  juives  chargés  de  procéder  à  la  dillinatio  entre  les 

(\v\w  compétiteurs,  c'est  à  la  lin  de  la  première  quinzaine 

de  janvier  (pie  l'ancien  questeur  de  Lilybée  eut  le  droit 
d'accuser  Verres. 

Quoi  qu'il  eu  snit,  il  est  certain  que  Cicéron  n'attendit 
pas  le  printemps  pour  commencer  son  enquête  :  il  parle  des 
rigueurs  de  l'hiver  qu'il  eut  à  supporter  alors  qu'il  allait  par 
monts  et  par  vaux  dans  le  pays  d'Agrigente  (2).  Ce  voyage 

pénible  n'était  pas  s;ms  danger  :  des  pièges  lui  axaient  été 
tendus  sur  terre  et  sur  mer  par  Verres  (.'■;>,  qui  avait  de 
aombreux  complices  dans  la  province  et  qui  était,  sans 

I  doute,  reste  en  bonnes  relations  avec  ses  amis  les  pirates. 
Cela  n'empêcha  pas  l'accusateur  de  faire  une  enquête  mi- 
nutieuse et  de  se  renseigner  auprès  des  grands  comme  des 
petits,  de  pénétrer  dans  les  cabanes  des  paysans  et  de  re- 
joindre dans  les  champs  les  laboureurs  qui  interrompaient 
leur  travail  pour  causer  avec  lui, appuyés  sur  le  manche  de 
la   charrue  (1),  de  faire  des   entrées  triomphales  dans  les 

(l)C.Bartlt,//fTmcs,19(»t,t.XXXIX,n,-i. 

I{'2)  Pro  M.   ScaUTO,  XI,  25:  I>eragraui...durissima  quidom  Même 
Dalles  Agrigentinorum  atque  coues. 
I  Verr.t  [,n,3. 
<  h  l'ro  M.  Seauro,  \i,  25  :  Adii  casas    aratorum.  a  stiua  ipta 
homines  nieeuni  eolloquebantur. 
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villes  où   r > 1 1  le  regardait  comme  un  s;iuvi"jr  et    où  on  lui 

prodiguait  les  renseignements  précis  et  les  documents  utiles. 
AHenna,  c'est  l'assemblée  des  principaux  citoyens  et  le 

collège  des  prêtres  de  Cérès  qui  lui  faisaient   accueil  (1). 

Lors  de  son  arrivée  de  nuit  devant  I  [éraclée,  c'est  la  foule 
des  femmes,  mères  et  sœurs  des  victimes  du  propréteur, 
qui  venait  en  cortège  à  s.i  rencontre  avec  des  torches,  en 
nommant  Verres  le  bourreau  et  Cicéron  le  libérateur  de  la 
Sicile  (2). A  Syracuse  môme,  —  l'une  des  deux  cités  qui  s'é- 
taient abstenues  d'adresser  un  appel  à  l'ancien  questeur 
de  Lilybée  —  le  sénat  se  réunissait  pour  faire  à  Cicéron 
les  honneurs  delà  séance,  lui  accordant  l'hospitalité  publi- 
que ainsi  qu'à  son  cousin  L.  Tullius  Cicero  qui  l'accom- 
pagnait, lui  fournissait  enfin  tous  les  documents  officiels, 
toutes  les  preuves  et  tousles  témoignages  nécessaires  pour 
établir  la  culpabilité  de  Verres  (3).  Grâce  au  concours  de 
toutes  ces  bonnes  volontés,  l'enquête  fut  facile  et  rapide  : 
Cicéron  rentra  à  Rome  au  bout  de  cinquante  jours  (1), 
c'est-à-dire  au  printemps  de  684/70  (5). 

L'accusateur  était  prêt  :  il  ne  demandait  qu'à  plaider. 
Mais  Verres  et  ses  amis  s'efforçaient  de  retarder  le  moment 
où  l'affaire  viendrait  devant  la  quaeslio  de  repetundis.  S'ils 
n'avaient  pu  obtenir  quel'accusationfût  soutenue  par  Cae- 
cilius,  ils  avaient  du  moins  réussi  à  faire  passer  un  autre 
procès  de  concussion  avant  celui  pour  lequel  Cicéron  était 
accusateur  constitué.  En  effet,  à  peine  la  plainte  du  dé- 
fenseur des  Siciliens  était-elle  déposée,  on  avait  suscité  un 


(1)  Vm\,(II),  IV,  L,  110. 

(2)  Verr.,(II),V,  xlix,  129. 

(3)  Verr.,  (II),  IV,  lxi-lxii. 

(4)  Verr.,1,  n,  6. 

(5)  Th.  Zielinski  {Philologus..  1893,  t.  LU,  fasc.  2,  Verrina)  pré- 
tend que  les  soixante  premiers  jours  du  délai  d'enquête  de  cent  dix 
jours  furent  employés  par  Cicéron  aux  formalités  légales  de  la 
constitution  du  tribunal,  conformément  à  la  lex  Acilia,  et  que  c'est 
après  ces  deux  mois  passés  à  Rome  qu'il  aurait  profité  des  cinquante 
derniers  jours  pour  faire  le  voyage  de  Sicile.  Dans  cette  hypothèse 
ce  voyage  serait  du  mois  de  mars. On  peut  s'étonner  que,  pendant 
le  mois  de  mars,  Cicéron  ait  eu  à  souffrir  une  durissima  hiems  à 
Agriçente. 
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prétendu  accusateur, dont  lo  nom  nous  est  Inconnu, contre 

un  ancien  propieteiir  67 Achnïc,  dont  nous  ne  savons  rien. 

Ct1  accusateur  ne  demandait  pour  son  enquête  que  cent 

huit    jours  .111  lieu  de  Cent   dix.  Le  délai  étant  plus  court, 

c'est  le  procès  ou  il  accusait  qui  devait  passer  le  premier. 
Au  demeurant,  l'enquêteur  d'Achale  n'a!la  pas  même  jus- 
qu'à  Blindes.   Mais,  au  bout   des   end    huit  jours  qui  lui 

avaient  été  accordes,  il  commença  l'action  contre  le  pro- 
préteur d'Achale  ;  de  connivence  avec  les  partisans  de 
\  eues,  |]  s'arrangea  de  manière  à  la  taire  durer  le  plus 
longtemps  possible,  c'est  ainsi  que  l'on  lit  perdre  à  Ci- 

Céron  les  trois   mois  ou  une  action  en  justice  pouvait  être 

présentée  dans   les  conditions  les  [tins  favorables  (1)  — 

les  mois  de  mai,  de  juin  et  de  juillet  —  et  (pie  le  procès  <!,■ 

Verres  ne  put  venir  devant  la  quaesiio  de  repetundis  qu'au 

commencement  d'août. 

Ces  trois  mois  axaient  été  utilement  employés  par  le 
parti  de  Verres,  on  n'avait  pu  faire  échouer  à  l'édilité 
Cicéron.qui  avait  été  du  le  premier (2). Mais  un  ami  de  Ver- 
res, Q.  Caecilius  Metellus,  et  riortensius,  son  défenseur, 

axaient  été'  élus  Consuls  :  un  autre  ami  de  Verres,  M.  | 
cilius  Metellus,  frère  de  QulntUS,  avait  été  élu  préteur  ur- 
bain et  désigné  pour  présider  la  quaestio  de  repetundis.  l\ 

fallait  absolument  remettre  le  procès  a  l'année  685  69, où 
Verres  aurait  pour  juge  un  ami, où  son  avocat  serait  consul, 
où  l'autre  consul,  lui  aussi  son  ami,  pèserait  de  toute  SOU 
autorite  sur  les    membres  nouveaux  de    la  i/uncslio  de  re- 

petundis, dont  le  consilium  allait  être  complètement  chan- 
gé et  composé,  d'ailleurs,  de  juges  favorables  à  l'accusé  (3). 

ÛB  ne  se  cachait  p:'s  pour  féliciter  Verres  de  son  acquit- 
tement certain  en  685   69  (  I). 
Le  procès  commençait  le  5  août(5),  mais  une  série  de  têtes 

(1)  Verr.,  T.  n,  0  ;  (II),  I.  xi.  30. 

Verr.,  I.  i\,  'J.">  ;  //(  /..  I'isonem,  i,  2. 
Yrrr..  I.  [\.  26. 

Verr.,  I.  vu.  19. 
("))  Verr.,  i.  \.  31   :   Nonae  mnt   hodie  Sextiles.  On   sait  qu'a 
partir  du  principal  d'Auguste  Le  menti*  Sexiilis  devint  le  men- 

Sis   Augustin,  le   mois  d'août. 
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allait  l'interrompre  :  le  1 5  août ,  les  ludi  uo/fu/,que  Pompée 
devait  célébrer  pendanl  quinze  jours  ;  pu is  venaienl  les 
ludi  Romani, qu\  duraient  jusqu'il  la  ml  septembre.  I  >e  re- 
mise eu  remise,  on  Irail  jusqu'aux  ludi  Victoriae, qui  occu- 
paient les  derniers  jours  d'octobre  :  c'étaient  ensuite  les 
ludi  Plebeii,  au  mois  de  novembre. Après  tous  ces  jeux, 
l'année  serait  trop  avancée  pour  qu'on  pût  espérer  termi- 
ner L'affaire  avant  la  fin  de  décembre.  On  s'arrangerait 
donc  de  manière  à  la  taire  venir  intégralement  au  com- 
mencement de  janvier  685/69  devant  de  nouveaux  juges 
présidés  parle  préteur  M.  Caecilius  Metellus  (1).  Telle  était 
la  tactique  des  partisans  de  Verres  :  si  elle  réussissait,  son 
sort  était  confié  à  ses  plus  fidèles  amis. 

Cicéron,  au  contraire,  voulait  que  l'affaire  se  terminât 
le  plus  tôt  possible.  Pour  être  composé  de  membres  de 
l'ordre  sénatorial  dévoués  à  leur  parti,  le  tribunal  n'était 
pas  défavorable  au  défenseur  des  Siciliens.  Le  préteur,  qui 
présidait  la  quaestio  et  qui  devait  se  souvenir  de  la  lex 
paterna  (2), —  c'est-à-dire  la  lex  Acilia  de  pecuniis  repe- 
tundis  que  son  père  avait  fait  passer  alors  qu'il  était  tri- 
bun de  la  plèbe  —  M'.  Acilius  Glabrio,  n'était  pas  un  mé- 
chant homme  ;  mais  il  était  d'une  nature  apathique  et  né- 
gligente (3).  Consul  en  687/67  avec  C.  Calpurnius  Piso  (4), 
un  plébiscite  du  tribun  A.  Gabinius  lui  donnait  dès  le  com- 
mencement de  son  année  de  consulat  le  gouvernement  de 
la  Bithynie  et  du  Pont  avec  la  direction  de  la  guerre  contre 
Mithridate  ;  il  y  montrait  une  telle  incapacité  que  la  lex 
Manilia  le  fit  remplacer  par  Pompée  en  688/66.  Mais  cet 
incapable  s'asservissait  à  l'opinion  du  peuple  romain  (5), 
qui  était  hostile  à  la  tyrannie  de  l'ordre  sénatorial.  Il  avait 
dans  son  consilium  l'édile  désigné  M.  Caesonius,  qui  avait 
donné  des  preuves  d'intégrité  à  l'occasion  d'autres  procès, 
Q.  Manlius,  Q.  Cornificius,  P.  Sulpicius,  hommes  d'une  non- 

(1)  Verr.,  I,  x,  31. 

(2)  Verr.,  I,  xvn,  51. 

(3)  Brulus,  lxviii,  239  M'.  Glabrionem...  socors  ipsius  natura 
negîegensque  tardauerat. 

(A\  Pour  G.  Calpurnius  Piso,  voir  t.  I,  p.  131,  note  1. 
(5)  Verr.,  I,  x;  29. 
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aêteté  sé>  ère,  M.  Crépi  relus,  qui  sortait  d'une  austère  fa  • 
mille  de chevaliers,L.Cassius,qui portait  dignement  un  nom 

depuis  longtemps  redouté  (k's  criminels  (1),  Cn.  Tremel- 
lius,  homme  d'une  diligence  et  d'une  religion  extrêmes  (2), 
c.  Claudius  Marcellus,  l'un  des  patrons  de  la  Sicile  (3), 
P.  Seruilius  [sauricus  (4)  et  Q.  Titinius  (5),  qui  avaient 
bonne  réputation,  i  [ortensius  pouvait  compter  sur  un  des 
juges,  Q.  Lutatius  Catulus  (6), honnête  homme,  mais  tout 
dévoué  au  part]  aristocratique, qui  devait,  en  688/66,  ai- 
der, d'ailleurs  sans  succès,  le  défenseur  de  Verres  dans  son 
opposition  à  la  lex  Manilia  (7).  Le  seul  juge  dont  Horten- 
sius  pût  être  sur  était  M.  Caecilius  Metellus,  h-  préteur  dé- 
signé (8).  Cicéron  avait  t'ait  récuser  un  ami  de  Verres  fort 
méprisé,  M.Lucretius  (9).En  somme,  c'était  un  <>  bon  jury   , 

malgré  les  préventions  aristocratiques  qui  pouvaient  in- 
citer certains  de  ses  membres  à  nue  coupable  Indulgence 
pour  un  homme  qui  déshonorait  leur  parti. 

Eiortensius  étail  assisté  du  jeune  1*.  Cornélius  Scipio 
Nasica(lO)  et  du  savant  L. Cornélius  Sisenna,  qui,  après 
sa  préture  (676  78), avait  été  peut-être  propréteur  en  Si- 
cile, qui  tout  au  moins  connaissait  bien  la  province  pour  y 
avoir  résidé  (11). 

Cicéron  ne  laissa  pas  le  temps  à  I  [ortensius  et  a  ses  js-i  — 
tants  de  présenter  une  éloquente  et  habile  défense  de  Ver- 
res ;  il  renonça  lui-même  à  tout  développement  oratoire 
et  se  contenta  de  prononcer  le  rapide  réquisitoire  qu'est  la 
première  action. 

La  première  action  n'est,  à  proprement  parler,  que  l'exor- 
de  de  l'accusation  que  Cicéron  devait   prononcer  contre 

(1)  Voir  t.  I,  p.  or,,  n.  1. 

(2)  Yerr.,  I,  x,  30. 

(3)  Diu.,  iv.  13  ;  Yrrr..    (II),  IV,  ni. ii,  90 

l.rr..  i  11».  I,  x\i.  56. 

Verr.t{  il),  I,  xi  ix,  128.  i 

Verrai  II),  ni.  \,  .210. 
(7)  De  TmperioCn.  Pompei,  xvn,  51. 

|   Yrrr.    I.  x,  30 
(9)   \  .  rr..  (  II).  I.  vu.  18. 
(101  Yrrr..  (II),  IV.xxxvi.70. 
(11)  Ycrr.  (  II),  II.  xi.v.  110  :  IV,  x\,  ', 
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Verres.  On  ne  peul  y  retrouver  les  divisions  ordinaires 
d'un  plaidoyer.  L'orateur  se  hâte; il  fait  tous  ses  <■ 
pour  emporter  de  vive  force  la  condamnation  de  l'accusé  ; 
ii  expose  les  i';iiis  qui  condamnent  Verres  ci  menace 
ménagement  les  juges  de  l'indignation  du  peuple,    'i 
prononcent  pas  la  condamnation  du  coupable  (-t  ne  i 
Missent  pas  ainsi  l'autorité  si  compromise  du  pouvoir  ju- 
diciaire confié  à  l'ordre  sénatorial. 

Analyse  du  discoi  j  s 

Exorde  (i).  L'orateur  commence  par  féliciter  les  juges 
qui  peuvent,  dans  l'affaire  de  Verres,  mettre  fin  à  la  d« 
sidération  qui  pèse  sur  l'ordre  sénatorial. 

Proposition  (ii-iii).  Verres  fonde  toutes  ses  espérances 
de  salut  sur  la  possibilité  de  corrompre  les  juges. 

Narration  (iv-x).  Verres  n'a,  en  effet,  d'autre  secours 
que  l'argent  qu'il  a  volé.  Tableau  rapide  de  sa  vie  crimi- 
nelle. Sa  conduite  avant  sa  propréture  de  Sicile  (iv).  Ce 
qu'a  été  pendant  trois  ans  son  administration  en  Sicile  (v). 
Comment  il  espère,  à  force  de  corruptions,  de  protections 
et  d'intrigues,  échapper  à  la  condamnation  (vi-x). 

Appel  aux  juges  ;  interpellation  a  Hortensius  ; 
déclaration  de  principes  de  l'orateur  (xi-xiv,  41). 
Que  les  juges  comprennent  la  situation  :  ils  n'entendront 
pas  une  plaidoirie  complète  et  suivie  ;  on  leur  produira  des 
faits  et  des  témoins  (xi).  Qu'Hortensius  se  rende  compte 
qu'il  ne  pourra  pas,  comme  il  l'espère,  retarder  les  débats 
(xi,  32  -  xn,  35).  Cicéron  s'engage  à  empêcher  que  le  juge- 
ment soit  vicié  par  les  intrigues  scélérates  de  ses  adver- 
saires (xn,  36  -  xiv,  41). 

Appel  a  la  sévérité  de  Glabrio  (xiv,  42  -  xvn).  Il 
appartient  au  préteur,  qui  préside  la.quaesiio,de  rétablir 
la  dignité  et  l'équité  des  actions  judiciaires  dont  les  infa- 
mies ont  fait  haïr  et  mépriser  l'ordre  sénatorial. 

Péroraison  (xviii).  Le  défenseur  des  Siciliens  ne  laisse- 
ra pas  traîner  l'affaire  en  longueur.  Il  supprimera  tous  les 
développements  oratoires.  L'exposé  des  faits  suffira  pour 
la  condamnation  nécessaire  de  Verres. 


SIGLA 


D    =s  ms.    Paris.  7S23. 

(  •-     -   ms.    (  i  uil  :\m  1>\  tamis  (  1 1   WVisscnl).). 

G1  =  ms.   Guelferbytanus  (2652  Extrau.). 

L   =  ms.  Leidensis  (Perizon.  L2  , 

K      =   ms.    Hailcianus  1105. 

Z  —  ms.   Harli  tairas   1852. 

s    =  ms.  Cli.  Estienne. 

p    —  ms.    Paris.  7776. 

q    =  ms.   Laur.  XLVIII.  29  (Lag.  29). 

r    =  ms.    Harleianus  2667. 

b    =  ms.  S.  Marci  255  (Lag.  6). 

5    =  mss.  détériores. 

Asc.   —  Pscililo-A  K .-niiins. 

Schol.  Gronou.  =  Scholiasta  Gronoi  [anus, 
ty  =  consensus  mss.  deTiuatoram   ex  />. 
D  al.  =  D  aliicjuc  eiusdem  familiae  m 

*  =  consen.Mis  Uiuni  m^s.  p,  q,  u 
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E  .  1 1  Ce  quiétait  le  plus  à  souhaiter,  juges, ce  qui. 
plus  que  quoi  que  ce  soit,  était  propre  avant 
tout  à  apaiser  lahaine  clontvotre  ordre  est  l'objet  et  à  faire 
cesser  la  mauvaise  réputation  des  instances  judiciaires, 
semble,  moins  par  un  effet  de  la  prudence  humaine  que  par 
une  faveur  divine,  vous  être  accordé,  vous  être  offert,  en 
un  moment  où  il  s'agit  des  intérêts  essentiels  de  la  Répu- 
blique. Voici,  en  effet,  longtemps  qu'elle  s'est  invétérée, 
que  les  propos  de  tout  le  monde  l'ont  répandue,  non  seule- 
ment parmi  nous,  mais  chez  les  nations  étrangères,  cette 
opinion  pernicieuse  pour  la  République  et  dangereuse 
pour  vous,  qui  prétend  que  les  instances  judiciaires, telles 
qu'elles  se  font  aujourd'hui,  ne  peuvent  aboutir  à  la  con- 
damnation d'un  homme  qui  a  de  l'argent,  cet  homme  fût-il 
coupable.  2  Et  c'est  alors  précisément  que  la  situation  est 
si  critique  pour  votre  ordre  et  pour  votre  pouvoir  judi- 
ciaire (1),  alors  qu'il  y  a  des  hommes  tout  préparés  par 
leurs  harangues  de  réunions  publiques  et  par  leurs  propo- 
sitions de  lois  à  essayer  d'enflammer  cette  haine  que  l'on 
porte  au  Sénat, c'est  alors  que  l'on  traduit  en  justice  C. Ver- 
res, cet  accusé  déjà  condamné  dans  l'opinion  de  tous  par 
sa  vie  et  par  ses  actes,  qui  dans  ses  propres  espérances, 
dans  les  affirmations  qu'il  proclame  bien  haut,  est  absous 

(1)  La  lex  Aurélia  iudiciaria  du  préteur  L.  Aurelius  Cotta  allait 
bientôt  enlever  aux  sénateurs  le  monopole  du  pouvoir  judiciaire 
pour  le  partager  entre  l'ordre  sénatorial,  l'ordre  équestre  et  les 
tribuns  du  trésor.  Cette  loi  n'était  pas  encore  promulguée  au  mo- 
ment où  Cicéron  prononçait  son  discours  (Verr.,  (II),  V,  lxix, 
178)  et  c'est  le  procès  de  Verres  qui  en  hâta  la  promulgation. 
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I  1  Quod  erat  optandum  maxime,  indices,  et  quod 
uniini  ad  inuidiam  uestri  ordinis  infamiamque  iudicio- 
rum  sedandam  maxime  pertinebat,  id  non  humano  con- 
silio  sed  prope  diuinitus  datum  atque  oblatum  uobis 
snnuno  rei  publicae  tempore  uidetur.  Inueterauit  enim 
iam  opinio  perniciosa  rei  publicae  uobisque  periculi 
quae  non  modo  apud  nos  sed  apud  exteras  nationes  om- 
nium sermone  percrebruit,  his  iudiciis  quae  aune  sunl 
pecuniosum  hominem  ,  quamuis  si i  nocens,  neminem 
p  >sse  damnari.2  Nunc  in  Ipso  discrimine  ordinis  iudicio- 
rumque  uestrorum,  cum  sint  parati  qui  contionibus  et 
legibus  hanc  inuidiam  senatus  inflammare  conentur, 
reus  in  iudicium  adductus  est  C.  Verres,  homo  nita  atque 
tari is  omnium  iam  opinione  damnatus,  pecuniae  magni- 
tudine,  sua  spe  et  praedicatione  absolutus  I  Iuic  ego  cau- 
sae,  iudices,  cum  summa  uoluntate  et  exspectatione 
populi  Romani  actor  accessi,  non  ut  augerem  inuidiam 

1.  oblatum  uobis  :  oblatum  nobis  G1.  ||  uobisque  pcriculosa  :  no- 
bisque  periculosa  S  nuit/n.  Kayser.  il  non  modo  apud  nos  sed  apud 
exteras  nationes  Harl.  5428,  /'- 1  \rson  :  non  modo  apud  ■  icteras  na- 
tiones sed  omnium  sermone  r  :  non  modo  apud  esterai  n 
céleri  mss.  ;  non  modo  Romae  sed  el  apud  exteras  nation       I    I 

;  non  modo  apud  populum  Romanum  sed  etiam  ipud 
exteras  i  itionesed.  lunt.  151"),  Baitert  H  HueUer» 
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par  la  grandeur  de  ses  richesses.  Quant  à  moi,  Juges,  si  je 
me  suis  chargé  de  cette  cause,si,pour  répondre  au  désir  le 
plus  grand  e1  à  l'ai  tente  du  peuple  romain, j'ai  intenté  cette 
accusation,  ce  n'esl  pas  dans  le  but  d'augmenter  la  haine 

dont  un  ordre  de  l'État  est  l'objet,  c'est  afin  de  porter  re- 
mède à  une  déconsidération  qui  est  commune  à  tous. J'ai, 
en  effet,  traduit  devant  vous  an  homme  en  la  personne  de 
qui  il  vous  serait  possible  de  rendre  à  vos  instances  judi- 
ciaires l'estime  qu'elles  ont  perdue,  de  rentrer  en  grâce 
auprès  du  peuple  romain,  de  donner  satisfaction  aux  na- 
tions étrangères  —  un  homme  qui  a  pillé  le  pécule  du  tré 
sor  public,  un  homme  qui  a  accablé  de  vexations  l'Asie 
et  la  Pamphylie,  un  homme  qui  s'est  fait  une  proie  de  la 
justice  qu'il  exerçait  comme  préteur  urbain,  un  homme  qui 
a  causé  la  perte  et  la  ruine  de  la  province  de  Sicile.  3  Cet 
homme,  si  vous  le  jugez  avec  sévérité,  conformément  à 
votre  religion,  l'autorité  qui  doit  résider  en  vous  demeu- 
rera solide  ;  si  les  immenses  richesses  de  cet  accusé  ré- 
duisent à  néant  la  religion  et  la  sincérité  des  actions  judi- 
ciaires, j'aurai  pourtant  atteint  ce  but  :  on  verra  que,  s'il 
manque  à  la  République  une  action  judiciaire,  l'accusé 
ne  manque  pas  plus  aux  juges  que  l'accusateur  à  l'accusé. 

.  .  II  Quant  à  moi,  juges,  —  je  fais  ici  une 

confession  personnelle, —  nombreux  sont  les 
pièges  qui  m'ont  été  tendus  par  G.  Verres  sur  terre  et  sur 
mer;  j'ai  évité  les  uns  par  ma  propre  vigilance  ;  grâce  au 
zèle  et  aux  bons  offices  de  mes  amis,  j'ai  écarté  les  autres  : 
mais  je  n'ai  jamais  cru  affronter  un  aussi  grand  danger,  je 
n'ai  jamais  éprouvé  des  craintes  aussi  fortes  qu'aujourd'hui, 
précisément  à  cette  action  judiciaire.  4  L'attente  excitée 
par  mon  discours  d'accusation,  le  concours  d'une  si  grande 
multitude  —  j'en  éprouve  cependant  un  trouble  très  vio- 
lent— ne  me  cause  pas  autant  d'émotion  que  les  embûches 
impies  que  cet  homme  essaie  de  préparer  à  la  fois  contre 
moi,  contre  vous,  contre  M'.  Glabrio,  contre  le  peuple  ro- 
main, contre  les  alliés,  contre  les  nations  étrangères,  contre 
Tordre  sénatorial,  enfin  contre  le  nom  même  de  sénateur. 
Il  se  plaît  à  dire  que  ceux-là  seuls  doivent  avoir  des  craintes 
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ordinis,  sed  u1  infa  tmnnni  succurrerem.  Addu 

enim  hominem  in  quo  reconciliare  existimationem  iudi- 

;  um  amisêam,  redire  in  gcâttam  cum  populo  Romano, 
satis  facere  exterf  nauonibus  possetis,  depeeiriatoreni 
aerari,  uexatorem  Asiae  atquc  Pamphyliae,  praedonem 
imis  urbaai,  labem  atque  perniciem  prouiaciae  Siciliae. 
3  De  que  si  nos  génère  acreligiose  indu  aueritis,auctoi  H 
ea,  quae  in  aobis  rcmanere  débet,  haerebil  ;  sio  isiius  in- 
genl  s  diuitiae  iudiciorum  religionem  aeritatenique  pex- 
Eregerint,  ego  hoc  tameo  adaeqaar,  ui  tudiciiini  potins 
rei  ptiblicae  quam  aut  reus  tudicibus  nul  accusator  • 
defuisse  uideatur. 

II  Equidem  ul  de  me  conûtear,  indices,  cum  multae 
niihi  a  C,  Verre  insidîae  terra  manque  factae  sint,  quas 
partim  mea  diligeutia  deuitarim,  partim  amicorum  stu- 
dio  officioque  reppulerim,  aumquam  tameo  neque  tan- 
tuni  periculuiu  mini  adiré  uisus  som  neque  tanto  op 
pertimui  ul  aune  m  ipso  iudicio.  4  Neque  tantum  me  • 

tio  accusa  tionis  meae  concursusque  tantae  multi- 
tudinis,  quibus  ego  rébus  nehementissinie  perturbor, 
commouet  quantum  istius  insidiae  nefariae,  quas  uno 
tempore  mihi,uobis,  M'.  Glabrioni,  populo  Romano, 
riis,  exteris  aationibus,  ordini,  nomini  denique  sénat 
tio  facere  conatur;  qui  ita  dictitat,  iis  esse  metuendum, 
qui  quod  ipsis  solis  salis  ess<  l  surripuissent,  se  tant 


2.  lurls  lirbani  :  iuiis   /;,  tjj  ;  urbis  W.  I'aul  ;  huius  urbis  eoni.  Pe- 

ienon. 

3.  seuere  ac  rellglose  :  seuere  atque  religlose  G'-,  K,  £  :  seuen 
teque  vtulgo.  .  ueritatemque  :  leuexitatemquc  P.  Mmrmxio. 

ut  mine  :  quam  aune  eoni,  D.  Godcjrog. 

4  populo  Romano  Baiter  :  populo  r.  x,  K  :  p.  r.  D  aL  ;  pra 
S,  uuliju,  Mutiler  ;  praetoii,  populo  Romano  eoni.  Petenon. 
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qui  n'ont  volé  furtivement  que  ce  qui  leur  suffisait  à  eux- 
mêmes,  mais  que,  quant  à  lui,  il  a  enlevé  par  la  force  assez 
de  richesses  pour  satisfaire  bien  des  gens  ;  qu'il  n'est  point 
de  vertu  si  sainte  que  l'argent  ne  puisse  lui  faire  violence, 
point  de  place  si  bien  fortifiée  que  l'argent  ne  puisse  l'em- 
porter d'assaut  (1).  5  S'il  avait  été  aussi  dissimulé  dans  ses 
actes  qu'il  est  audacieux  dans  ses  entreprises,  peut-être  au- 
rait-il réussi  à  nous  tromper  en  quelque  chose.  Mais  main- 
tenant encore,  il  arrive  fort  à  propos  qu'à  son  incroyable 
audace  il  se  joint  une  sottise  singulière.  Il  a  laissé  voir  qu'il 
commettait  ouvertement  des  rapines  ;  de  même,  dans  l'es- 
pérance qu'il  a  de  corrompre  l'instance  judiciaire,  il  a 
montré  clairement  aux  yeux  de  tous  ce  qu'il  projette  et  ce 
qu'il  tente.  Il  déclare  n'avoir  jamais  eu  dans  sa  vie  qu'une 
très  grande  peur  :  le  jour  même  où  il  fut  mis  par  moi  en 
accusation  ;  c'est  qu'il  arrivait  récemment  de  sa  province, 
mais,  loin  d'être  d'origine  récente,la  haine  et  l'infamie  qui 
l'accablaient  étaient  anciennes  et  dataient  de  longtemps  ; 
aussi,  tombait-il  fort  mal  :  le  moment  était  loin  d'être  fa- 
vorable pour  corrompre  l'action  judiciaire.  6  C'est  pour- 
quoi, bien  que  je  n'eusse  réclamé  qu'un  délai  de  très  peu  de 
jours  pour  aller  faire  mon  enquête  en  Sicile,  il  trouva  quel- 
qu'un pour  réclamer  un  délaimoins  long  de  deux  jours, des- 
tiné à  une  enquête  à  faire  en  Achaïe  ;  ce  n'était  pas  que  cet 
homme  dût  par  son  activité  et  son  habileté  achever  ce  que 
je  suis  parvenu  à  faire  par  mon  travail  et  mes  veilles.  Car 
cet  enquêteur  d' Achaïe  n'est  pas  même  arrivé  jusqu'à 
Brindes,  et  moi,  en  cinquante  jours,  j'ai  parcouru  la  Sicile 
tout  entière,  de  manière  à  prendre  connaissance  de  tous  les 
documents  publics  et  privés,  de  toutes  les  injustices  faites 
aux  peuples  et  aux  simples  particuliers  :  si  bien  que  tout  le 
monde  pouvait  se  rendre  compte  avec  évidence  que  Verres 
avait  cherché  non  pas  un  homme  qui  amenât  son  accusé 
en  justice,  mais  un  homme  qui  s'emparât  du  temps  qui 
m'appartenait. 

III  7  Et  voici  maintenant  quelles  pensées  il  agite  dans 

(1)  Allusion  au  mot  connu  du  roi  de  Macédoine  Philippe.  Epist. 
ad  Atiic,  I,  xvi,  12  :  Philippus  omnia  castella  expugnari  posse  di- 
cebat  in  quae  modo  asellus  onustus  auro  posset  ascendere. 
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eripuisse  ni  id  multis  Bâtis  esse  possit  ;  niliil  esse  tam 
sanctum  quod  non  uiolari,  nihil  tam  munitum  quod  non 
expugnari  pecunia  possit.  5  Quod  si  quam  audax  est  ad 
conandum tara  esset  obscurusin  agendo,  Portasse  aliqua 
in  re  nos  aliqua  n  do  fefellisset  ;  uerum  hoc  adhuc  percom- 
mode  ca  dit,  quod  cum  incredibili  eiu  saudacia  singularis 
stultitia  coniuncta  est  ;  nain  ut  apertus  in  corripiendis 
pecuniis  fuit,  sic  in  spe  corrumpendi  iudici  perspicua  sua 
consilia  conatusque  omnibus  fecit.  Semelait  seinuita 
pertimuisse,  tum  cum  primum  a  me  reus  factussit  ; 
quod,  cum  e  prouincia  recens  esset,  inuidiaque  el  infamia 
non  recenti  sed  uetere  ac  diuturna  fîagraret,  lu  m  ad  iudi- 
ci uni  corrumpendum  t  em  pus  a  lien  um  offenderet.6  [taque 
cum  ego  diem  inquirendi  in  Siciliam  perexiguam  postu- 
lauissem,  inuenit  iste,  qui  sibi  in  Aohaiam  biduo  breuio- 
rem  diem  postularet  ;  non  ut  is  idem  conficerel  diligentia 
et  industria  sua  quod  ego  meo  labore  el  uigiliis  consecu- 
t  u  s  su  m,  ci  en  un  il  le  A  chai  eus  inquisitome  Brundisium 
quidemperuenit,ego  Siciliam  totamquinquaginta  diebus 
sic  ol)ii  ut  omnium  populorum  priuatorumque  litteras 
iniuriasque  cognoscerem  ;  ul  perspicuum  cuiuis  esse  pos- 
sd  hominem  ab  isto  quaesitum  esse,  non  qui  réuni  suum 
adduceret,  sed  qui  meum  tempus  obsideret. 

III  7  Xuiic  honio  audacissimus  atque  amentissimus 
hoc  cogitât.  Intellegit  me  ita  paratum  atque  instructum 
in  iudicium  uenire  ut  non  modo  Lnauribus  uestris,  sed  in 

'  eripuisse  :  rapulsse  b.8,uulgo.  liesse  possit  :  esse  posset  cont.Muellcr. 

5.  piimum  B  me  reus  :  piimua  a  me  reus  p,  S  ;  primo  a  me  reus 
I.  :  primum  reus  a  me  />,  Schol.  Gronoa.,  ualgo.    -*  ]  l 

6.  Inquirendi  in  Siciliam  :  Inquirendi  in  Sicilia  D,  Ç,  p  ;  In  n ir i - 
liam  inquirendi  uulgo.  g  in  Achaiam:in  Aehaia  D,  y.  :i  peruenit  : 

uenit   malU    (joelzrr. 
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son  esprit,  cel  homme  si  audacieux  et  il  Insen  /■.  n      rend 
compte  r j u *•  Je  me  présente  à  cet  h-  action  Judiciaire  ai 
préparé,  assez  muni,  non  seulement  pour  faire  entrer  dans 

VOS  oreilles  le  récit  de  ses  vols  cl  de  ses  infamies,  mat  I  pour 

en  fixer  le  tableau  dans  [eM  yeui  de  ions,  u  voit  comme  té- 
moins de  son  audace  beaucoup  de  énateun  i  I  beaucoup 
de  chevaliers  romains  ;  il  voit  en  outre  un  grand  nombre 
de  citoyens  et  d'alliés  envers  lesquels  il  a  commis  d'écla- 
tantes injustices  ;  il  voit  enfin,  réunies  iei,  tellement  de  dé- 
légations si  respectables,  envoyées  par  les  cités,  nos  plus 
fidèles  amies,  avec  des  actes  publics  qui  font  autorité. 
8  Voilà  ce  qui  en  est  :  et  cependant  il  est  arrivé  à  se  faire 
de  tous  les  gens  de  bien  une  si  mauvaise  opinion,  à  penser 
que  les  instances  judiciaires  sénatoriales  sont  à  un  tel 
degré  d'avilissement  et  de  ruine,  qu'il  se  plaît  à  dire  publi- 
quement que  ce  n'était  pas  sans  motif  qu'il  était  avide 
d'argent,  puisqu'il  voit  par  expérience  qu'on  trouve  dans 
l'argent  un  soutien  si  puissant  ;  il  a,  répète-t-il,  fait  le  plus 
difficile  en  achetant  la  date  même  où  l'action  judiciaire  lui 
serait  intentée,  afin  d'avoir  ensuite  plus  de  facilités  pour 
acheter  le  reste  ;  si  bien  que,  ne  pouvant  en  aucune  manière 
se  soustraire  à  la  violence  des  accusations,  il  a  écarté  du 
moins  la  tempête  qui  le  menaçait,  si  l'action  eût  eu  lieu  à 
une  autre  date.  9  S'il  avait  fondé  quelque  espérance,  je  ne 
dis  pas  sur  sa  cause,  mais  sur  quelque  soutien  honorable, 
sur  l'éloquence  ou  le  crédit  de  quelque  défenseur,  il  ne  se 
mettrait  assurément  pas  en  chasse  pour  réunir  toute  une 
collection  de  pareils  moyens  de  défense  ;  son  mépris,  son 
dédain  pour  l'ordre  sénatorial  n'irait  pas  jusqu'àfaire  choi- 
sir, suivant  sa  volonté,  dans  le  Sénat  un  personnage  dont 
on  ferait  un  accusé  et  qui,  pendant  qu'il  s'occuperait  lui- 
même  des  préparatifs  nécessaires  à  sa  propre  défense,  au- 
rait à  se  défendre  avant  lui. 

10  Quelles  sont,  en  agissant  ainsi,  ses  espérances  et  ses 
intentions,  je  le  pénètre  facilement;  mais,  pourquoi  il  a  la 
confiance  de  pouvoir  obtenir  quelque  heureux  résultat 
avec  un  préteur  tel  que  celui  qui  siège  ici  et  un  conseil  tel 
que  celui  quil'assiste,c'est  ce  que  je  ne  peux  comprendre. 
La  seule  chose  que  je  peux  comprendre  —  et  le  peuple  ro- 
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ocuHfl  niniiiiiiii  sua  farta  atque  flagitia  defixurua  sim  ; 
uid«  i  .  natores  multos  esse  testes  audariae  raae,  iridet 
multos  équités  Romanos,  fréquentes  praeterea  dues 
atque  .  quibus  ipse  insignes  iniurias  fecerit,  uidet 

etxam  toi  tam  graues  ab  amicissimis  cinitatibus  legatio- 
nes  cum  publicis  auctoritatibua  conuenisse.  8  Quae  cum 
il,  m  ni ,  usque  eo  de  omnibus  bonis  maie  existimat,  usque 
.!  »n  i  iu<lici;i  perdita  pToragataque  esse  arbitra tur, 
ut  hoc  palam  dictitet,  non  sine  causa  se  cupidum  pecu- 
niae  fuisse,  quoniam  in  pecunia  tantum  praesidium  expe- 
riatur  esse  ;  sese,  td  qnod  difficillimum  fuerit,  tempus 
ipsum  émisse  iudici  sui,  quo  cetera  facilius  emere  postea 
possël  :  ut,  quoniam  crimiAura  uim  subterfugere  nullo 
niH.it.  poterat,  procellam temporis  deuitaret.  9Quod  si 
non  modo  in  causa,  aerum  rn  aliquo  honesto  praesidio 
aul  in  alicuius  eloquentia  aut  gratia  spem  aliquam  collo- 
•t.  profecto  non  haec  omnia  coUigerel  atque  aucupa- 
retuT  :  non  asque  eo  despicerel  contemneretque  ordinem 

latorium  ut  arbitratu  eius  deligeretur  ex  senatu,  qui 
îvus  fieret,  qui,  dura  lue  quae  opus  essent  compararet, 
causam  intérêt  ante  enra  diceret. 

10  Huions  ego  rébus  quid  iste  speref  ci  quo  animum 
intendal  facile  perspicio  ;  quara  oh  rem  aero  se  confidal 
aliquid  proficere  posée  bec  praetofe  et  hoc  consilio  intel- 
legere  non  possum.  Vnum  illud  intellego,  quod  populus 
Romanus  in  ràectione  tudicum  ludicauit,  ea  spe  istum 
fuisse  praeditum  ut  omnem  rationem  sain t is  in  pecunia 

10.  proficere  :  perfiçert  uulgo.  |  hoc  praetort  A.*c.\  iioc  p*,  >;.s  ; 
hoc  Glabrionc  p.r.  \>-  ;  hoc  Glabrionc  />',  y  ;  boc  Glabrionc  praetorc 

\f-,  r,  nia  mss.,  uuliju.  \\  populus  Romamia  :  p.  r.  1>,  \>  ;  praetor  r, 
.,  uulgo. 
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maincn  a  jugé  comme  moi  Ion  de  la  récusation  des  juges  ci) 

—  c'est  qu'il  était  animé  de  l'espérance  de  fonder  sur  l'ar- 
gent tous  ses  moyens  de  salut,  et  que, si  cet  appui  lui  était 
ravi, il  pensait  ne  plus  pouvoir  trouver  ailleurs  aucune  aide. 

....  IV  Est-il,  en  effet,  un  génie  oratoire,  une 

Narration  ° 

facilite  ou  une  abondance  de  parole  capable 
de  défendre,même  sur  quelques  points, !a  vie  de  cet  homme, 
cette  vie  convaincue  de  tant  de  vices  et  de  tant  d'infamies, 
cette  vie  déjà  condamnée  par  le  vœu  et  par  le  jugement  de 
tous  ?  11  Sans  parler  des  souillures  et  des  ignominies  de 
son  adolescence,  la  questure,  qui  est  le  premier  degré  dans 
la  carrière  des  honneurs,  quelles  sont  les  actions  qu'il  y  a 
faites  ?  Cn.  Carbo  dépouillé  par  son  questeur  des  deniers  pu- 
blics, le  consul  laissé  sans  ressources  et  trahi,  l'armée  dé- 
sertée, la  province  abandonnée,  une  intimité  établie  par  le 
sort  et  des  liens  religieux  rompus  criminellement.  L'exer- 
cice de  ses  fonctions  de  légat  (2)  fut  la  ruine  pour  l'Asie 
tout  entière  et  pour  la  Pamphylie  ;  dans  ces  provinces,  il 
a  pillé  beaucoup  de  maisons,  un  grand  nombre  de  villes, 
tous  les  lieux  consacrés  ;  c'est  alors  qu'il  a  renouvelé,  qu'il 
a  commis  une  seconde  fois,  à  l'égard  de  Cn.  Dolabella,  le 
crime  qui  avait  jadis  signalé  sa  questure  :  par  ses  méfaits 
il  attira  la  haine  publique  sur  celui  dont  il  avait  été  le  lé- 
gat, auprès  de  qui  il  avait  rempli  les  fonctions  de  proques- 
teur ;  et,  au  milieu  même  des  dangers,  non  content  de  l'a- 
voir abandonné,  il  alla  jusqu'à  l'attaquer,  jusqu'à  le  trahir. 
12  Sa  préture  urbaine,  ce  fut  la  dévastation  des  édifices  sa- 

(1)  Le  libre  choix  des  juges  par  les  parties  est  un  principe  fonda- 
mental du  droit  romain.  Le  demandeur  et  le  défendeur  peuvent 
exercer  un  droit  de  récusation  à  l'égard  des  juges  dont  le  préteur 
a  tiré  au  sort  ou  choisi  les  noms  dans  l'album  iudicum.  En  vertu 
d'une  loi  de  Sylla,la  lex  Cornelia  de  reieclione  iudicum, V accusé  qui 
n'appartenait  pas  à  l'ordre  sénatorial  ne  pouvait  récuser  que  trois 
juges.  Le  droit  de  récusation  du  sénateur  accusé  était  plus  étendu. 

(2)  Le  légat,  nommé  par  le  Sénat  sur  la  proposition  du  propré- 
teur dont  il  peut  être  le  remplaçant  dans  l'administration  de  la  pro- 
vince, n'exerce  ses  fonctions  que  par  délégation  ;  il  en  est  de  même 
du  proquesteur  choisi  par  le  propréteur  pour  remplacer  à  titre 
provisoire  un  questeur  mort  ou  empêché.  Ils  ne  possèdent,  ni  l'un 
mi  l'autre,  la  potestas,  puissance  légale  du  questeur  élu  par  le  peuple* 
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constitueret,  hoc  erepto  praesidio   ut  nullam  sibi 
adiumento  fore  arbif  rarel  ur. 

IV  Etenim  quod  est  ingenium  tantum,  quae  tanta  fa- 
cilitas dicendi  au1  copia,  quae  istius  uitam  toi  uitiis  fla- 
gitiisque  conuictam,  iam  pridem  omnium  uoluntate  iudi- 
cioque  damnatam,  aliqua  ex  parte  possil  defendere  ? 
11  Cuiua  u(  adulescentiae  maculas  ignominiasque  prae- 
teream,  quaestura,  primus  gradus  honoris,  quid  aliud 
habel  in  se  oisi  Cn.  Carbonem  spoliatum  a  quaestore  suo 
pecunia  publica,  nudatum  et  proditum  consulem,  deser- 
tuni  exercitum,  relictam  prouinciam,  sortis  aecessitudi- 
nem  religionemque  uiolatam  ?  cuius  legatio  exitium 
fui!  A.siae  totius  et  Pamphyliae,  quibus  in  prouinciis 
multas  domos,  plurimas  urbes,  omnia  fana  depeculatus 
est,  tum  cum  in  Cn.  Dolabellam  suum  serins  illud  pristi- 
nuin  renouauif  et  instaurauit  quaestorium,  cum  eum, 
cui  el  legatus  et  pro  quaestore  fuisset,  et  in  inuidiam  suis 
maleficiis  adduxit,  et  in  ipsis  periculis  non  solum  dese- 
ruit,  sed  etiam  oppugnauit  ac  prodidit  :  12  cuius  prae- 
tura  urbana  aedium  sacrarum  fuit  publicorumque  ope- 
rum  depopulatio,  simul  in  iure  dicundo  bonorum  pos 


|  constitueret  :  constituent  D,  p  etplerique  m.s.s.;  poneretS,  uulgo. 

aut  copia  I>,  y,  7T  :  et  copiai,  éd.  Rom.  1471,  uulgo,  Mutiler. 
|  conuictam  p,  fi,  uulgo  :  coniunctnm  D  al.  ;  coinquina  tam  cuni. 
Lambin. 

11.  <primus gradus honoris>  Hulm,  KausertMueller.\\  <Cn.Car- 
bonem  spoliatum>  Kayser.  | multas domos,plurimas urbes  :  pluri- 
mas domos,  nuilt  as  urbes  Lambin,  depeculatus  n,  Schol.  Gronou  : 
depopulatus  i>.r.  Kayser.  \\  <in  Cn.  DolabelIam>  Kayser, Mtel- 
suum  scelus  :  scelus  suum  fi.  uulgo.  cui  et  Legatus  -  :  cul  1.  le- 
:  cui  Ule  legatus  D<d.  ;  cui.ï.  Ille  legatus  K\  cul  legatus 
nul 

12  depopulatio  :  depeculatio  Lambin,  Mueller. 
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erés  cl  des  bâtiments  publics  :  ee  lut  ,en  même  temp  ,  da i 
l'administration  de  la  justice,  l'adjudication  et  la  dona- 
tion complète  de  biens  el  de  propriétés  contrairement  aux 
règles  établies  par  tous  les  préteurs. 

Mais  les  monuments,  les  témoignages  les  plus  notai, les  et 
les  plus  nombreux  (le  ses  vices,  e'esl  en  Sicile  qu'il  J. 
établis,  dans  cette  province  dont  il  a,  pendant  un  espace  de 
trois  ans, amené  la  ruine  par  de  telles  vexations  qu'elle  ne 
pourra  jamais  être  rétablie  dans  son  ancienne  situai  ion  el 
qu'il  faudra  bien  des  années,  bien  des  préteurs  irrépro- 
chables pour  arriver  à  peine  à  lui  rendre  quelque  apparence 
de  vie.  13  Tant  qu'il  a  été  préteur,  les  Siciliens  n'ont  pu 
obtenir  le  respect  ni  de  leurs  lois,  ni  de  nos  sénatus-con- 
sultes,  ni  des  droits  communs  à  tous  les  hommes  ;  en  Sicile, 
personne  ne  possède  que  les  richesses  qui  ont  pu  se  sous- 
traire aux  excès  del'aviditéet  del'arbitraire  de  cet  homme, 
parce  qu'il  en  ignorait  l'existence  ou  qu'elles  lui  ont  paru 
superflues,  tant  il  en  était  rassasié. 

V  Pendant  ces  trois  ans,  il  n'est  pas  un  jugement  dans 
une  affaire  de  propriété  qu'il  n'ait  fait  rendre  sur  un  signe 
de  tête  ;  il  n'est  pas  une  propriété,  fût-elle  héritée  du  père 
et  de  l'aïeul,  dont,  en  vertu  de  son  pouvoir  souverain,  il 
n'ait  fait  déposséder  le  maître  par  jugement.  Des  sommes 
d'argent  qu'on  ne  saurait  évaluer  ont  été  levées  sur  les 
biens  des  cultivateurs  des  terres  arables  en  vertu  d'inno- 
^  ations  criminelles  dans  les  règlements  ;  les  alliés  les  plus 
fidèles  ont  été  placés  au  nombre  des  ennemis  et  traités  en 
conséquence  ;  les  citoyens  romains  ont  été  livrés  aux  tor- 
tures et  mis  à  mort,  comme  on  fait  pour  des  esclaves  ;  les 
hommes  les  plus  coupables  ont  été,  grâce  à  leur  argent, 
libérés  de  toute  action  judiciaire  ;  les  hommes  les  plus  ho- 
norables et  les  plus  intègres  ont  été  mis  en  accusation, 
alors  qu'ils  étaient  absents, condamnés  sans  avoir  pu  plai- 
der leur  cause  et  jetés  hors  de  leur  pays  ;  on  a  ouvert  aux 
pirates  et  aux  brigands  les  ports  les  mieux  fortifiés  et  les 
villes  les  plus  grandes  et  les  plus  sûres  ;  les  matelots  et  les 
soldats  des  Siciliens,  nos  alliés  et  nos  amis,  sont  morts  de 
faim;  on  a  perdu  et  laissé  périr, à  la  grande  honte  du  peu- 
ple romain,  les  flottes  les  meilleures  et  les  plus  utiles. 
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nonumque  contra  omnium  instituta  addictio  et  con- 
donatio, 

lnii  uero  omnium  uitiorum  suoruxn  plurima  et  maxi- 
ma  eonstituif  monuments  et  indicia  in  pn  ulo  lia, 

quam  iste  per  triennium  ita  uexauit  ac  perdidil  ut  ea 
restitui  in  antiquum  statum  nullo  modo  possit,  uix  au- 
trui per  moltos  annos  innocentesque  ;  aliqua 
ex  pari»'  recreari  aliquando  posse  uideatur.  13  I  loc  prae- 
tore  Siculi  neque  suas  Leges  neque  nostra  senatus  con- 
sulta neque  communia  iura  tenuerunt  :  bantum  quisque 
habel  in  Sicilia  quantum  hominis  aui  issimi  et  libidino- 
sisslmi  aut  imprudentiam  subterfugit  aut  satictati  su- 
perfuit. 

V  \ulla  res  per  I  riennium  nisi  ad  nutum  istius  iudicata 
est,  nulla  res  tam  patria  cuiusquam  atque  auita  fuit  quae 
non  ab  eo  imperio  istius  abiudicaretur,  Innumerabilea 
pecuniae  ex  aratorum  bonis  nouo  nefarioque  instituto 
coactae,  soen  Sdelissimi  in  hostium  numéro  existimati, 
ciuea  Romani  seruilem  in  modum  cruciati  et  necati,  ho- 
mines  aocentissimi  propter  pecuniaa  iudicio  liberati,  lio- 
nestissimi  atque  integerrimi  absentes  rei  facti  indicta 
causa  damnati  et  eiecti,  portus  munitissimi,  maximae 
tutissimaeque  urbespiratis  praedonibusque  patefactae, 
oautae  militesque  Siculorum,  socii  nostri  atque  amici, 
faine  necati,  classes  optimae  atque  opportunissimae  cum 
magna  ignominia  populi  1  Lomani  amissae  et  perditae. 


monuments  :  rnonimenta  mus.  plerique,  Mutiler. 

13.  tam  patria  CUlusquam  :  euiusquam  tam  patria  CUlusquam 
f  ;  cuiuaquam  Uun  patria  7,  f,  Kayter,  Mutiler;  tam  pal  rit  a  cuius- 
quam P.  Muuuzio,  Klut:.  ,  iudicio  liberati  :  a  iudicio  liberati  G*, 
K. 
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14  Tous  ces  monuments  si  antiques,  dont  les  uns 
étaient  dus  aux  rois  les  plus  opulents  qui  avaient  voulu 
en  faire  un  ornemenl  des  villes,  dont  les  autres  avaient  été 
concédés  ou  restitues  par  nos  généraux  après  leurs  vic- 
toires aux  cités  de  Sicile,  ce  même  préteur  les  a  tous  dé- 
pouillés, les  a  tous  mis  à  nu.  Non  content  d'agir  ainsi  pour 
les  statues  et  les  objets  précieux  qui  faisaient  l'ornement 
des  édifices  publics,  il  a  encore  pillé  les  sanctuaires  consa- 
crés aux  plus  saintes  des  cérémonies  religieuses  ;  enfin, 
il  n'a  laissé  aux  Siciliens  aucun  de  leurs  dieux,  pour  peu 
que  la  statue  de  ces  dieux  lui  semblât  d'un  travail  as^< •/. 
habile  et  d'un  art  assez  ancien.  Pour  ce  qui  est  des  passions 
impies  qui  se  sont  donné  carrière  dans  ses  attentats  aux 
mœurs  et  dans  ses  actes  déshonorants,  un  sentiment  de 
pudeur  me  détourne,  me  fait  craindre  de  les  rappeler  ;  aussi 
bien  ne  voudrais-je  pas,  en  les  rappelant,  augmenter  le 
malheur  de  ceux  à  qui  il  n'a  pas  été  permis  de  conserver 
leurs  enfants  et  leurs  femmes  indemnes  des  attaques  lu- 
briques de  cet  homme.  15  «  Mais,  dira-t-on,  ces  crimes  ont 
été  commis  par  ce  personnage  dans  de  telles  conditions 
qu'ils  ne  sont  pas  venus  à  la  connaissance  de  tout  le  mon- 
de. »  J'estime  qu'il  n'y  a  pas  un  homme  qui,  en  entendant 
prononcer  le  nom  de  ce  personnage,  ne  puisse  rappeler 
aussi  ses  actes  impies  :  si  bien  que  j'ai  plutôt  à  craindre  de 
paraître  dans  l'opinion  générale  laisser  de  côté  beaucoup 
de  sujets  d'accusation  qu'en  imaginer  contre  lui.  Il  ne  me 
semble  pas,  en  effet,  que  cette  multitude  qui  s'est  réunie 
pour  m'entendre  désire  connaître  de  moi  les  faits  de  la 
cause,  mais  qu'elle  désire  reconnaître  avec  moi  ce  qu'elle 
sait  déjà. 

VI  En  présence  d'une  pareille  situation,  cet  insensé,  cet 
homme  perdu  use  avec  moi  d'une  manière  nouvelle  de  com- 
battre. Son  activité  ne  tend  pas  à  m'opposer  l'éloquence 
de  quelque  défenseur:  ce  n'est  pas  au  crédit,  à  l'autorité 
d'un  homme,  à  sa  puissance,  qu'il  demande  un  appui.  Il 
affecte  d'y  mettre  sa  confiance,  mais  je  vois  où  tendent  ses 
actes,  car  il  est  loin  d'agir  en  secret.  Il  met  en  face  de  moi 
de  vains  titres  de  noblesse,  je  veux  dire  les  noms  d'hommes 
arrogants  dont  la  noblesse  me  gêne  moins  que  leur  noto- 
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14  Idem  iste  praetor  monumenta  antiquissima  par- 
tim  regum  locupletissimorum,  quae  illi  ornamento  ur- 
bibus  esse  uoluerunt,  partira  etiam  nostrorum  impera- 
torum,  quae  ni  ciuitatibus  Siculis  aut  dederunf  auf 

reddiderunt,  spoliauit  nudauitque  omnia.  Neque  hoc 
soluin  in  statuis  ornamentisque  publicis  fecit,  sed  etiam 
delubra  omnia  sanctissimis  religionibus  cons<  crata  depe- 
culatus  est,  deum  denique  nullum  Siculis,  qui  ci  paulo 
magis  adfabre  atque  antiquo  artificio  factus  uidéretur, 
reliquit.  lu  stupris  uero  et  flagitiis  nefarias  eiuslibidi- 
nes  commemorare  pudore  deterreor  :  simul  îllorum 
calamitatem  commemorando  augere  nolo,  quibus  liberos 
coniugesque  suas  intégras  ab  istius  petulantia  conseruare 
non  licitum  est.  15  Al  enim  haec  Lta  commissa  sunt  :»!> 
isto  ut  non  cognita  siui  ab  omnibus.  )  Eiominem  esse 
arbitrer  neminem9qui  nomen  istius  audierit,  quin  facta 
quoque  eius  nefaria  commemorare  possit,  ut  mini  ma- 
gis timendum  sit  ne  multa  crimina  praetermittere  quam 
ne  ({ua  in  istum  fingere  existimer.  Neque  enim  mihi 
uidetur  haec  tnultitudo,  quae  ad  audiendum  conuenit, 
cognoscere  ex  me  causam  uoluisse,  sed  ea  (juac  scit 
mecum  recognoscere. 

\'I  Quae  cum  iia  sint,iste  homo  amens  ac  perditus  alia 
mecum  ratione  pugnat.  Non  id  agit  ut  alicuius  eloquen- 
tiam  mihi  opponat;  non  gratia,  non  auctoritate  cuius- 
quam,  non  potentia  nititur. Simulât  his  se  rébus  confi- 
dere  ;  sed  uideo  quid  agat  ;  neque  enim  agit  occultissime. 

14.  dcpcculatus  est  !  depopulatus esl  I>,  'y. 

15.  ab  omnibus  :  ab  bominibus  p,  g1,  Kayscr.  ,  esse  arbitror  :  ar- 
bitror  esse  q,  r,  Kayser. 
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riété  ne  me  sei  I  :  il  affecte  de  placer  sa  confiance  dans  leur 
protection,  alors  que  cependant  il  prépare  dès  longtemps 
une  autre  machination.  16  Quelle  espérance  il  car* 
maintenant,  quel  projet  il  édifie,  juges,  je  vais  vous  l'ex- 
poser brièvement  ;  niais,  auparavant,  veuillez,  je  VOUS  prie. 
prendre  connaissance  des  dispositions  qu'il  a,  dès  L'origine, 
établies. 

A  peine  revenu  de  sa  province,  il  se  racheta  de  cette 
instance  judiciaire  moyennant  une  grosse  somme  d'argent. 
Il  resta  dans  les  termes  de  cet  accord  et  de  ce  pacte  jus- 
qu'au moment  de  la  récusation  des  juges.  Après  qu'il  eut 
été  procédé  à  cette  récusation,  comme  dans  le  tirage  au 
sort  des  juges  la  fortune  du  peuple  romain  avait  triomphé 
de  ses  espérances,  en  même  temps  que  dans  leur  récusation 
mon  activité  avait  triomphé  de  l'impudence  de  ceux  qui 
avaient  traité  avec  lui,  leur  accord  fut  rompu  dans  toutes 
ses  parties.  17  Tout  allait  donc  fort  bien  ;  les  listes  de  vos 
noms,  les  listes  des  membres  de  ce  conseil  se  trouvaient 
dans  toutes  les  mains  ;  aucun  signe  de  reconnaissance,  au- 
cune couleur,  aucune  souillure  qui,  semblait-il,  pût  bar- 
bouiller vos  tablettes  de  vote  dans  cette  affaire  (1)  ;  tout  à 
coup,  de  gai  et  joyeux  qu'il  était,  cet  homme  devenait  si 
humble,  si  abattu,  qu'il  avait  l'air  d'être  condamné,  non 
seulement  dans  l'esprit  du  peuple  romain,  mais  même  à  ses 
propres  yeux.  Et  voici  que,  tout  à  coup,  ces  jours  derniers, 
après  la  tenue  des  comices  consulaires,  ces  mêmes  projets 
d'autrefois,  il  les  reprend  avec  des  sommes  d'argent  plus 
considérables,  il  fait  préparer  par  les  mêmes  hommes  les 
mêmes  embûches  contre  votre  réputation  et  contre  l'exis- 
tence sociale  de  tous  les  citoyens.  Ce  sont,  juges,  de  très 
faibles  preuves,  de  très  faibles  indices  qui  nous  ont  d'a- 
bord ouvert  la  voie  :  aussitôt  que  le  soupçon  a  eu  moyen 
de  pénétrer,  c'est  sans  jamais  faire  fausse  route  que  nous 
avons  pu  parvenir  jusqu'au  plus  secret  de  leurs  projets. 


(1)  La  sincérité  du  vote  semble  garantie  :  ni  tablettes  ma- 
quillées, ni  surveillance  exercée  sur  les  juges  au  moment  où  ils 
remettent  leurs  tablettes. — Voir,  plus  haut,  la  note  1  de  la  p.  41. 
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Proponit  mania  milii  nobititatis,  hoc  est  h  minum  arro- 

iuni,  ii  .  qui  non  tan  me  impedioot,  quod  no- 

biles  sunt,  quam  adiuuant,  quod  noti  sunl  :  simulât  se 

adere,  ruiii  inteiva  aliud  (} uiddam 
i.iiu  (lia  machine  tur.  16  Quam  spexn  aafic  bafoaft  in 
manibus  el  (juid  moliatur,  breuiter  iam,  indices,  trobis 
exponam  ;  s  d  prius  ut  ab  initio  res  ab  eo  constituta 
lit,  quaes  ».  eognos<  Lte. 

Yi  primnm   e  prouineia  rediit,  redemptio  esfl  tarins 
ludici  Eacta  grandi  pecunia.  Mansîl  in  condicfione  atque 
pacte  usque  ad  etun  fines)  dura  indices  iviedi  sunt  : 
postes  «|uam  reîectw  un  lieu  m  fact  a  est,  quod  et  in 
titione  istius  spem  fortuna  populi  Romani  et  in  rei< 
dis  iudicibus  mea  dikgentia  Lsi&rum  impndentiain  ulcé- 
rât, renuntiata  est  toti  condic/io.  17 
habebat.  Libelli  aominum  aestrorum  consiliqne  hui  s 
in  manibus  erant  omnium;  nulla  aota,  uullus  color,  nul- 
lac  sordes  mdebantur  bis   sententiis  allini  posse,  cura 
tste repente  ex  alacri  atquelaeto  sic  vrai,  humilis atqtte 
demissus  ni  non  modo  populo  Romano,  sed  etiam  sib! 
condemnatus  lûderetur.  Ecce  autem  repenti',  bis 

(fiebus  paucis  eomiiiis  COnsularibuS  factis, eadem  illa  ue- 

tera  consilia  pecunia  maiorerepetuntur,  eaedemque  ues- 
!         imae  fort  unis  nniuminsidiacpereosdexnhomi- 

h  rantur.  Quie  res  primo,  iiKtices,  perteaiH  nobis 


16  mstituta  slt  :  constituta  sit  ab  eo  q,  Klott.     mansif  : 

.  Sehol.  Gronou.,  uttlgo.    eondictione  scHpsi  :  condi- 

cinne  />  ;  ditione  mit  dictione  ceteri  mss.  ;  eonditione  mit  cooxMcione 

tditt.     condictio  serij  iditio  Z  ;  eonduetio  p,  uttl>i<>  ;  eondu- 

tio  /)  ;  fon.'.n  io   \  '.  ;  eonctasfo  G1, L,  JT ;  dicio  < 

17.  item   rq  in    Gulielmim. 
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VII  18  En  effet,  Corinne  I  lortensius,  consul  désigné,  re- 
venait du  Champ  de  Mars,  accompagné  d'une  grande  foule, 
d'une  multitude  qui  le  reconduisait  chez  lui,  par  hasard 

C.  Curio  rencontre  cette  multitude.  —  Ce  n'est  p;is  avec 
une  intention  d'offense,  c'est  bien  plutôt  en  lui  donnant 
une  marque  d'honneur  que  Je  nomme  C.  Curio  (\)  ;  car 
je  rapporterai  des  paroles  qu'il  n'eût  pas  prononcées  au 
milieu  d'une  si  grande  assemblée,  si  ouvertement,  si  publi- 
quement, s'il  eût  voulu  que  ces  paroles  ne  fussent  pas  rap- 
pelées ;  et,  cependant,  je  les  rapporterai  avec  prudence  et 
précaution,  de  manière  que  l'on  se  rende  compte  que 
j'ai  égard  à  notre  amitié  et  à  sa  dignité.  —  19  Juste  en 
face  de  l'arc  de  triomphe  de  Fabius  (2),  C.  Curio  aperçoit 
Verres  dans  la  foule  ;  il  l'aborde,  il  le  félicite  à  très  haute 
voix  ;  quant  à  Hortensius,  qui  venait  d'être  fait  consul, 
quant  à  ses  proches  parents  età  ses  amisintimes  qui  étaient 
auprès  de  lui,  il  ne  leur  adresse  pas  un  mot.  C'est  avec  Ver- 
res qu'il  s'arrête;  c'est  Verres  qu'il  serre  dans  ses  bras; 
c'est  Verres  qu'il  invite  à  être  sans  inquiétude.  «  Je  t'en 
fais  la  déclaration  officielle,  lui  dit-il,  aux  comices  d'au- 
jourd'hui tu  as  été  proclamé  absous.»  Ces  paroles  avaient 
été  entendues  par  un  si  grand  nombre  de  personnes  très 
honorables  qu'elles  me  sont  aussitôt  rapportées.  Que 
dis-je  ?  A  peine  m'avait-on  vu,  on  m'en  faisait  aussitôt  le 
récit.  Chez  les  uns,  cela  provoquait  l'indignation  ;  chez  les 
autres,  le  rire  :  le  rire,  chez  ceux  qui  estimaient  que  la 
cause  de  cet  homme  dépendait  uniquement  delà  loyauté 
des  témoins,  du  compte  que  l'on  devait  tenir  des  chefs  d'ac- 
cusation, du  pouvoir  desjuges.etnondes  comices  consulai- 
res ;  l'indignation,  chez  ceux  qui  pénétraient  mieux  le  fond 
des  choses  et  qui  voyaient  que  ces  félicitations  se  rappor- 
taient à  la  pensée  que  l'action  judiciaire  serait  corrompue. 

(1)  C.  Scribonius  Curio,  tribun  delà  plèbe  en  664  /  90,  légat  de 
Sylla  dans  la  guerre  contre  Mithridate,  consul  en  678  /  76,  père  du 
fameux  tribun  C.  Scribonius  Curio,  qui  se  vendit  à  César  dont  il 
était  l'ennemi  et  qui,  par  sa  fuite  au  camp  de  Ravenne,  précipita 
la  guerre  civile  en  janvier  705  /49. 

(2)  L'arc  de  triomphe  construit  sur  la  Voie  Sacrée  par  Q.  Fabius 
Maximus  Allobrogicus,  consul  en  633/  121,  célèbre  par  ses  vic- 
toires sur  les  Allobroges. 
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argumento  indicioque  patefacta  esl  :  post  aperto  suspi- 
cionis  Introitu  ad  omnia  intima  istorum  consilia  sine  ullo 
enrore  peruenimus. 

VII  18  Nain  ni  Hortensius consul  designatus  domum 
reducebatur  e  campo  cum  tnaxima  frequentia  ac  tnulti- 
tudine,  lit  obuiam  casu  ei  multitudini  C.  Curio,  quem  i 
hominem  honoris  potius  quam  contumeliae  causa  nomi- 
natum  uoloj  etenim  ea  dicam  quae  ille,  si  commémorait 
noluisset,  non  tanto  in  conuentu  tam  aperte  palamque 
dixissel  ;  quaetamena  me  pedetentim  cauteque  dicentur, 
ut  ei  amicitiae  aostraeet  dignitatisillius  habita  ratio < 
intellegatur.  19  Videt  ad  ipsum  fornicem  Fabianum  in 
turba  Verrem  ;  appellal  hominem  ei  ei  uoce  maxima 
gratulatur  ;  ipsi  Hortensio,  qui  consul  eral  factus,  pro- 
pinquis  necessarusque  eius,  qui  tum  aderant,  uerbum 
nullum  facit;  cum  hoc  consistât, hune  amplexatur,  hune 
iubef  sine  cura  esse.  Renuntio  ,  inquit,  a  tibi  te  hodier- 
n. s  c  imitiis  esse  absolutum.  Quod  (ami  tam  multi  homi- 
ues  honestissimi  audissent,  statim  ad  me  def ertur  ;  immo 
ueroul  quisqueme  uideral  aarrabat.Aliisillud  Indignum, 
aliis  ridiculum  uidebatur  :  ridiculum  lis  qui  istiuscausam 
in  testium  fide,  in  criminum  ratione,  in  iudicum  potes- 
tate,  iidii  in  comitiis  consùlaribus  positam  arbitraban- 
tur, indignum iis  qui  altius  perspiciebant  cl  hanegratu- 
lationem  ad  iudicium  corrumpendum  spectare  uidebant. 

,  Indicioque  :  Indicioque  uuli/n. 

18.  Hortensius  :  Q.  Hortensius  SchoL  Gronou.,  Mueller.  com- 
memoraii  tditl  :  commemorare  mss. 

19.  gratulatur  :  uictoriam  gratulatur  /»,  r.  8,  net.  tditt.  perspi- 
ciebant  :  aspiciebant  />.  q1,  SchoL  Gronou.,  Kayser  ;  aspiciebatux 
r.  ipectare  uidebant  :  spectare  arbitrabantur  uulgo,  ui  uiictur 
eiausula hexcunetri  ;  fort,  rectius  uidebant  ipectare. 


^*R*£ 
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20  Voici, en  effet,  quels  étaient  leurs  raisonnement!  ; 
voici  eu  quels  termes  ces  nommes  très  honorables  par- 
laient entre  eux  e1  avec  moi  :  C'est  désormais  évident, 
eela  se  voit  clairemenl ,  il  n'existe  plus  d'actions  judiciaires. 
Cet  accusé  qui,  hier,  était  lui  même  le  premier  ;*  le  croire 
déjà  condamné,  le  voici,  depuis  que  son  défenseur  ;i  i 
fait  consul,  le  voici  absous  !  Eli  quoi  donc  ?  La  Sicile  en- 
tière, tous  les  Siciliens,  tous  les  grands  négociants,  tous  les 
documents  publics  et  privés  sont  à  Rome  :  tout  cela  ne  sera 
d'aucune  valeur  ?  D'aucune  valeur,  si  le  consul  désigné  ne 
le  veut  pas.  Eh  quoi  ?  Les  juges  ne  suivront-ils  pas  la  ligne 
de  conduite  indiquée  par  les  chefs  d'accusation,  par  les  té- 
moins, par  l'opinion  du  peuple  romain  ?  Non,  tout  sera 
soumis  au  pouvoir,  à  la  direction  d'un  seul  homme. 

VIII  Je  vous  parlerai  en  toute  franchise,  juges.  Cette 
affaire  me  causait  une  violente  émotion  ;  car  les  meilleurs 
citoyens  s'exprimaient  en  ces  termes  :  «  A  la  vérité,  cet 
accusé  te  sera  arraché,  mais  nous,  nous  ne  conserverons 
pas  le  pouvoir  judiciaire  un  jour  de  plus.  En  effet,  Verres 
une  fois  absous,  qui  pourra  réclamer  contre  la  translation 
du  pouvoir  judiciaire  ?  »  21  La  situation  était  pénible  pour 
tout  le  monde  ;  la  forte  émotion  que  l'on  éprouvait  venait 
moins  de  la  joie  soudaine  de  cet  homme  perdu  que  des  fé- 
licitations qu'un  homme  d'une  si  haute  considération  lui 
adressait  tout  récemment.  Je  désirais  dissimuler  combien 
tout  cela  m'était  pénible  ;  je  désirais  que  mon  visage  ne 
trahît  pas  la  douleur  de  mon  âme  et  que  mon  silence  la 
gardât  secrète. 

Mais  voici  que,ces  jours-là  même  où  les  préteurs  désignés 
tiraient  au  sort  les  enquêtes  qu'ils  auraient  à  présider,  l'en- 
quête sur  les  affaires  de  concussion  étant  échue  à  M.  Me- 
tellus,  on  m'annonce  que  Verres  a  reçu  à  ce  propos  tant  de 
félicitations  que,  de  son  côté,  il  envoie  chez  lui  de  jeunes 
esclaves  annoncer  cette  nouvelle  à  sa  femme.  22  Sans 
doute,  cela  ne  me  plaisait  guère  :  mais  je  ne  voyais  pas  ce 
qu'il  y  avait  pour  moi  de  si  redoutable  dans  cette  dési- 
gnation du  sort.  Je  tenais  cependant  la  connaissance  de 
ce  fait  d'hommes  sûrs  par  qui  j'ai  tout  appris:  plusieurs 
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20Etenim  tic  ratiocinabantur,  sic  honcstitsimi  bomi- 
nes  interse  ei  mecum  loquebantur,  apcrte  iam  et  per- 
spicue  nulla  esse  iudicia.Qui  reus  pridie  iamip  on- 

mnatura  putabat,  i^.  postea  quam  défense  consul 

'  factus,  absoluitur  ?  Quid  igitur  ?quod  tota  Sictlia, 
quod  omnes  Siculi,  omnes  negotiatores,  omnes  publicae 
priuataeque  litterae  Romae  sunt,  nihilne  id  ualebit  V 
Nihil  inuito  eonsule  designato.  Quid  ?  indices  non  eri- 
mina,  non  testes,  non  existimationem  populi  Romani  se- 
quentur  ?  Non  ;  omnia in  unius  potestate  ne  moderatio- 
ne  uertentur. 
\' l  î  I  Vere  loquàr,  iudices.  Vehementer  mehaec  res 
oimouebat  ;  optimus  enim  quisque  ita  loquebatur  : 
«  [ste  quidem  lihi  eripietur, sed  nos  non  tenebimus  iu- 
dicia  diutius  ;  etenim  quia  poterit,  Verre  absoluto,  de 
transferendis  iudiciis  recuî  21  Eral  omnibus  mo- 

lesturn  ;  neque  eos  tam  isiius  hominis  perditi  subita  lae- 
ti(i;i  [uam  hominis  amplissimi  nouagratulatio  commoue- 
bat.  Cupiebam  dissimulare  me  id  moleste  ferre,  cupiebam 
animi  dolorem  uultu  tegere  et  taciturnitate  celare. 

Ecce  autem  illis  ipsis  diebus,  cum  pra<  tor  :s  d  signati 
sortireutur  et  M.  Afetello  obtigisset  ut  is  de  pecuniis  repe- 
tundis  quaereret,  nuntiatur  mihi  tantam  isti  gratulatio- 
nein  i  un  nt  is  domum  quoque  pueros  mitteret 

qui  uxori  suae  nuntiarent  22  Sane  ne  baec  quidt  m  mihi 

20.  ipertc  lam  :  aperte  ih  y.  |  et  perspicue  :  ac  perspicue  .t.sc, 
ttulgo.     sequentur :  sequuntur  GxtG*,Z.     non  ;  omnia  :  numoin- 

ni.i  I .-'.  /..  /\',  r,  6\  utt.  tdltl.  ;  omnia  />,  g. 

21    lltlui  hominis  perdit!  :  Utius  perditi  (i'.iliclmius.   |  ut  is  de 

pecuniii  :  nt  de  pecaniii  oeni.  Kayacr.  il  domum  quoque  pueros 
mitteret  :  quoque  domum  mitterel  un 

22.  quidem  mihi  res  :  quidem  rei  mihi  b,S,  uulyo  ;  mihi  quidem 
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corbeilles  du  trésor  (1),  contenant  l'argent  de  la  si<iie, 
avaient  été  transportées  de  la  maison  d'un  sénateur  chez 
un  chevalier  romain  ;  de  ces  corbeilles,  dix  environ  avaient 
été  laissées  chez  ce  sénateur  pour  servir  aux  comices  de 

mon  élection  ;  les  distributeurs  de  fonds  de  toutes  les  tri- 
bus (2)  avaient  été  convoqués  de  nuit  chez  Verres.  23  Un 
de  ces  distributeurs,  qui  se  croyait  obligé  de  tout  faire 
pour  moi, vient  cette  même  nuit  me  trouver.  Il  m'expose 
en  quels  termes  Verres  s'est  adressé  à  eux  ;  il  leur  rappe- 
lait avec  quelle  libéralité  il  les  avait  déjà  traités  aupara- 
vant, alors  qu'il  demandait  lui-même  la  préture,  et  dans 
les  récents  comices  pour  l'élection  des  consuls  et  des  pré- 
teurs ;  aussitôt  après,  il  leur  promettait  autant  d'argent 
qu'ils  en  désireraient,  s'ils  réussissaient  à  me  repousser  de 
l'édilité.  Alors,  les  uns  de  dire  qu'ils  n'osaient  pas  ;  les 
autres  de  répondre  qu'ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  réussir. 
Il  s'était  cependant  trouvé  un  vaillant  ami  qui  apparte- 
nait à  la  même  famille,  Q.  Verres,  de  la  tribu  Romilia  (3), 
qui  sortait  de  la  meilleure  école  de  distributeurs  de  fonds; 
c'était  l'élève  et  l'ami  du  père  de  Verres  :  moyennant  le 
dépôt  de  cinq  cent  mille  sesterces,  il  s'engageait  à  réus- 
sir ;  et  quelques  autres,  cependant,  déclaraient  qu'ils  agi- 
raient de  concert  avec  lui.  Telle  était  la  situation  ;  et  c'est 
dans  les  dispositions  les  plus  bienveillantes  que  ce  distri- 
buteur me  prévenait  à  l'avance  de  prendre  les  plus  sé- 
rieuses précautions. 

IX  24  Dans  le  même  temps  —  et  le  temps  dont  je  dis- 

(1)  La  corbeille  d'osier  (fiscus)  qui  sert  au  transport  de  l'argent  : 
d'où  fiscus,  les  fonds  de  l'État,  le  fisc.  Le  propréteur  qui  avait  suc- 
cédé à  Verres  en  Sicile  était  L.Caecilius  Metellus,  frère  du  consul  et 
du  préteur  désignés  pour  685  /  69.  —  Voir  la  Xolice  du  Pro  M.  Tul- 
lio,  p.  8. 

(2)  Les  distributeurs  de  fonds  (diuisores),  dont  les  manœuvres 
tombaient  sous  le  coup  des  lois  de  ambitu,  étaient  les  courtiers  d'é- 
lection chargés  d'acheter  dans  une  tribu  les  suffrages  pour  le 

compte  d'un  candidat. 

(3)  On  désigne  par  le  nom  de  la  tribu  dans  laquelle  ils  sont  ins- 
crits les  citoyens  qui  n'ont  pas  de  notoriété  personnelle.  Cf.  Pro  P. 
Quînctio,  vi,  24  :  L.  Albius,  fils  de  Sextus,  de  la  tribu  Quirina.  Ce 
Verres  appartenait  probablement  à  la  famille  de  l'ancien  propré- 
teur de  Sicile,  comme  fils  ou  descendant  d'un  affranchi  de  la  maison. 
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n  s  placebal  ;  neque  tanto  opère  quid  in  hac  sorte  me- 
tuendum  mihi  esset  intellegebam.  Vnum  illudexhomi- 
nibus  certis,ex  quibua  omnia  comperi,reperiebam,  fiscos 
eomplures  cum  pecunia  Siciliens]  a  quodam  senatore 
ad  equitem  Romanum  esse  translatos  ;  ex  his  (|u;isi  X 
s  ad  senatorera  illum  relictos  esse  comitiorum  meo- 
nmi  nomine  ;  diuisores  omnium  tribuum  noctu  ad  istum 
nocatos.23Ex  quibus quidam, qui  seomnia  mea causa 
facere  debere  arbitrabatur,eadem  illa  nocte  ad  me  uenit  ; 
demonstral  qua  iste  oratione  asus  esset  ;  commémo- 
rasse istum  qimni  liberaliter  eos  tractasse!  -,  iam  antea, 
cum  ipse  praeturam  petisset,  e1  proximis  consularibus 
praetoriisque  comitiis  ;  deinde  continuo  esse  pollicitum 
quantam  uellent  pecuniam,si  me  aedilitate  deiecissent, 
Hic  alios  negasse  audere,  alios  respondisse  non  putare  id 
perfici  posse;  inuentum  tamen  esse  fortem  amicum  ex 
feadem  familia,Q.Verrem  Romilia,ex  optima  diuisorum 
disciplina,  patris  islius  discipulum  atque  amicum 
(jui  IIS  quingentis  milibus  depositis  id  se  perfecturum 
polliceretur,  et  fuisse  tamen  non  nullos  qui  se  una  fac- 
turos  esse  dicerent.  Quae  cum  it;i  essent,  sane  beneuolo 
animo  me  ut  magno  opère  cauerem  praemonebat. 
IX  24  Sollicitabar  rébus  maximis  uno  atque  eo  perexi- 


m  G1,  a*, s.  w  nc(iue  tanto  operequid:  neque  tantopere  quid  D, 
l>,  P<  tenon  ;  neque  tamen  tant  opère  quid  P.  Manuzio,  uulgo  ;  ne- 
que  tamen  tanto  opère  quid  Km/sir,  Murlhr. 
23.  facere  debere  :  debere  Asc,  Schol.  Gronou.,  uulgo.  ■  iam  an- 
h.  Esiienne,  Lambin  :  etiam  antea  nus.,  uulgo  ;  et  Iam  antea 
Klnt:  ;  antea  Kayser,  negasse  :  negasse  se  Lambin,  inuentum 
tamen  :  inuentum  tantum  G1  :  inuentum  tandem  coni.  7.umpL  !l 
fuisse  tamen  :  fuisse  tandem   Hotman  ;  fuisse  lum  i  lih    reccut.    | 

magno  opère  :  magnopere  I>,  /»,  uulgot  Peterson. 
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posais  était  forl  COUlt  —  j'avais  les  plus  graves  sujets  d'in- 

quiétude.  J'étais  vivemenl  pressé  par  la  date  des  comices 

et,dans  ce  |  coi  nier s  eux  mêmes. on  me  coinb.it  t;iit  avec  de 
grosses  sommes  d'argent  :  le  jour  de  l'inslanee  arrivait  et, 
dans  cet  le  affaire  aussi,  les  corbeilles  du  trésor  de  Sicile 

étaient  une  menace. Agir  libremenl  pour  ce  qui  regardait 

l'instance  judiciaire,  j'en  et  tourné  parla  crainte  des 

comices  ;  servir  de  toute  mon  âmelesint  le  ma  can- 

didature, l'instance  judiciaire  ne  me  le  permettait  pa 

enfin,  îe  prendre  sur  un  ton  menaçant  avec  les  distribu- 
teurs de  fonds,  il  n'y  avait  pas  moyen  :  car,  je  le  vo\ 
bien, ils  comprenaient  que  cet  le  action  judiciaire  allait  me 
lier, m'enchaîner. 25 C'est  juste  à  ce  moment  que  j'entends 
direpour  la  première  foisqu'Hortensius  a  fait  signifier  aux 
Siciliens  d'avoir  à  se  rendre  chez  lui  ;  les  Siciliens  avaient 
à    ce    propos  toute    liberté   :    comprenant    pourquoi  ils 
étaient  ainsi  mandés,  ils  ne  vinrent  pas.  Sur  ces  entrefaites, 
on  commençait  à  tenir  les  comices  pour  notre  élection  et 
cet  homme  comptait  bien  y  dominer  en  maitre,  comme 
il  avait   dominé  dans    les   comices   des   autres  élections 
de  cette  même  année.  Le  voici  en  courses,  cet  homme  puis- 
sant ;  accompagné  de  son  fils, qui  est  si  aimable  et  si  obli- 
geant; il  circule  de  tribu  en  tribu;  les  amis  de  son  père, —  je 
veux  dire  les    distributeurs   de  fonds,  —  il  les   aborde 
tous,  il  va  les  trouver.  Mais  on  s'était  aperçu  de  ces  ma- 
nœuvres,on  les  avait  remarquées, et  c'est  avec  le  plus  grand 
empressement  que  le  peuple  romain  empêcha  que   cet 
homme,  dont  les  richesses  n'avaient  pu  me  détourner  de  la 
loyauté,  ne  parvînt  à  me  repousser,  à  force  d'argent,  de 
l'honneur  que  je  sollicitais.  2  S  Une  fois  que  je  fus  délivré 
de  ce  grand  souci  de  ma  candidature,  l'esprit  plus  libre  et 
plus  à  l'aise,  je  commençai  à  consacrer  tous  mes  actes  et 
toutes  mes  pensées  uniquement  à  l'instance  judiciaire. 
Voici  ce  que  je  découvre,  juges  :  ils  ont  conçu  et  arrêté  le 
projet,  quels  que  fussent  les  moyens  nécessaires  pour  le 
faire  réussir,  de  traîner  l'affaire  en  longueur  de  manière 
qu'elle  ne  fût  plaidée  que  devant  M.  Metellus,  quand  il  se- 
rait préteur.A  cela  ils  trouvaient  les  avantages  que  voici  : 
d'abord,  ils  auraient   M.  Metellus,  leur  très   grand   ami, 
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gno  tempo  r  .  Vrg  rit  eomitîa,  el  in  fats  ipsis  oppugna- 
bar  grandi  pecunia  ;  i  indicium,  et  cnjoqtte  m 

lio  lisci  Sicilienses  minabantur.  Àgere  quae  ad  iudicitun 
pertinebftnt  libère  comitienun  netu  deterrebar  ;  pcti- 
Uoni  tôt©  anime  seruire  propter  indicium  non  lio  I 
mina  ri  denique  dîuïsoribus  ratio  non  crut,  propt< 
quod  ees  inteUegere  uidebara  me  hoc  Ludïcio  distiu  lum 
atque  oblàgatuni  fnturum.  £5  Atque  hoc  ipso  fceupore 
Sien  lis  denuntiatum  esse  audio  prinram  ab  Hortensio, 
domina  ad  illum  ut  uenireni  ;  Siculos  in  co  sane  liberos 
laisse,  (jui  quam  ob  nan  arcesserentur  euni  intcllc^cicnt, 

non  uenisse.  Interea  comitia  nostra,  quorum  Este  se,  al 
ceteronim  hoc  anno  comitiornm,  dominum  esse  arbitra - 

batur,  liabcii  eoepta  sunt.  Gursarc  isle  homo  poLns  (  uni 
li'.io  bhtndo  e1  gratiese  cireum  tribus;  paternes  amicos, 
aoc  est  diuisores,  appellare  omnes  et  conuenire.  Quod 
uun  esseJ  inlrlU'tuni  et  animaduersum,  iVcit  aniino 
libentissiino  popnlus  Ronianus  ut,cuius  diuitiae  ne  de 
6de  deducere  non  potuisse,nt,ne  edusdem  pecunia  de  ho- 
norr  deicerer.26Postea  (juam  iJla  petitionis  magna  cura 
liberatus  sum.  animo  coepi  multo  magis  uacuo  ac  S(  - 
luto  nihil  aliud  nisi  de  iudieio  aqere  et  co^itare.  Reperio, 
iudicesjiaee  ab  istis  eonsilia  inita  et  conslitula  ut,  qua- 
cumque opus  esset  ralione,  res  ita  (luccivlur  ut  aj)ud 
M.  Mdellum  praetorem  causa  dieerelur.  In  eo  esse  bac;' 

24.  In  liis  ipsis  :  in  ti.s  Lpsis  U<ilmJ\ayser  ;  bis  ipsis  uulgo,  ser- 
ptn  proptex  ludichim  :  seruirc  D,'J.  MuetU  r.  ;  minari  denique  : 
mioari  quoque  /'.  (j\  K. 

25.  in  eo  sane  :  sane  In  co  6,  à,  uulgo,  ||  non  uenisse  :  non  uenis- 
lent  uct.  aliii.      pecunia  :  pecuniis  uulgo  :  pecunlae  Graeuius. 

ver  :  deiieerex  o  .  7.  s.ain  mss.  :  deilceret  G1,  r,  b;  me  deiceret 
Zielinski  ;  deiieerent  Graeuius. 

26.  quacumque  opus  esset  ratlone  :  quacumque  possel  ratione 
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ensuite,  Ilortonsius,  rjuï  serait  consul,  et  non  seulement 

Hortensius,  mais  Q.  Metellus.  Quant  ô  L'amitié  «le  Q.  Me- 

tellus  pour  Verres,  J'appelle  VOtre  attention  sur  ce  fait  : 
ne  lui  a-t-il  pas  donné  une  telle  prérogative  de  sa  bonne 
volonté  qu'il  semble  lui  avoir  rendu  le  service  qu'il  avait 
reçu  de  lui  à  propos  des  centuries  prérogatives  (1)  ? 

27  Avez-vous  pu  estimer  que  je  garderais  le  silence  sur 
des  faits  aussi  graves,  que,  lorsqu'un  tel  danger  menace  la 
République  et  l'estime  dont  je  jouis  moi-môme,  j'aurais 
d'autres  soucis  que  mon  devoir  et  ma  dignité  ?  L'autre 
consul  désigné  mande  les  Siciliens;  quelques-uns  se  ren- 
dent à  la  convocation,  parce  que  L.  Metellus  était  préteur 
en  Sicile.  Il  leur  parle  en  ces  termes  :  «  Il  est  consul  ; 
de  ses  frères,  l'un  a  le  gouvernement  de  la  province  de 
Sicile,  l'autre  va  présider  les  enquêtes  sur  les  affaires  de 
concussion  :  aucun  mal  ne  pourra  être  fait  à  Verres  ;  on  y 
a  pourvu  de  plus  d'une  manière.  » 

X  28  Qu'est-ce,  je  te  prie,  Metellus,  que  corrompre  une 
action  judiciaire  ?  N'est-ce  pas  faire  ce  que  tu  fais?  Des 
témoins, —  et  il  s'agit  de  Siciliens,  hommes  craintifs  et 
abattus, —  pour  les  détourner  de  parler,  tu  mets  en  avant 
non  seulement  l'autorité,  mais  aussi  la  crainte  qu'inspire 
le  nom  de  consul,  mais  aussi  le  pouvoir  de  deux  préteurs  ! 
Que  ferais-tu  pour  un  homme  innocent,  pour  un  homme 
qui  serait  ton  parent,  puisque, 'dans  l'intérêt  d'un  homme 
aussi  perdu  qu'on  peut  l'être,  d'un  homme  qui  t'est  abso- 
lument étranger,  tu  manques  ainsi  à  ton  devoir  et  à  ta  di- 
gnité, puisque  tu  t'exposes  à  ce  que,  pour  quelqu'un 
qui  ne  te  connaîtrait  pas,  il  semblerait  vrai  ce  propos  que 
Verres  répète?  29  Car,  Verres, disait-on,  déclare  que  ce 
n'est  pas  grâce  au  destin,  comme  les  autres  consuls  qui 
sortent  de  votre  famille,  mais  grâce  à  ses  bons  soins  que  tu 

(1)  La  centuria praerogaiiua  est  la  centurie  qui  a  été  désignée  par 
le  sort  pour  voter  la  première  dans  les  comices  ;  son  suffrage  entraî- 
nait d'ordinaire  ceux  des  autres  centuries.  Verres  avait  procuré  à 
Metellus  le  suffrage  des  centuries  prérogatives  qui  l'avait  fait  élire 
au  consulat  :  en  revanche,  Metellus  lui  donne  la  prérogative  de  sa 
bonne  volonté, qui  entraînera  en  faveur  de  l'accusé  la  bonne  volonté 
de  tous  les  juges  et  le  fera  absoudre. 
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commoda  :  primum  .M.  Metellum  amicissimum,  deinde 
Hortensium   consulem,   negue  Horiensium  solum, 
etiam  Q.  Metellum,  qui  quam  isti  si i  amicus  attendit 
dédit,  enim  praerogatiuam  suae  uoluntatis  eius  modi  ut 
isti  pro  praerogatiuis  iam  reddidisse  uideatur. 

27  An  me  taciturum  tantis  de  rébus  existimauistis,  et 
me  mi  tant o  rei  publicae  existimationisque  meae  periculo 
cuiquam  consulturum  potins  quam  officio  et  dignitati 
meae  ?  Arcessit  aller  consul  designatus  Siculos  ;  ueniunt 
non  aulli,  propterea  quod  />.  Metellus  esset  praetor  in 
Sicilia.  ('.uni  lis  tta  loquitur,  «  se  consulem  e>se  ;  fratrem 
snnni  alterum  Siciliam  prouinciam  obtinere,  alterum  esse 
quaesil  urum  de  pecuniis  repetundis  ;  Veni  ne  noceri  nos- 
sit  inuitis  rationibus  esse  prouisum  >;. 

\  28  Quid  est,  quaeso,  Metelle,  iudicium  corrumpere, 
si  hoc  non  est,  testes,  praesertim  Siculos,  timidos  homi- 
nes  et  adflictos,  non  solum  auctoritate  deterrere,  sed 
etiam  consulari  metu  et  duorum  praetorum  potesta- 
te  ?  (J. u i<  1  faceres  pro  innocente  homine  et  propinquo, 
cuni  propter  hominem  perditissimum  atque  alienissi- 
ni  u  m  de  officio  aedignitate  decedis,et  committis  ut  quod 
Ole  dictitat  alicui  qui  te  ignorel  uerum  esse  uideatur  V 
29  Xam  hoc  Verreni  dicere  aiebanl,  te  non  lato,  ut  cete- 

Kayser,  ||  Hortensium  consulem  aeqae  Hortensium  solum  Peler- 
ton:  Hortensium  cos.û  solfi  D, p, r, alli nu*.\  Hortensium  eosque 
5  Bolû  O'1;  Horiensium  consulem  non  solum  uuUjo  ;  consulem  non 
solum  Q.  Hortensium  Mutiler,  il   Iam:  eam  </.   uulgo,  Kayser.  ,. 

reddidisse  :  reddissc  D,  />  ;  redisse  Z;  dédisse  K. 

27.  L.   Metellus  <•</.  Aid.  1")1<.)  :  ().  Metellus  tnss.  ||  esset  praetor  : 

est  praetor  coni.  Halm.     possit  :  posset  Mutiler, 

28.  iudicium:  aliud  iudicium  Mcissiur.  Siculos  timidos  :  <  Si- 
culos>  timidos  Kayser. |  innocente  homine  :  homine  innocente  t., 
b,uulgo.  ;;  ignorct  :  Ignorât  uul'ju. 

n 
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es  MTi"Vé  au    COnsalal  (îy.  Ainsi  donc,  les  dçux  consuls    et 

le  présiderai  de  L'enquête  seront  tels  qu'il  les  désire,  i  Non 
seulement,  dit-il,  riou  échapperons  à  un  homme  qui  met 
trop  de  diligence  dans  es  enquêtes,  qui  a  ervit  trop  à 
l'opinion  du  j >*  ii j > ■  « •  romain, M'.  Glabrio.  Autre  avantage 
que  nous  aurons  ci  ici  ne  :  au  nombre  des  fngesest  M.  C 
sonius,  collègue  de  notre  accusateur;  c'est  un  homme  qui 
a  été  mis  à  l'épreuve,  qui  s'esl  fail  connaître  dans  le  Ju| 
ment  des  affaires, un  homme  qu'il  ne  conviendrait  pas  le 
moins  du  monde  d'avoir  dan  ce  conseil  sur  lequel  nous 
tenterions  quelque  moyen  de  corruption  ;  car, naguère  déjà, 
quand  il  était  juge  dans  le  conseil  de  Junius  (2),  non  con- 
tent de  supporter  péniblement  les  turpitudes  d'une  tenta- 
tive de  corruption,  il  les  a  portées  à  la  connaissance  de 
tous.  Ce  juge,  à  dater  des  calendes  de  janvier,  nous  ne  l'au- 
rons pas.  30  Q.  Manlius  et  Q.  Cornificius,  ces  deux  juges 
si  sévères  et  si  intègres,  comme  ils  seront  alors  tribuns  de 
la  plèbe,  nous  ne  les  aurons  pas  pour  juges.  P.  Sulpicius, 
ce  juge  sombre  et  intègre,  doit  entrer  en  charge  aux  nones 
de  décembre.  M.  Crepereius,  qui  a  été  formé  à  une  si  rude 
discipline  dans  cette  rude  famille  de  chevaliers  d'où  il 
sort,  L.  Cassius,  qui  appartient  à  une  famille  si  sévère  en 
tout  et  particulièrement  en  ce  qui  a  rapport  aux  affaires 
judiciaires,  Cn.  Tremellius, homme  d'une  diligence  et  d'une 
religion  extrêmes,  ces  trois  hommes  du  vieux  temps  sont 
tribuns  militaires  désignés;  à  partir  des  calendes  de  jan- 
vier, ils  ne  rendront  plus  la  justice.  Nous  aurons  aussi  à 
tirer  au  sort  pour  remplacer  M.  Metellus,  puisqu'il  aura 
précisément  à  présider  cette  enquête.  C'est  ainsi  que,  im- 
médiatement après  les  calendes  de  janvier,  le  préteur  étant 
changé  ainsi  que  le  conseil  presque  tout  entier,  les  gran- 
des menaces  de  l'accusateur,  la  grande  attente  où  l'on  est 

(1)  Allusion  au  vers  du  poète  Naevius  :  Fato  Metelli  Romae  fiant 
consules.  A  ce  vers  diffamatoire  les  Metellus  avaient  répondu  par 
un  vers  menaçant  :  Dabunt  malam  Metelli  Xaeuio  poetae.  Et  ils 
avaient  fait  emprisonner  le  poète. 

(2)  Le  conseil  présidé  par  C.  Iunius  dans  l'affaire  d'Oppianicus, 
alors  que  Verres  était  préteur  urbain.  Il  est  souvent  question  du 
consilium  et  du  iudicium  Iunianum  dans  le  Pro  A.  Cluentio  (i,  1  ; 
xxxvn,  103  ;  xlii,  119  ;  l,  138). 
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ros  ex  uestra  familia,  sed  opéra  sua  consulem  factum. 
Duo  igitur  consules  et  quaesitorerunt  ex  illius  uoluntate. 
«  Non  solum  effugiemus  •,  iiitj uit,  i  hominem  in  quaeren- 
do  nimium  diligentem,  nimium  seruientem  populi  exis- 
timationi,  .M'.  Glabrionem  ;  accède!  etiam  nobis  îllud. 
[udex  est  M.  Caesonius,  collega  nostri  accusatoris,  homo 
iu  rebus  iudicandis  spectatus  et  cognitus,  quem  minime 
expédiât  esse  i t  1  eo  consilio  (inod  conemur  aliqna  ratione 
corrumpere,  proptera  quod  iam  antea,  cum  iudex  iu 
[uniano  consilio  fuisset,  turpissimum  îllud  facinus  non 
sol n m  grauiter  tulit,  sed  etiam  in  médium  protolit.  I  lune 
fudicem  ex  Kalendis  [anuariis  non  habebimus  ;  30  Q. 
M;inlium  et  Q.  C.orniticium,  duos  seuerissimos  atque 
integerrimos  indices,  quod  tribuni  plebis  tum  erunt, 
indices  non  habebimus  ;  P.  Sulpicius,  index  tiédis  et 
integer,  magistrature!  ineat  oportet  Nonis  Decembribus  ; 
M.  Crepereius  ex  acerrima  illa  equestri  familia  ci  disci- 
plina, 1..  Cassius  ex  familia  cum  ad  cèleras  rcs  lum  ad 
iudican  lum  seuerissima,  Cn.  Tremellius,  homo  summa 
religione  cl  diligentia,  très  lu  homines  ueteres  tribuni 
militares  suai  désignât]  ;  ex  Kalendis  [anuariis  non  iu- 
dicabunt.  Subsortiemur  etiam  in  M.  Metelli  locum,  quo- 
aiam  is  huic  ipsi  quaestioni  praefuturus  est.  I La  secun- 
dum  Kalendas  [anuarias  et  praetore  et  prope  lotocom- 
mutato  consilio  magnas  accusatoris  minas  magnamque 


29.  accedet  etiam  nobii  :  accedet  oobia  etiam  uulgo.  Kalendis 
[anuariis  :  Kal.  [unii  />.  A'.  Z  ;  KaL  LQn  p,  7.  .;  habebimus  :  habe- 
mus  />,  o1,  />.  7.  nia  mss. 

30.  oportet  :  necesse  est  uulgo.  "  [anuariis  :  lûn  p.  :  prope  toto 
oommutato  consilio  D,  o'\  Peienon  :  toto  prope  commutato  con- 
silio z  ;  prope  toto  consilio  commutato  eeteri  mu.  et  cdiit. 
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de  l'action  judiciaire,  nous  éluderont  tout  cela   A  notre 
gré  et  comme  il  nous  plaira.  » 
31  Ce  sont  aujourd'hui  les  noues  de  Sextilis  ;  la  réunion 

de  notre  conseil  a  commencé  ;i  la  huitième  heure  ;  dès  a 
présent,  ee  jour  est  par  eux  mis  hors  de  compte. Il  y  a  dix 
jours  avant  les  jeux  votifs  que  Cn.  i'ompeius  doit  célé- 
brer ;  ces  jeux  prendront  quinze  jours  ;  puis,  Immédiate- 
ment à  leur  suite,  ce  sont  les  deux  Romains.  Ainsi,  c'est 
après  avoir  mis  un  intervalle  d'en\  Iron  quarante  Jours  qu'ils 
estiment  avoir  à  répondre  à  ce  que  nous  aurons  dit  ;  en- 
suite, ils  comptent,  par  leurs  dires  et  par  leurs  excuses, 
arriver  facilement  à  traîner  en  longueur  jusqu'aux  Jeux  de 
la  Victoire.  A  ces  jeux  se  joignent  les  Jeux  Plébéiens  ; 
immédiatement  après  ces  derniers,  il  n'y  aura  pas  ou  il  n'y 
aura  que  très  peu  de  jours  pour  commencer  l'action  :  c'est 
ainsi  que  l'accusation  serait  épuisée,  aurait  perdu  toute 
son  ardeur,  et  que  l'affaire  viendrait  intégralement  devant 
le  préteur  M.  Metellus.  Quant  à  cet  homme,  si  je  m'étais 
défié  de  sa  loyauté,  je  ne  l'aurais  pas  conservé  comme  juge. 
32  Mais,  dans  les  dispositions  où  je  me  trouve  maintenant, 
j'aime  mieux  qu'il  soit  juge  que  préteur  au  moment  où 
l'affaire  sera  réglée  ;  j'aime  mieux  lui  confier  sa  propre  ta- 
blette de  vote,  après  qu'il  aura  prêté  serment,  que  de  lui 
confier,  sans  qu'il  ait  prêté  serment,  les  tablettes  d'autres 
juges. 


Appel  aux  juges  ; 
interpellation  à 
Hortensius  ;  dé- 
claration de 
principes  de  1  o- 
rateur 


XI  Maintenant,  juges,  c'est  à  vous  que, 
dès  à  présentée  demande  conseil  :  que 
pensez-vous  que  je  doive  faire  ?  Et  le 
conseil  que  vous  me  donnerez,  sans  nul 
doute,  tacitement,  je  me  rends  compte 
que  je  dois  nécessairement  l'adopter.  Si 
Je  profite  pour  parler  du  temps  qui  m'est  accordé  par  la 
loi,  je  recueillerai  le  fruit  de  mon  labeur,  de  mon  habileté, 
de  mon  activité  ;  et,  par  cette  accusation,  je  prouverai  que 
jamais,  depuis  les  temps  dont  les  hommes  peuvent  con- 
server la  mémoire,  nul  ne  s'est  présenté  à  une  action  judi- 
ciaire avec  autant  de  préparation  et  d'attention  vigilante, 
avec  un  plaidoyer  aussi  bien  disposé.  Mais,  au  milieu  des 
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exsp  ctationem  iudiciad  nostrum  arbitrium  libidinem- 
que  eludemus.  * 

31  Nonae  s  uni  hodie  Sextiles  ;  hora  vin  conuenire 
coepistis  ;  huncdiem  iam  ne  numerant  quidem.  De< 
dics  simt  ante  ludos  uotiuos,  quos  Cn.  Pompeius  factu- 
ras est  ;  lii  ludi  dies  quindecim  auferent  ;  deinde  continuo 
Romani  consequentur.  lia  prope  xl  diebus  interpositis 
tum  denique  se  ad  ea  quae  a  nobis  dicta  erunl  responsuros 
esse  arbitrantur  ;  deinde  se  ducturos  et  dicendo  et  excu- 
sando  facile  ad  ludos  Victoriae  ;  cum  his  plebeios 
coniunctos,  secundum  quos  aut  nulli  aul  perpauci  dies 
ad  agendum  futuri  sunt  :  ita  defessa  ac  refrigerata  accu- 
satione  rem  integram  ad  M.  Metellum  praetorem  esse 
uenturam.  Quem  ego  hominem,si  eius  (idei  diflisus  essem, 
iudicem  non  retinuissein  ;  32  nunc  tamen  hoc  animo  sum 
ut  eo  indice  quam  praetore  hanc  rem  transigi  malim,  et 
lurato  sua  m  quam  iniurato  aliorum  tabellas  committere. 

XI  Nu  ne  ego,  indices,  ia in  nos  cousu  lo,  quid  inilii  l'acicn- 
duin  putetis  ;  id  enim  consili  milii  profecto  taciti  dabitis 
quod  egomel  mihi  necessario  capiendum  intellego.Si  utar 
ad  dicendum  meo  légitime-  tempore,  meî  laboris  indus- 
triae  diligentiaeque  capiam  fructum,  et  hac  accusatione 
perficiam  ut  uemo  umquam  post  hominum  memoriam 
paratior,  uigilantior,  compositior  ad  iudicium  uenisse 
uideatur.  Sed  in  hac  lande  industriae  mené  reus  ne  ela- 

exspectationem  iudici  :  ludicii  exspectationem  b,  s,  J,  uulgo. 

31.  luira  \  in  :  hora  noua  uulgo.  excusando  :  accusando  /),  p  et 
pleriquemu.  ;  recusando  Lambin,    perpauci  :  paucl  K,  b,àt uulgo. 

32.  hoc  animo  :  eo  animo  uulgo.  nunc  ego:  non  ego  Ernesti.  et 
hac  accusatione Peterson  :  et  ex  accusatione  /),/./>,  alii  mss.tuul" 

t  excusatione  K  ;  ex  accusât  lone  G*  ;  et  ea  accusatione  Ernesti  ; 
et  mea  accusatione  Klotz;et  <tx  accusatione  >  KaysertMueller* 
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louanges  que  me  vaudrait  mon  habileté,  il  y  aurait  grand 
danger  que  l'accusé  ne  me  glissai  des  mains.  Qu 
donc  que  Je  peux  faire  7  il  n'y  a,  je  crois,  rien  d'obscur. 
rien  de  secret, dans  ta  conduite  à  tenir .33  Ce  fruit  glorieux 
que  Je  pourrais  abondamment  recueillir  d'une  plaidoirie 
complète  et  suivie,  ré»  le  pour  un  autre  temps  : 

maintenant,  c'est  au  moy<  ride  régi  »tres,de  témoins, de  do- 
cuments privés  et  publics,  de  pièces  qui  font  autorité,  que 
nous  allons  accuser  cet  homme. <  vec  toi  seul  que  j'au- 

rai affaire,  Hortensius.  Je  le  dirai  ouvertement.  Si  je  pen- 
sais que,  dans  celte  cause, tu  vas  lutter  avec  moi  en  pré- 
sentant la  défense  et  en  réfutant  ies  griefs,  moi  aussi,  |e 
dépenserais  toute  ma  peine  à  établir  l'accusation  et  à  dé- 
velopper les  griefs  :  mais  maintenant,  puisque  tu  as  pris 
la  décision  de  me  combattre  bien  moins  suivant  ton  carac- 
tère naturel  que  suivant  le  danger  et  les  intérêts  de  cet 
homme.  —  et  je  vois  là  une  décision  malicieuse,  —  il  est  né- 
cessaire qu'à  une  telle  méthode  d'action  j'oppose  un  plan 
de  défense.  34  Ta  méthode  est  de  ne  commencer  à  me 
répondre  qu'immédiatement  après  que  les  jeux  auront 
été  donnés  tous  les  deux  ;  la  mienne,  de  nous  ajournera 
comparaître  en  justice  avant  les  premiers  jeux.  Ainsi 
arrivera-t-il  que  l'on  estimera  ta  méthode  pleine  d'astuce 
et  mon  plan  fondé  sur  la  nécessité. 

XII  Mais  j'avais  commencé  à  dire  que  c'est  avec  toi 
que  j'ai  affaire  :  voici  comment.  A  la  demande  des  Sici- 
liens, je  m'étais  chargé  de  cette  cause  ;  j'avais  estimé  quel 
titre  de  gloire,  quelle  illustration  c'était  pour  moi  que  le 
vœu  de  ces  hommes,  qui,  après  avoir  fait  l'épreuve  de 
mon  intégrité  et  de  mon  désintéressement,  désiraient 
mettre  à  la  même  épreuve  ma  loyauté  et  ma  diligente  acti- 
vité. Une  fois  cette  tâche  entreprise,  je  m'en  suis  proposé 
une  autre,  plus  grande,  où  le  peuple  romain  pût  voir  en 
pleine  lumière  tout  mon  dévouement  à  la  République. 
35  Car  il  me  semblait  absolument  indigne  de  mes  soins  et 
de  mes  efforts  de  faire  passer  en  jugement  cet  homme  déjà 
condamné  par  le  jugement  de  tous  ;  je  ne  l'aurais  pas  fait, 
si  ton  intolérable  despotisme,  cette  passion  dont  tu  as  fait 
preuve  ces  dernières  années  dans  certaines  instances  judi- 
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batur  summum  p  i  iculum  est.  Quid  es1  igitur  quod  ttcri 
possit  ?  Non  obscurum,  opinor,  neque  absconditum,  33 
Fructum  istum  laudis,  qui  ex  perpétua  oratione  percipi 
potuit,  in  alia  tempora  reseruemus  :  uunc  hominem  tabu- 
la, bestibus,  priuatis  publicisque  Litteris  auctoritatibus- 
que  accusemus.  Resomnis  mihi  tecum  erit,  Hortensi. 
Dicam  aperte.  Si  te  mecum  dicendo  ac  diluendis  crimi- 
nihus  in  hac  causa  contendere  putarem,  ego  quoque  in 

cusando  atque  in  expîicandis  criminibua  operam  con- 
sumerem  :  uunc  quoniam  pugnare  contra  me  instituisti 
non  tam  ex  tua  aatura  quam  ex  istius  tempore  et  eau 
m  ilitiose,  necesse  est  istius  modi  rationi  aliquo  coasilio 
obsistere.  34  Tua  ratio  est  ut  secundum  binos  ludos  mihi 
respondere  incipias,  mea  ut  ante  prîmos  ludos  comperi 
dinem.  Ita  fiel  ut  tua  ista  ratio  existimetur  astuta,  meum 
hoc   consiHum  necessarium. 

XII  Verum  Ulud  quocl  Lnstitueram  dicere,  mihi  rem 
tecum  esse,  huius  mo  li  est  I  go  cum  hanc  causam  Sicu- 
loruni  rogatu  recepissem,  idque  mihi  amplum  et  praecia- 
nmi  existimassem,  eos  uelle  meae  Qdei  diligentiaeque 
periculum  [acere  qui  innooentiae  abstiaentiaeque  fecis- 
sent,  tum  suscepto  aegotio  mains  quiddam  mihi  propo- 
Bui,  in  qu  >  meam  iii  rem  publicam  uoluntatem  populus 
Romauusperspicerepo6set.36NamiUudmihinec[uaquam 

[num  industria  couatuque  meo  mdebatur,  istum  a  me 
in  iudicium  iam  omnium  iudicio  condemnatum  uoeari, 
aisi  ista  tua  intolerabilis  potentia,  et  ea  cupiditas  qua 

|  quid  est  igitur  :  quoi  est  ergo  G",  K. 

33.  inihi  tecum  :   tecum  I),  y.  |  causa  malitiose  :  causa    'inali- 

<malitiose: 

34.  i  fert  coni.  MueUer.  „  quiddam  mihi  :  mihi 
quiddam  uulgo. 
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claires,  n'étaient    pas   encore  intervenus    dans  l'affaire 

d'un  accuse'-  «lont  le  cas  est  désespéré.  M;iis,  maintenant, 
puisque  tu  trouves  mie  telle  Jouissance  à  toute  cette  do- 
mination, à  cette  royauté  que  tu  exerces  dans  les  acti< 
judiciaires,  puisqu'il  est  des  hommes  qui  n'ont  ni  honte 
ni  dégoûl  de  leur  excès  de  pouvoir  et  de  leur  Infamie  el 

qui  semblent  faire  exprès  de  se  précipiter  dans  tous  les 
actes  odieux  et  offensants  pour  le  peuple  romain,  je  le 
déclare  publiquement  :  je  me  suis  chargé  de  cette  tache, 
qui  est  peut-être  lourde  et  dangereuse  pour  moi,  mais  qui 
est  bien  digne  que  je  m'efforce  d'y  employer  toute  la  vi- 
gueur que  me  donnent  mon  âge  et  mon  activité.  36  Puis- 
que l'ordre  sénatorial  tout  entier  est  opprimé  par  l'im- 
probité  et  par  l'audace  de  quelques-uns  de  ses  membr 
puisque  l'infamie  des  actions  judiciaires  pèse  pénible- 
ment sur  lui,  je  me  déclare  l'accusateur  acharné  des  hom- 
mes de  cette  espèce,  je  déclare  que  je  serai  leur  adversaire 
haineux,  assidu,violent.  C'est  la  charge  que  j'assume,  c'est 
l'honneur  que  je  réclame,  c'est  l'acte  que  j'accomplirai  au 
cours  de  ma  magistrature,  que  j'accomplirai  du  haut 
de  cette  tribune  d'où  le  peuple  romain  a  voulu  qu'à  partir 
des  calendes  de  janvier  il  me  fût  donné  de  traiter  avec 
lui  des  affaires  publiques  et  de  l'improbité  des  citoyens. 
Voilà,  je  m'y  engage,  le  spectacle  le  plus  magnifique  et 
le  plus  beau  que  mon  édilité  offrira  au  peuple  romain. 
C'est  un  avertissement  que  je  donne,  une  déclaration 
que  je  fais,  une  règle  de  conduite  que  j'annonce  d'a- 
vance :  que  ceux  qui  ont  coutume  de  mettre  de  l'argent  en 
dépôt,  d'accepter  de  l'argent,  d'en  garantir,  d'en  promet- 
tre, de  corrompre  les  actions  judiciaires  en  qualité  de  dé- 
positaires d'argent  ou  d'entremetteurs,  que  ceux  qui  font 
profession  d'employer  dans  ce  but  ou  leur  puissance  ou 
leur  impudence,  que  dans  la  présente  action  judiciaire 
tous  ceux-là  aient  soin  par  leurs  actes  et  par  leurs  inten- 
tions de  se  tenir  éloignés  d'un  forfait  si  impie. 

XIII  37  Alors,  Hortensius  sera  consul  ;  son  empire  et 
son  pouvoir  seront  souverains.  Pour  moi,  je  serai  édile, 
c'est-à-dire  que  mon  autorité  sera  un  peu  plus  étendue 
que  celle  d'un  simple  citoyen.  Cependant,  l'acte   que  je 
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per  h  os  ce  annos  in  quibusdam  ludiciis  usus  es,  etiam 
in  istius  hominis  desperati  causa  interponeretur.  Nunc 
iiero,  quoniamhaec  te  omnis  dominatio  regnumque  iudi- 
ciorum  tanto  opère  delectat,  et  suât  homines  quos  libi- 
dinis  infamiaeque  sikh-  neque  pudeal  aeque  taedeat,  qui 
quasi  de  industria  in  odium  offensionemque  populi  Ro- 
tnani  irruere  uideantur,  hoc  me  profiteor  suscepisse  ma- 
gnum Portasse  onus  e1  mini  periculosum,  uerum  tannai 
dignum  In  quoomnes  rieruos  aetatis  industriaeque  meae 
contenderem.  36  Quoniam  lotus  ordo  paucorum  impro- 
bitateel  audacia  premituret  urgetur  infamia  iudiciorum, 
profiteor  huic  generi  hominum  me  inimicum  accusato- 
rem,  odiosum,adsiduum,  acerbumaduersarium.  ï  [oc  mihi 
sumo,hoc  mihi  deposco,  quod  agam  in  magistratu,  quod 
agamex  eoloco  ex  quo  me  populusRomanus  exKalen- 
dis  Lanuariis  secum  agere  de  re  publicaac  dehominibus 
improbis  uoluit  ;  hoc  munus  aedilitatis  meae  populo  Ro- 
mano  amplissimum  pulcherrimumque  polliceor.  Moneo, 
praedico, ante  denuntio:  qui  aul  deponere  aut  accipere 
aut  recipere  aul  polliceri  aul  séquestres  aut  interprètes 
corrumpendiiudici  soient  esse,quique  ad  hancremautpo- 
tentiam  aul  impudentiam  suam  prof essi  sunt,  abstineant 
in  hoc  ludicio  manus  animosquc  ab  hoc  scelere  ncfario. 
X 1 1 1  37 Elit  tum  consul I lortcnsius  cum  summo impc- 
rio  et  potestate,  ego  autem  aedilis,  hoc  est  paulo  amplius 
quam  priuatus  ;  tamen  haec  huius  modi  res  est  quam  me 

35.  periculosum  :  pcriculosissimum  q,  r,  Kayser. 

36.  mihi  sumo  :  suiuo  /),  y.  ;  lauuariis  :  Iuu.  />.  '  secum  npere  : 
lecum  babere  D,p  et  plerique  nus,  -  aut  accipere  aut  recipere  :  aul 
recipere  aut  accipere  D,  i.  />.  uulgo. 

37.  haec  huius  modl  res  :  îmius  modi  haec  res  q,  r,  Kayser;  liacc 

huiusec  modi  res  D  al. 
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m'engage  à  accomplir  est  de  telle  nature,  il  est  <i  agréable 
au  peuple  romain,  il  lui  fait  tant  <ic  plaisir,  que  le  consul 
lui-même,  dans  cette  cause,  paraîtra  en  comparaison  de 
mol  moins  encore,  s'il  ie  peut,  qu'un  simple  citoyen. 

On  ne  se  contentera  p;is  de  rappeler,  mail  on  établira 
par  L'exposé  de  f;iits  certains  tout  ce  qui,  pendant  JVsp. 
de  dix  uns  (1),  depuis  la  translation  du  pouvoir  judiciaire 
au  Sénat,  a  été  commis  d'impie  et  de  déshonorant  dans  le 
jugement  des  affaires.  38  (.race  à  moi,  le  peuple  romain 
connaîtra  les  raisons  qui  font  que,  pendant  la  période  con- 
tinue de  cinquante  années  presque  (2)  où  l'ordre  équestre 
a  exercé  le  pouvoir  judiciaire,  juges,  il  ne  s'est  pas  même 
établi  le  plus  léger  soupçon  à  propos  d'un  chevalierromain, 
qui,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  judiciaires,  aurait  reçu 
de  l'argent  pour  une  affaire  à  juger  ;  il  saura  pourquoi,  de- 
puis la  translation  du  pouvoir  judiciaire  à  l'ordre  sénatorial 
et  la  suppression  de  la  puissance  que  le  peuple  romain, 
avait  sur  chacun  de  nous,  Q.  Calidius  (3)  a  dit,  après  sa 
condamnation, qu'un  homme  qui  a  été  préteur  ne  peut  pas 
être  honorablement  condamné  pour  moins  de  trois  mil- 
lions de  sesterces  ;  il  saura  pourquoi,  lorsque  le  sénateur 
P.  Septimius  (4)  fut  condamné  pour  concussion  pendant 
la  préture  de  Q.  Hortensius,  l'amende  et  les  frais  du  procès 
furent  taxés  d'après  la  somme  d'argent  qu'il  avait  reçue 
pour  une  affaire  où  il  devait  être  juge.  39  II  saura  pour- 
quoi, dans  le  cas  de  C.Herennius  et  de  C.  Popilius,  ces  sé- 
nateurs qui  ont  été  condamnés  tous  les  deux  pour  péculat, 


(1)  La  lex  Cornelia  iudiciaria  est  de  673  /81. 

(2)  Exactement  quarante-deux  ans,  la  lex  Sempronia  iudiciaria 
étant  de  632  / 122. L'ordre  équestre,  auquel  appartenaient  les  publi- 
cani,  les  <>  traitants  »,  vendit  d'ailleurs,  pendant  les  quarante-deux 
années  de  sa  domination  dans  les  tribunaux,  la  justice  que  Tordre 
sénatorial  rendait  suivant  son  bon  plaisir. 

(3)  Q.  Calidius,  préteur  en  675  /79,  accusé  par  Q.  Lollius  (  Yerr., 
(II),  III,  xxv,  63), 

(4)  P.  Septimius  Scaeuola,  dont  il  est  parlé  dans  le  Pro  A.  Cluen- 
tio  (xli,  115-116), C.  Herennius,  C.  Popilius,  qui,  après  sa  condam- 
nation, vécut  à  Nuceria,  en  Campanie  où  il  obtint  le  droit  de  cité 
(Pro  L.  Cornelio  Balbo,  xi,28),et  M.  Atilius  ne  nous  sont  connus 
que  par  Gicéron. 
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acturum  esse  polliceor,  [ta  populo  Romano  grata  atque 
iucunda,ut  ipse  consul  in  lut  c  causa  prae  me  minus  etiam, 
si  fieri  possit,  quam  priuatus  esse  uideatur. 

Omnia  non  modo  commemorabuntur,  sed  etiam  ea 
sitis  certis  rébus  agentur,  quae  inter  decem  annos,  post- 
es quam  iudicia  ad  senatum  translata  sunt,  in  rébus  iu- 
dicandis  nefarie  flagitiosequefacta  su  ni.  38  Cognoscel 
me  populus  Romanus  quid  sil  quam  ob  rem,  cum  equi 
ter  ordo  iudicaret,  annos  prope  quinquaginta  continuos 
in  nullo,  iudices,  équité  Romano  iudicante  ne  tenuis  imn 
quidem  suspicio  acceptae  pecuniac  ob  rem  iudicandam 
constituta  sit  ;  quid  sil  quod,  iudiciis  ad  senatorium  or- 
dinem  translatis  sublataque  populi  Romani  in  unum 
quemque  uestrum  potestate,  Q.  Calidius  damnatus  dixe- 
ril  minons  I IS  triciens  praetorium  hominem  honeste  non 
p  >sse  damnarl  ;  quid  sit  quod,  P,  Septimio  senatore  danv 
nato  Q.  Hortensio  praetore  de  pecunns  repetundis,  lis 
aestimal  i  i  nomine,  quod  ille  ob  rem  iudicandam 

pecuniam  accepisset.  39   Quid  est  quod  in  C  Herennio, 
quod  in  C.  Popilio,  senatoribus,  qui  ambo  peculatus  dam- 
nati  sunt,  quod  in  M.  Atilio.qui  de  maiestate  damnatus 
.  hoc  planum  factum  est,  tios  pecuniam  ob  rem  iudi- 
ndam  accepisse,  quod  inuenti  sunt  senatores    qui  C. 


38.  In  nullo  Zumpi  :  nullo  dis*.  :  nulla  Ilolnum.  Ludices  équité 
Romano  Ludicante  Peienon:  Ludice  équité  Romano  Iudicante  mss., 
uuli/o  ;<iudice  équité  Homano    iudicante  >ed.  Lunaire  ;  Ludice 

< équité  Homano   iudicante  >  Mudriy.  ||  triciens  ;  \\\  I),  p,  q; 
xw  céleri  mss. 

39.  quid  est  quod  teripsi  :  quid  7  quod  Peter$on  ;  quod  mss, 
pilio  1),  p  :  Popiffio  ceteri  mss.,  uultjo.   ||  factum  est  :  factum  sit 
SchtUz.      inuenti  sunt  :  inuenti  sint  SclUilz. 
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dans  Le  cas  dci  11  Atillus,  qui  a  été  condamné  pour  att< 
i;i(  ;,  |a  majesté  du  peuple  romain,  il  a  été  montré  av< 
évidence  qu  H    avalent  reçu  de  l'argent  pour  une  affaire 
qu'ils  avalenl  à  Juger  :  pourquoi,  alors  que  Verre   en  qua- 
lité de  préteur  urbain  tirait  les  jugea  au  sort,  il  s'est  ren- 
contré des  sénateura  capables  de  se  mettre  en  cam] 
contre  un  accusé,  pour  le  condamner  sans  que  ta  cause 
cil  été  entendue;  pourquoi  un  sénateur  s'est   renconl 
capable,  alors  qu'il  était  juge,  de  recevoir  de  L'argenl  dans 
la  même  action  judiciaire  à  la  rois  de  l'accusé,  pour  le  dis- 
tribuer aux  juges,  et  de  l'accusateur  pour  condamner  1 
cusé.  40  Mais,  comment  pourral-je    assez   déplorer 
opprobre,  cette  ignominie,  ce  désastre  qui  atteint  un  ordre 
tout  entier  ?  Le  fait   que  voici  s'est   passé   dans  la   ville 
où  nous  sommes,  alors  que  l'ordre     sénatorial    exerçait 
le  pouvoir  judiciaire  :  les  tablettes  portant  les  sentences 
d'hommes  liés  par  le  serment  ont  été  marquées  de  signes 
de  diverses  couleurs  (1)  !  Toutes  ces  questions,  je  les  étu- 
dierai avec  diligence  et  sévérité  ;  j'en  prends  l'engagement. 
XIV  Et  quels  seront  enfin, pensez-vous, mes  sentiments, 
si  je  viens  à  me  rendre  compte  que,  dans  la  présente  action 
judiciaire  elle-même,  on  a,  par  des  pratiques  semblables, 
violé  quelque  droit  et  commis  quelque  fraude  ?  Alors  sur- 
tout que  je  puis  prouver  avec  évidence,  grâce  à  de  nom- 
breux témoins,  que  Verres  a  souvent  dit  en  Sicile  devant  de 
nombreux  auditeurs  qu'il  possédait  à  Rome  un   homme 
puissant  ;  que  la  confiance  qu'il  avait  en  cet  homme  lui 
permettait  de  piller  la  province  ;  que  ce  n'était  pas  pour 
lui  seul  qu'il  était  en  quête  d'argent,  mais  qu'il  avait  établi 
pour  les  trois  années  de  sa  préture  de  Sicile  une  répartition 
suivant  laquelle  il  se  déclarait  traité  d'une  manière  remar- 
quable, en  détournant  à  son  profit  les  produits  de  la  pre- 
mière année,  en  remettant  en  toute  propriété  les  produits 
de  la  seconde  à  ses  patrons  et  à  ses  défenseurs,  et  en  réser- 
vant tout  entière  à  ses  juges  la  troisième  année,  qui  est  la 
plus  féconde  et  la  plus  productive.  41  Voilà  ce  qui  m'a 
donné  l'idée  de  faire  cette  déclaration,  qui,  lorsque  je  par- 
lais naguère  devant  M'.Glabrio  à  propos  de  la  question  des 

(1)  Voir,  plus  haut,  p.  41 ,  note  1. 


104  IS  C.    VERRE  M  ACTIO  PRIMA  mi  39 

Verre praetoreui  banosortienteexirent  in  c um  reumquem 
incognita  causa  condemnarent,  quod  inuentus  est  sena- 
tor  qui,  cum  iudex  esset,  in  eodem  iudicio  et  ab  reo  pecu- 
iu;iiu  acciperet  quam  iudicibus  diuideret,  el  ab  accusa- 
tore  ul  reum  conderanaret,  40  lam  uero  quo  modo  ego 
illam  labem  ignominiam  calamitatemque  totius  ordinis 
conquerar,  hoc  factum  esse  in  hac  ciuitate,  cum  senato- 
rius  ordo  iudicaret,  ut  discoloribus  signis  iuratorum  ho- 
minum  sente ntiae  aotarentur  ?  Haec  omnia  me  diligen- 
t  r  seuereque  acturum  esse  polliceor. 

XIV  Quo  me  tandem  animo  fore  putatis,  si  quid  in  hoc 
ipso  iudicio  intellexero  simili  aliqua  ratione  esse  uiola. 
t ii m  atque  commissum  ?  cum  praesertim  planum  facere 
multis  testibus  possim  ('.  Verrem  in  Sicili:i  multis  audien- 
tihus  saepe  dixisse  se  habere  hominem  potentem  cuius 
Qducia  prouinciam  spoliaret  ;  neque  sibi  soli  pecuniam 
quaerere,  mm|  ita  triennium  illud  praeturae  Siciliensis  dis- 
tributum  habere  ut  secum  praeclarc  agi  diceret, si  unius 
anni  quaestum  in  rem  suam  conuerteret,  alterum  |>a- 
tronis  et  defensoribus  traderet,  tertium  îllum  uberrimum 
quaestuosissimumque  annum  totum  iudicibus  reserua- 
ret.  41  Kx  quo  mini  uenit  in  mentem  illud  dicere  quod 
apud  M'.  Glabrionem  uuper  cum  in  reiclundis  iudicibus 
oommemorassem,  intellexi  uehementer  populum  Roma- 
aum  commoueri,  me  arbitrari  fore  uti  nationes  exterae 
Légat  os  ad  populum  Romanum  mitterent,  ut  lex  de  pe- 
cuniis  repetundis  iudiciumque  Lolleretur  ;  si  enim  iudicia 

Inuentus  est  :  Inuentus  sît  Schùix.     et  ab  reo  :  ab  reo  l>  a/.,  ic. 

40.  ego  illam  :  illam  uulgo.      putatis  :  putetls  I)  al.,  /».  r,  b.  Util- 
;ertim  planum  :  planum  lh  Ç.  tdill.  recrut,     spoliaret  : 
;><»ii;irt.'t  (<  J.,K.  ,  defensoribus  :  defensoribus  suis  p,bjùtuutgo. 
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juges  à  récuser,  a  fait,  je  m'en  suis  rendu  compte,  une  pro- 
fonde Impression  sur  le  peuple  romain  :  J'estime,  disais  j  -, 
que  les  nations  étrangères  vont  envoyer  des  délégués  au 
peuple  romain  pour  demander  l'abolition  de  la  loi  et  d 
actions  judiciaires  contre  les  crimes  de  coin  û  :  en 

effet, s'il  n'y  a  plus  d'actions  Judiciaires, ces  nations  pen- 
sent que  chaque  gouverneur  de  province  se  contenterait 
(le  voler  ce  qu'il  estimerait  suffisant  pour  lui  et,  pour  ses 
enfants  ;  maintenant,  les  actions  judiciaires  M  l'Hit  de  telle 
manière  que  chacun  d'eux  vole  autant  qu'il  lui  en  faut 
pour  se  satisfaire  lui-même  et  pour  satisfaire  s< -s  patrons, 
les  amis  qui  l'assistent  en  justice,  le  préteur,  les  |  Lg  5S  :  et 
pour  cela,  il  n'y  a  plus  de  limites  :  on  peut  suffire  à  Ja  cu- 
pidité d'un  homme  très  avide,  mais  non  au  succès  en  jus- 
tice d'un  homme  très  coupable. 

Appel  à  la  se-  ^2  O  actions  judiciaires  dignes  de  mémoire  î 
vérité daCHa-  O  brillante  réputation  de  notre  ordre!... 
Voici  que  les  alliés  du  peuple  romain  dési- 
rent qu'on  n'exerce  plus  ces  actions  judiciaires  contre  les 
crimes  de  concussion,  qui  ont  été  instituées  par  nos  an- 
cêtres dans  l'intérêt  des  alliés  !  Cet  homme  aurait-il  ja- 
mais pu  concevoir  quelque  bonne  espérance  pour  lui-même, 
si  son  esprit  n'avait  été  pénétré  d'une  mauvaise  opinion 
à  votre  endroit  ?  Et  c'est  ce  qui  doit  vous  le  rendre  encore 
plus  odieux,  si  c'est  possible,  qu'il  ne  l'est  au  peuple  ro- 
main, puisqu'il  estime  que  vous  êtes  ses  pareils  dans  l'a- 
vidité, dans  le  crime,  dans  le  parjure  î 

XV  43  Cette  situation,  juges,  par  les  dieux  immortels  ! 
occupez-vous  d'y  veiller  et  d'y  pourvoir.  Je  vous  en  aver- 
tis, je  vous  en  préviens  ;  voici  ce  dont  je  me  rends  compte  : 
ce  sont  les  dieux  qui  vous  ont  donné  l'occasion  de  libérer 
l'ordre  tout  entier  de  la  haine,  du  ressentiment,  de  l'infa- 
mie, de  la  honte.  Il  n'y  a  dans  les  actions  judiciaires  ni  sé- 
vérité, ni  religion  ;  enfin,  on  estime  qu'il  n'y  a  même  plus 
d'actions  judiciaires.  Aussi, le  peuple  romain  n'a-t-il  pour 
nous  que  dédain  et  mépris.  Nous  sommes  accablés  par  une 
lourde  infamie,  une  infamie  qui  date  de  longtemps,  déjà. 
44  Et  ce  n'est  pas  pour  une  autre  raison  que  le  peuple 
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nulla    sint,  tnntuin    iiiiuin   qucinquc   ablaturum  putanl 

quantum  sibi  ac  tiberis  suis  satis  >  sse  arbitretur  ;  mine, 
quoil  fins  modi  Ludicîa  tint,  tantum  unum  quemque  au- 
ferre  quantum  sibi,  patrouis,  aduocatis,  praetori,  iudici- 
bua  satis  futurum  sîl  ;  hoc  profecto  infinitum  esse  ;  se 
auarissimi  hominis  cupiditati  satis  facere  |        .  aocen- 

tissinw  uichuiac  non  posse  . 

42  ()  eommemerauda  rudicia  praeclaramque  existima- 
tiourni  Qostri  ordinis,  cum  socii  po[)uli  Romani iudicia  de 
pecuniis  repetundis  Qeri  aoh&nt,  quae  a  maioribus  w 
tris  sociorum  causa  comparata  sunl  !  Au  iste  nmquam  de 
se  bonam  spem  habuisset,  nisi  de  uobis  malam  opinionem 
auiino  imbibisset  ?  Quo  maiore  etiam,  si  fieri  potest, 
apud  nos  odio  esse  debetquam  est  apud  populum  Ho- 
manum,  cum  in  auaritia,  scelere,  penurio  uos  sui  similes 
arbitretur. 

XV  43  Cui  loco,  per  deos  immortales,  iudiccs,  con- 
sulite  ac  prouidete  !  Moneopraedicoqueid  quodintellego, 
tempus  hoc  uobis diuinitus  datum  esse  ut  odio,  Lnuidia, 
infamia,  turpitudine  totum  ordinem  uberetis.  Nulla  în 
iudiciis  seueritas,  nulla  religio,  nulla  denique  iam  exis- 
timautur  esse  iudicia.  Itaque  a  populo  Romano  contem- 
nimur,  despicimur;  graui  diuturnaque  iam  Hagramus in- 
famia. 44  Neque  enim  ullam  aliam  oh  causam  populus 
'  ribuniciampotestatem  tanto  studio  requisiuil  ; 


41.  praetori  :  praetoribua  uulgo.     aocentissimi  Schol.  Gronou., 
Madvig  :  nocentissimae  mss.,  ut: 

42.  nolunt  :  noient  Ernesii.  ,'  arbitretur  :  arbitratur  Lambin. 

43.  tempus  hoc  uobis  diuinitus  :  tempus  hoc-  diuinitus  uobis  !.. 

lortunissimum  (oport.  p)  uobis  hoc  diuinitus  />,  b, 
r,  S,  leritas  :  lu-ritas  tani.  Halm. 
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romain  a  mis  tant  d'ardeur  à  requérir  le  rétablissement  de 

la  puissance  t  liMmitienne  ;  quand  il  le  réclamait,  C'est  CC 

rétablissement  que  ses  paroles  semblaient  réclamer,  mais 
en  réalité,  c'est  le  rétablissement  des  actions  Judiciau 
qu'il  réclamait.  Cela  n'a  pas  échappé  a  o.  Catulus  (1),  cet 
homme  si  avisé  et  si  illustre.  Cn.  Pompeius,  ce  personne 

si  vaillant  et  si  distingué,  faisait  an  Sénat  un  rapport  sur 
la  puissance  tribunitienne  ;  quand  on  lui  demanda  son 

avis,  Catulus  commença  son  discours  par  ces  paroles  d'une 
très  haute  autorité  :  «  Les  pères  conscrits  se  conduisent 
d'une  manière  mauvaise  et  scandaleuse  dans  l'administra- 
tion des  affaires  judiciaires  ;  si,  dans  l'exercice  de  la  jus- 
tice, ils  avaient  bien  voulu  donner  satisfaction  à  l'opinion 
du  peuple  romain,  on  n'aurait  pas  si  vivement  regretté  la 
puissance  tribunitienne.  »  45  Enlin,  Cn.  Pompeius  lui- 
même,  dans  la  première  assemblée  qu'il  tint  étant  consul 
désigné  en  dehors  de  l'enceinte  de  la  ville,  dès  qu'il  en 
arriva,  —  et  c'est  ce  qu'on  semblait  attendre  avec  le  plus 
d'impatience, —  à  faire  connaître  qu'il  rétablirait  la  puis- 
sance tribunitienne,  à  cet  endroit  de  son  discours,  il  se  pro- 
duisit dans  l'assemblée  un  frémissement  et  un  murmure 
de  reconnaissance.  Dans  cette  même  assemblée,  le  même 
Pompeius  déclara  que  les  provinces  étaient  victimes  de  dé- 
vastations et  de  vexations,  et  que,  d'autre  part,  les  actions 
judiciaires  se  faisaient  d'une  manière  honteuse  et  désho- 
norante ;  mais,  que,  quant  à  lui,  il  avait  l'intention  de 
pourvoir  et  de  veiller  à  cet  état  de  choses  :  oh  !  alors,  ce  ne 
fut  plus  par  un  simple  frémissement,  ce  fut  par  de  très 
grandes  acclamations  que  le  peuple  romain  manifesta  ses 
sentiments. 

XVI  46  Mais,  maintenant, on  est  aux  aguets  ;  on  observe 
de  quelle  manière  chacun  de  nous  se  conduira  pour  ce  qui 
est  de  respecter  la  religion  du  serment  et  de  maintenir  les 


(1)  Q.  Lutatius  Catulus,  un  des  juges  de  Verres  (voir,  plus  haut, 

Notice,  p.  83). Consul  avec  M.  Licinius  Crassus,  en  684  /70,  Pompée 

venait  de  faire  passer  la  lex  consularis  Licinia  Pompeia  de  Iribuni- 

jcia  potestaie,  qui   rétablissait  le  tribunat  dans  tous  les  pouvoirs 

dont  les  lois  de  Sylla  l'avaient  dépouillé. 
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quam  cum  poscebat,  uerbo  illam  poscere  aidebatur,  re 
aéra  iudicia  poscebat.  Neque  hoc  Q.  Catulum,  hominem 
sapientissimum  atque  amplissimum,  fugit,  ({ni  Cn.  Pom- 
peio,  uiro  fortissimo  et  clarissimo,  de  tribunicia  potestate 
referente  cum  essel  sententiam  rogatus,  hoc  initio 
su  mina  eu  m  auctoritate  usus,  -  patres  conscriptos  iudicia 
maie  et  flagitiose  tueri  ;  quod  si  in  rébus iudi candis populi 
Romani  existimationi  salis  facere  uoluissent,  non  tanto 
opère  homines  fuisse  tribuniciam  potestatem  desidei  i- 
turos  d.  45  [pse  denique  Cn.  Pompeius,cum  primum  con- 
tionem  ad  urbem  consul  designatus  habuit,  ubi,  id  quod 
maxime  exspectari  aidebatur,  ostendil  se  tribuniciam 
potestatem  restituturum,  factus  estin  eo  strepitu  et 
ftrala  mis  admurmuratio.  [dem  in  eadem  contione 

ruin  dixissel  populatas  uexatasque  esse  prouincias,  iudi- 
ii:i  autem  turpia  ac  (lagitiosa  fieri;  ci  rei  se  prouiden 
consulere  nelle  ;  tum  uero  non  strepitu,  sed  maximo  cla- 
•  suain  populus  Romanus  significauil  uoluntatem. 
XVI 46  Xni'.c  autem  homines  in  speculis  sunt  ;  obser- 
un>(  quem  ad  modumsese  unus  quisque  oostrum  gérai 
In  retinenda  religione  conseruandisque  legibus.  Vident 
adhuc  post  legem  tribuniciam unum  senatorem  uel  te- 
auissimum  esse  damnatum;  quod  tametsi  nonreprehen- 
dunt,  tamen  magno  opère  quod  laudent  non  habent  ; 


44.  fortissimo  et  clarissimo  :  clarissimo  et  fortissimo  rr,  Klotl. 

45.  ac  Qagitiosa  :  atque  Qagitiosa  G\K  :  el  Oagitiosa  r,  &,  uulgo  . 
onsulere  :el  consulere  uel  atque  consulere  malit  Goelzer,cum 

Tultius  soleat  praepositioncm  ac  uocabulo  littera  c  incipienii 
praeponere. 

46.  nostrum  :  uestrum  &,  uulgo,  ;  unum  senatorem  :  unum  hoini- 
nom  Asc,  Lambin  ;  unum  senatorem  hominem  Fritzche, 

11 


xvi-46        PJU  VflÈRl     U  il''      CONTRE  C    VERRÏ  107 

lois.  On  voit  que,  d<  puii  11  loi  trlbunitlenne,  nu 
Dateur  Jusqu'à  présent  a  été  condamné,  et  encore  «  I 
init  pauvre.  (>n  ne  trouve  pa  d    doufc ,  matière 

proches  :  mais  on  n'y  voil  pas  grand  sujel  de  louan 
Une  mérite  en  rfen  d'être  loué,  cehil   qui   reste  toi 
quand  il  n'y  a  personne  qui  ail  le  pouvoir  ou  qui  essaie 

de  corrompre. 

47  Voici  une  affaire  on  vous  rendrez  un  jugement  sur 
un  accusé,  où  vous  serez  vous-mêmes  jugés  p;ir  le  peuple 
romain  ;  la  décision  qui  sera  prise  a  propos  de  cet  homme 
établira  si,  alors  que  les  sénateurs  exercent  le  pouvoir  ju- 
diciaire, un  homme  très  coupable  et  très  riche  peut  être 
condamné.  Déplus,  l'accusé  est  un  homme  tel  que  l'on  ne 
trouve  autre  chose  chez  lui  que  les  pi]  mauvaises 

actions  et  les  plus  grandes  richesses;  de  sorte  que.  s'il  est 
acquitté,  il  ne  pourra  demeurer  au  sujet  de  cel  acquitte- 
ment que  les  plus  déshonorants  de  tous  les  soupçons  :  ce 
n'est  pas  le  crédit  de  Verres,  ce  ne  sont  pas  ses  liens  de  pa- 
renté, ce  n'est  pas  la  conduite  correcte  qu'il  aurait  pu  avoir 
dans  d'autres  situations,  ce  n'est  pas  enfin  quelque  faute 
de  médiocre  importance  dans  le  jugement  qui  paraîtra  avoir 
été  capable  d'atténuer  ses  fautes,  qui  sont  si  nombreuses 
et  si  graves.  48  Enfin,  je  plaiderai  cette  cause  de  telle  ma- 
nière, juges,  je  présenterai  des  faits  de  telle  nature,  des 
faits  si  notoires,  si  attestés,  si  graves,  si  manifestes,  que 
personne  ne  pourra  s'efforcer  d'obtenir  de  vous  à  force  de 
crédit  qu'il  soit  absous.  J'ai,  d'ailleurs,  une  voie  sûre,  un 
moyen  certain  pour  me  permettre,  quelques  entreprises 
qu'ils  tentent,  de  les  suivre  à  la  piste  et  de  leur  donner  la 
chasse.  Je  conduirai  l'affaire  de  telle  sorte  que,  non  seule- 
ment le  récit  de  tous  leurs  projets  semblera  être  entendu 
des  oreilles  de  tous,  mais  que  le  peuple  romain  croira  être 
présent  à  leurs  délibérations  et  tout  voir  de  ses  yeux.  4S 
C'est  vous  qui  avez  le  pouvoir  de  supprimer,  de  faire  dis- 
paraître la  honte  et  l'infamie  que  cet  ordre  s'est  attirées 
depuis  quelques  années.  Il  est  un  fait  dont  tout  le  monde 
est  d'accord  :  depuis  que  les  actions  judiciaires  sont  consti- 
tuées selon  le  régime  dont  on  use  aujourd'hui,  jamais 
gistrat  n'a  été  assisté  d'un  conseil  où  se  soient  trouvés  la 
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nulla  esl  enim  Laus  ibi  esse  integrum  ubi  nemo  esl  < i u i 
aut  possil  aul  conel  ur  corrumpere. 
47  I  [oc  est  uidicium  in  que  uns  de  reo,  populus  Roma- 

nus  de  uobis  indicahil  ;  in  hoc  hoiniiu'  stataetUT,  DOSSitOfi 

senatoribus  iadicantibus  homo  nocentissimus  peeunio- 
sissimusque  damnai!  Deinde  est  eius  modi  reus  in  quo 
bouline  uihil  sil  praeter  summa  peccata  maximamque 
peetmiam,  ut,  si  lil)  sit,  nulla  ali:i  uispieio  nisj  ea 

quae turpissiraa  esl  residere possil  ;  non  gratia,  non  co- 
gûatione.nonaliïs  recte  tac  lis,  non  denique  aliquo  medio- 
cri  uitiotot  tantaqueeius  uitia  subieuata  esse  uidebuntur. 
43  Postremo  ego  causam  sic  agam,  indices,  eius  modi  res, 
ita  notas,  i  la  leslatas,    ila    marnas,  ita  manifestas  pro- 

im,  ut  oemo  a  uobis  ni  istum  ahsoluatis  per  gratiam 
conetur  contendere.  Habeo  autem  certain  uiam  atque 
rationem  qua  omnes  illorum  conatus  inuestigare  et  con- 
sequi  possim  ;  ita  res  a  me  agetur  ni  in  eorum  consiliis 
omnibus  non  modo  aures  omnium,  sed  eliam  oouh'  populi 
Romani  interesse  uideantur.  49  Vos  aliquot  iam  per  an- 
aos  conceptam  luiic  ordini  turpitudinem  nique  infamiam 
deie  potestis.  Constat  inler omnes  post  le 

'^lit  ul  i  iudicia,quibus  nu  ne  ulimur,  nullum  hoc  splen- 

ktque  bac  dignitate  eonsilinm  fuisse.  Hic  si  quid 

erit  offensum,  omnes  bomines  non  iam  ex  eodem  ordine 

47.  eius  modi  :  huius  modi  uulgo.      BOB  ;diis  :  non  ullis  Lambin. 
uidebuntur  :  existimabuntur  p,  r,  b,  8,  uulgo. 

48.  aures  omnium  (c/.  7  in  qcuUs  omnium)  Petersqn  :  aures  uoml- 
num  mss.  et  editt.     ocull  populi  Romani  :  oculj  p  r  p,  Ports.  77*- 
oculi  populi  .ro.  r.  S  :  p.  r.  I)  :  populus  Romanus  y  :  oculi  Frilzche  ; 
ocull  el  manus  //.  A .  Koch,  Mutiler  ;  oculi  aoimique  populi  Romani 
(cf.  Ad.  il,  il.  L50  populi  Romani  oculos  animosque)  coni.  l'ctcr- 
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dignité  i  i  l'éclal  qui  •  ntourent.  Pour  peu  que  ce  con- 

seil bronche,  l'opinion  générale  sera  que  ce  n'est  plui  dans 
le  même  ordre  qu'il  faudra  aller  chercher  des  hommes  plus 
capables,—-  car  il  serait  Impossible  d'en  trouver,      mais 
(juc  c'est  absolument  dans  un  autre  ordre  qu'il  faudra  a] 
chercher  ceux  qui  doivent  Juger  les  affain 

XVII 50  (.'est  pourquoi,  ce  que  je  souhaite  tout  d'abord 
des  dieux  Immortels—  et  il  me  semble  que  Je  peux  le  faire 
avec  bon  espoir  —  c'est,  juges, que.  dans  cette  action  judi- 
ciaire, on  ne  découvre  aucun  autre  coupable  d'improbité 
que  celui  qui  a  déjà  été  depuis  longtemps  trouvé  coupable; 
ensuite,  dans  le  cas  où  il  y  aurait  plusieurs  coupables,  c'est 
à  vous,  juges,  c'est  au  peuple  romain  que  j'en  donne  l'assu- 
rance, par  Hercule  1  la  vie  me  fera  défaut  avant  que  me 
fassent  défaut  la  force  et  la  persévérante  pour  poursuivi» 
leur  improbité. 

51  Mais  ces  infamies  que  je  m'engage,  alors  qu'elles  au- 
ront été  commises,  à  poursuivre  sévèrementau  prix  deme^ 
peines,  des  dangers  et  des  inimitiés  que  je  m'attirerai,  par 
ton  autorité,  par  ta  sagesse,  par  ton  soin  diligent,  M'.Gla- 
brio,  tu  peux  pourvoir  à  ce  qu'elles  ne  se  produisent  pas. 
Prends  en  main  la  cause  des  actions  judiciaires:  prends  en 
main  la  cause  de  la  sévérité,  de  l'intégrité,  de  la  loyauté, 
de  la  religion  ;  prends  en  main  la  cause  du  Sénat,  pour  que 
la  présente  action  judiciaire  lui  mérite  l'approbation  du 
peuple  romain  et  lui  permettre  d'obtenir  ses  éloges  et  de 
rentreren  grâce  auprès  delui. Songe  à  la  place  que  tu  occu- 
pes dans  l'État,  à  ce  que  tu  dois  donner  au  peuple  ro- 
main, à  la  dette  qu'il  te  faut  payer  à  tes  ancêtres.  Tâche 
qu'elle  te  revienne  à  la  mémoire,  la  loi  de  ton  père,  cette 
loi  Acilia  sous  le  régime  de  laquelle  le  peuple  romain  a  eu 
dans  les  affaires  de  concussion  les  actions  judiciaires  les 
meilleures  et  les  juges  les  plus  sévères.  52  Tu  as  autour  de 
toi  les  plus  nobles  exemples  ;  leur  autorité  ne  peut  pas  te 
permettre  d'oublier  la  gloire  de  ta  maison  ;  nuit  et  jour, 
elle  doit  te  rappeler  que  tu  as  eu  pour  père  un  homme  du 
plus  grand  courage, pour  aïeul  un  homme  d'une  haute  sa- 
gesse, pour  beau-père  un  homme  d'une  imposante  gravité. 
C'est  pourquoi,  si  tu  as  pu  hériter  de  ton  père  Glabrio  la 
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alios  magis  idoneos,  quod  fieri  non  potest,  sed  alium 
omnino  ordinem  ad  rca  ludicandaa  quaerendum  arbitra 
buntur. 

X\'II  50  Quapropter  primum  ab  dis  immortalibus, 
quod  sperare  mini  uidcor,  hoc  idem,  indices,  opto,  ut  in 
hoc  Ludicio  nemo  improbus  praeter  eum  qui  iam  pridem 
inuentus  est  reperiatur  ;  deinde,  si  plures  improbi  fue- 
rinl,  hoc  uobis,  hoc  populo  Romano,  indices,  confirmo, 
uitam  me  hercule  mihi  prius  quam  uim  perseuerantiam- 
que  ad  illorum  improbitatem  persequendam  defuturam. 

51  Verum  quod  ego  laboribus  periculis  inimicitiisque 
tneis  tum  cura  admissum  erit  dedecus  seuere  me  perse- 
cuturum  esse  polliceor,  id  ne  accidat  tu  tua  auctoritate, 
sapientia,  diligentia,  M\  Glabrio,  potes  prouidere.  Sus- 
cipe  causam  iudiciorum  ;  suscipe  causam  seueritatis,  in- 

.  i  t  :i  t  is,  fidei,  religionis  ;  suscipe  causam  senatus,  ul  is 
hoc  iudicio  probatus  cum  populo  Romano  et  in  lande  et 
in  gratia  possit  esse. Cogita,  quo  Loco  sis,  quid  dare populo 
Romano,  quid  reddere  maioribus  tuis  debeas  :  fac  tibi 
paternae le«>is  Aciliae  ueniat  inmentem,qualege  populus 
Romanus  de  pecuniisrepetundisoptimisiudiciis  seueris- 
simisque  iudicibus  usus  est.  52  Circumstant  te  summae 
auctoritates,  quae  te  obliuisci laudis  domesticae  non  si- 
nant,quae  te  noctes  diesque   commoneant  fortissimum 


50.  .il»  «lis  :  a  diia  G1,  ^  ;  ah  diis  uulgo  |  sperare  :  sperare  debere 
Lambin.    ||  opto  :  peto  bt  o\  uulgo. 

51.  tua  auctoritate,  sapientia  :  tua  sapientia,  auctoritate  uulgo. 
seueritatis   :  ueritatia   eont.    Baiter,  serips.Kayser.     in  gratia 

possit  esse  Goelzer  legibus  prosae  metricae  morem  gerens  :  in 
gratia  esse  possit  mss.  <•/  editt.  quo  loco  sis  :  qui  sis  quo  loco 
aut  qui  sis  quo  loco  sis  uulgo.  paternae  legis  Aciliae:  paternae 
Jegis  Bake,  Kaysrr. 

52.  Doctes  diesque  :  dics  noctesque  p,  S,  uulgo. 
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vigueur  et  l'énergie  p< 

hommes,  de  ton  aïeul  Scaevoia  Ut  prudence  po  r  de 

loin  lesembûches  que  l'on  pn  ntre  ta  réputation  el 

contre  celle  des  Jugea  qui  i  t,  de  ton  ]         père 

Scaurus(  i  )  la  fermeté, qui  empl  -  hei 

capable  de  te  détourner  de  prononcer  un 

sur  la  vérité  e1  sur  ta  certil  tid<  uple  romal  adra 

compte  qu'avec  un  préteur  de  la  pi 

de  la  plus  grande  honnêteté  et  avec  on  conseil  d'éllt 

grandeur  des  richesses  a  eu  beaucoup  plus  d'influence  pour 

faire  soupçonner  le  crime  d'un  accusé  cou;  que  pour 

lui  fournir  un  moyen  de  salut. 

r.        .  XVIII  53  Pour  moi.  je  suis  bien  d 

Féroraison  'J 

ne  pas  m  exposer  à  ce  que,  dans  c 
cause,  on  aille  nous  changer  le  préteur  et  Bon  <  Je  ne 

laisserai  pas  traîner  l'affaire  en  longueur  jusqu'au  moment 
où  les  Siciliens  que  l'on  n'a  pas  fait  marcher  encore,  alors 
que  —  innovation  sans  exemple  —  ils  étaient  mandés  tous 
ensemble  par  les  esclaves  des  consuls  désignés,  seront  con- 
voqués par  les  licteurs  des  consuls  en  charge  ;  je  ne  souffri- 
rai pas  que  ces  hommes  malheureux,  qui  étaient  autrefois 
les  alliés  et  les  amis  du  peuple  romain,  qui  sont  aujourd'hui 
ses  esclaves  et  ses  suppliants, soient  non  seulement  dépouil- 
lés de  leurs  droits  et  de  leur  existence  sociale  par  le  pouvoir 
absolu  de  ces  gens-là,  mais  qu'ils  n'aient  même  pas  la  fa- 
culté de  déplorer  la  perte  de  leurs  droits. 54  Je  ne  permettrai 
pas  que, une  fois  que  j'aurai  complètement  plaidé  ma  cause, 
on  mette  un  intervalle  de  quarante  jours  pour  nous  ré- 
pondre enfin,  lorsque  la  longueur  de  ce  délai  aura  fait  ou- 

(1)  On  ignore  si  le  Scaevola  qui  avait  mis  tous  ses  soins  à  élever 
son  petit-fils  Glabrio  (Brutus,  lxviii,  239),  dont  il  était  le  tuteur 
(Episl.  ad  Allie,  VI.  i.  4),  est  Q.  Mucius  Scaeuola  Augur  ou  Q.  Mu- 
cius  Scaeuola  Pontifex.  Le  beau-père  de  Glabrio  est  M.  Aemilius 
Scaurus,  dont  il  a  été  déjà  question  (voir,  plus  haut,  p.  70,  note  1)  ; 
ce  personnage,  l'un  des  chefs  du  parti  aristocratique,  est  très  sou- 
vent cité  avec  de  grands  éloges  par  Cicéron,  qui  admire,  encore 
plus  que  son  éloquence,  sa  sagesse  politique  et  sa  courageuse  fer- 
meté. 
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tibi  patrem,  sapientissimum  auum,grauissimum  socerum 
fuisse.  Quai  e  si  Glabrionis  patris  uim  et  acrimoniam  cepe- 
ris  ad  resistendum  hominibus  audacissimis,  si  aui 
uolae  prudentiam  ad  prospiciendas  insidias  quae  tuae 
atque  horum  famae  comparantur,  si  soi  iauri  con- 

mtiam,  ni  ne  quistede  uera  et  certa  possil  senlentia 
demouere,  inl  ;  populusRomanusintegerrimo  atque 

honestissimo  praetore  delectoque  consilio  nocenti  ; 
magnitudinera  pecuniae  plushabuisse  moment]  adsus- 
picionem  criminis  quam  ad  rationem  salutis. 

XVI II  53  Mihi  certum  est  non  committere  ul  in  bac 
causa  praetor  nobis  consiliumque  mutetur.  Non  patiar 
rem  in  id  tempus  adduci  ut  Siculi  quos  adhuc  serui  d< 
gnatorum  consulum  non  mouerunt,  cum  eos  nouo  exem- 
plo  uniuersos  arcesserent,  eos  tum  lictores  consulum  uo« 
cent  ;  ut  homines  miseri,  nuira  socii  atque  amici  popuiî 
1  lomani,  nunc  serui  ae  supplices,  non  modo  ius  suum  l'or- 
tunasque  omnes  eorum  imperio  amittant,  uerum  eti 
deplorandi  iuris  sui  potestatem  won  habeant.  54  Non  si- 
nam  profecto  causa  a  me  perorata,  quadraginta  diebus 
interpositis,  tum  nobis  denique  responderî  cum  tio 

nostra  inobliuionem  diuturnitatis  adductasit.  Non  com- 
mittam  ut  tum  haec  res  iudicetur,  cum  haec  frequentia 


i  Glabrionis  patris  :  si  patris  Bake,Kayser.\\  siaui  Scaeuolae  : 
si  aui  Bake,  Kayser.     si  soceri  Scauri  :  si  soceri  Bake,  Kayser. 

53.  adduci  :  duci  Gronouius.  ||  ut  Siculi  quos  :  ut  quos  Madoig. 

54.  perorata  quadraginta  diebus  Interpositis:  perorata  \  I  diebus 

interpositis  D  ;  perorata  ww  diebus  Interpositis  />  ;  perorata  trl- 
ginta  diebus  Interpositis  r,  à  ;  perorata  <  quadraginta  diebus  in- 
terpositis -■  Boire,  Kayser.   |  responderî   Lambin  :  respondere  /), 

p1,  ^  ;  respondeat   [>*  ;  respondeant  r,  8,  uulju.   H    diuturnitatis  : 
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blicr  notre  accusai  Ion.  Je  ne  m'ei  ce  crac  - 

affaire  ne  soit  jugée  qu'après  le  départ  de  Rome  de  i 
foule  de  citoyen   appartenant  ô  l'Italie  entlère,qui,  de  tous 

CÔtéS,  est  \  (lui''  «'il  un  seul  et  1 1 1  '•  1 1 1  <  -  monu-nl  se  n'unir  pour 

les  comicei  ,pour  les  jeux  et  pour  les  opérations  du  cen 
A  \<>us  doivent  appartenir  les  fruits  de  cette  action  judi- 
ciaire avec  la  gloire  qui  vous  en  re>  lendra  el  le  danger  que 
vous  courrez  de  luire  des  mécontents;  à  mol  doivent  appar- 
tenir  le  labeur  et  le  souci  ;  mais,  la  conni  te  de 

|a  manière  dont  l'action  est  conduite,  le  souvenir  de  ce  que 
chacun  aura  dit:  voilà,  Je  pense, ce  qui  doit  appartenir  à 
tout  le  monde.  55  Le  procédé  dont  l'userai  n'est  pas  nou- 
veau ;  il  a  déjà  été  employé  pur  ceux  qui  sont  maintenant 
les  premiers  citoyens  de  notre  République  :  J'appellerai 
immédiatement  les  témoins.  Mais  —  et  c'est  là,  Juges,  que 
vous  reconnaîtrez  une  innovation  —  je  constituerai  les 
témoins  de  manière  à  développer  l'accusation  tout  entière: 
dès  que,  par  mon  interrogatoire,  par  mes  arguments,  par 
mon  plaidoyer,  j'aurai  établi  un  des  points  de  l'accusation, 
j'en  rapprocherai  les  témoignages  qui  s'y  rapportent;  il  n'y 
aura  donc  entre  ce  système  nouveau  d'accusation  et  celui 
dont  on  use  d'ordinaire  que  cette  différence  :  on  a  coutume 
de  ne  produire  les  témoins  que  lorsque  tout  a  été  dit  ;  ici, 
on  les  produira  pour  chaque  fait,  en  donnant  à  nos  adver- 
saires la  même  faculté  d'interroger,  d'argumenter,  de  plai- 
der. Si  l'on  regrette  l'absence  d'un  plaidoyer  suivi  qui 
expose  toute  l'accusation,  ce  plaidoyer,  on  l'entendra  dans 
l'autre  action.  La  manière  dont  nous  agissons,  mainte- 
nant,—  et  nous  agissons  ainsi  pour  que  notre  prudence 


(1)  La  censure,  supprimée  par  Sylla,  venait  d'être  rétablie.  Les 
deux  censeurs  de  084/70,  Cn.  Cornélius  Lentulus  Clodianus, qui, 
pendant  son  consulat  (082  72), avait  essayé  de  protéger  les  Sici- 
liens contre  leur  proprélcur  et  qui  était  témoin  à  charge  dans  le 
procès  de  Verres  (Ycrr.,  (II),  V,  vu,  15),  et  L.  Gellius  Poplicola, 
qui  avait  été  également  consul  en  082  72.  procédaient  en  ce  mo- 
ment avec  une  extrême  rigueur  aux  opérations  du  cens  qui  attei- 
gnaient neuf  cent  mille  citoyens.  Leur  sévère  lectio  Senalus  chas- 
sait de  la  haute  assemblée  soixante-quatre  des  sénateurs  que  Sylla 
y  avait  introduits  (Tite-Live,  Epit.,  xcvm).  Voir  t.  I,  p.  03,  note  1. 
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totius  [taliae  Roma  discesserit,  quac  conuenit  uno  tem- 
pore  undique  comitiorum  ludorum  censendiquc  causa. 
Iluiiis  iudici  et  laudis  fructum  el  offensionis  periculum 
uestrum,  laborem  sollicitudinemque  nostram,  scientiam 
quid  agatur,  memoriamque  quid  a  quoque  dictum  sit, 
omnium  puto  esse  oportere.  55  Faciam  hoc  non  nouum, 
sed  ah  iis  qui  nunc principes  nostrae  ciuitatis sunt  ante 
factum,  ni  testibus  utar  statim  :  illud  a  me  nouum,  îu- 
dices, cognoscetis,  quod  ita  testes  constituam  ut  crimen 
toiuin  explicem,  ubi  id  interrogando  argumentis  atque 
oratione  firmauero,  tum  testes  ad  crimen  accommodem, 
ul  nihil  inter  illam  usitatam  accusationem  atque  liane 
nouam  intersit,  nisi  quod  in  illa  tum  cum  omnia  dicta 
sunt  testes  dantur, hic  in  singulas  res  dabuntur,  ut  illis 
quoque  eadem  interrogandi  facultas  argumentandi 
dicendique  sit.  Si  quis  eril  qui  perpetuam  orationem  ac- 
cusationemque  desideret,  altéra  actione  audief  ;  nunc 
id  quod  facimus,  —  quia  ea  ratione  facimus,  ut  malitiae 
illonmi  consilio  nostro  occurramus,  -  necessario  lieri 
int<  llegat. 

56  1  la»  c  primae  actioniserif  accusatio.l  )icimus  C.  Ver- 
rem,  cum  multa    libidinose,  multa  crudeliter  in  ciues 


diuturnitate  />.  Lag.42,  uulgo.     ludorum  coni.  ex  Asconio  P.  Ma- 
nuzio  :  ludiciorum  nus.     a  quoque  :  a  quoquam  7,  r. 

55.  crimen  totum  :  totum  crimen  7,  r.  11  explicem  ubi  id  Interro- 
gando :  explicem  ut  ubi  Interrogando  Asc.  :  Interrogando  explicem 
ubi  id  Hotman  :  explicem  ut  ubi  id  <  Interrogando  >  Kayser  ;  ex- 
plicem  ubi  id  -  interrogando  •  Mutiler  tum  cum  omnia  :  tune 
cum  omnia  p,  r. uulgo.  facimus  quia  ea  ratione  racimua  PeU  rson  : 
facimus  ea  ratione  facimua   D  al.tuulgo\  facimus  ratione  facimus 

r.  /'.  '}  ;  facimus    ea    ratione  Lambin  ;    si    ea   ratione   facimus 
Mutiler  ;  facimua  d  reetc  facimus  coni.  Peterson. 

56.  atque  aocioa  :  atque  in  socios  £,  uulgo,  Kayt 
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aille  à  Rencontre  de  leurs  manœuvre  perfides  —  que  l'on 
comprenne  qu'elle  dou    i   I  In  po  ée  par  la 

56  Voici  donc  comment,  dans  cette  pn  tlon, 

nous  établirons  l'accusation.  Non   dé<  laron  .  que  ' 
(i  une  part,  a  commis  de  nombreux  abus  di  >ir  H  de 

nombreux  acte  ontre  i 

les  alliés  (t  de  nombreuses  Impi  l'endroit  des  dieux 

el  des  hommes; que, d'autre  part,  i!  a  en  outre  enta 
Sicile,  contrairement  aux  lois,  quarante  millions  de 
terces.  Voilà  ce  que,  grâce  a  des  témoii  fies  re- 

gistres privés,  grâce  à  l'autorité  de  documents  public-, 
nous  vous  rendrons  évident  ;  et  l'évidence  sera  telle  que 
votre  opinion  s'établira  clans  ce  sens  :  quand  même  nous 
aurions  eu  à  notre  commodité  tout  l'<  de  »  emps  ni 

sairc  à  notre  parole,  quand  même  nous  aurions  eu  des 
jours  libres  pour  parler,  il  n'y  aurait  eu  cependant  aucun 
besoin  d'un  long  discours.  J'ai  dit. 
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Romanos  atque  ,  multa  in  deos  hominesque  b 

tariefecerit,tumpraetereaquadringentienssestertiumex 
s„.  ,  ,„tralegesabstuU8se.Hoctestibu3(hoc  tabulis 
pnuatis  pubUcisque  auctoritatibus  ita  uobis  planum  I 
ciemusut  hoc  statuatis,etiamsi  spatium  ad  dicendum 
nostro  commodo  uacuosque  dies  habuissemus,  tamen 
,,,n,  longa nihil  opus fuisse.  Dixi. 

h  fuisse,  i  ilxt:  '"'lsst'  '"' 
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NOTICE 


Les  Juges  qui  composaient  la  (juaestio  de  peeuniis  repe- 
lundis  s'étaient  réunis  le  5  août  à  une  heure  de  rele- 
vée (1).  Cicéron  avait  prononcé  son  discours  d'accusation 
et,  aussitôt  après,  suivant  la  méthode  dont  il  avait  an- 
noncé qu'il  userait  ci), il  laissait  ta  parole  aux  témoins  et 

aux  documents,  se  bornant   à  taire  précéder  d'une  courte 

Introduction  et  a   taire  suivre  d'une  analyse  sommaire 

la  déposition  de   chaque  témoin    et   la   lecture  de  chaque 
document. 

La  séance  avait  été  levée  après  Le  discours  de  l'accu- 
sateur :  la  Journée  du  5  août  ne  comptait  pas  pour  les 

débats  (3).Mais  le  peuple  romain  \o\  ait  Le  grand  nombre 
des  témoins  qui  avaient  été  Cités  et  comprenait  ce  que 
m  raient  leurs  dépositions.  Le  second  jour,  le  6  août,  on 
Commença  à  entendre  les  témoins  et  la  lceture  des  docu- 
ments :  les  amis  de  L'accusé  perdaient  déjà  tout  espoir  et 
ses  avocats  renonçaient  à  présenter  sa  défense.  Le  troi- 
sième jour,  Verres  lui-même  n'osait  plus  assister  aux  dé- 
bats,il  feignit  d'être  malade  (1).  Les  jours  suivants,  la 
lecture  des  documents  et  l'audition  des  témoins  conti- 
nuaient :  à  chaque  séance  la  condamnation  devenait  plus 
certaine. 
Hortensius  avait  d'abord  essayé  d'interroger  quelques 

témoins,  de  discuter  et  de  combattre  leurs  dires.  On  a  eon- 


(1)  Ycrr.,  I,  x,.'U  :   Nonne  lunthodic  Sextiles  ;  hora  vm  eonuc- 
nire  COeplstls. 

(2)  Ycrr..  I.  xviu. 

t..  I.  \.  31  :  Hune  diein  iam  ne  numerant  quldem. 

(4)  Verr.^II),  I,vii,20. 


/  r<  /.  i  te 

Bervé  le  souvenir  d'une  des  altercalione*  qui    .<•  produi- 
saienl  entre  l'accusateur  et  !<•  défenseur.Hortenslui  j 
tendait  ne  pas  comprendre  certaine  accu  atlon  lit  : 

c  Je  n'entends  pas  les  énigmes  .  Cicéron  répliquait  :  1  u 
as  pourtant  le  sphinx  chez  toi  .  -  Verres  avait  fait  ca- 
deau à  son  avocal  d'un  objet  d'art  en  bronze  de  Corintbe, 
qui  représentait  un  sphinx  (1).— Bientôt,  Hortensius  dut 
renoncer  à  Intervenir  dans  les  dépositions  des  témoins  et 
dans  la  lecture  des  documents,  qui  se  terminèrent  le  neu- 
vième jour  (2),  à  la  date  même  où,  suivant  les  prévisi< 
des  partisans  de  Verres,  une  premièn  nsion  des  dé- 

bats aurait  eu  lieu  à  cause  de  la  célébration  des  ludi  uottui 
de  Pompée.  Mais,  lorsque  les  jeux  vinrent  interrompre 
l'action,  il  n'était  personne  qui  vît  en  Verres  un  accusé 
dont  la  cause  était  ajournée  :  tout  le  monde  jugeait  qu'il 
était  déjà  condamné  (3). 

Que  pouvait  faire  Hortensius  ?  Se  déconsidérer  en  pré- 
sentant la  défense  d'un  homme  dont  tous  les  crimes  avaient 
été  mis  en  pleine  lumière,  ou  manquer  à  ses  devoirs  d'a- 
vocat en  abandonnant  la  cause  dont  il  avait  eu  le  tort  de 
se  charger  ?  Pour  ne  pas  risquer  de  paraître  faire  preuve 
d'impudence  en  prononçant  une  plaidoirie,  il  préféra  se 
montrer  ingrat  en  gardant  le  silence  (4).  D'ailleurs,  Verres 
s'était  abandonné  lui-même  ;  guéri  de  saprétendue  maladie, 
il  avait  quitté  Rome.  La  quaestio  de  pecuniis  repelundis 
confirmait  son  exil  volontaire,  ordonnait  la  restitution 
des  sommes  volées  et,  comme  réparation  des  dommages 
causés,  le  paiement  de  la  somme  de  quarante  millions  de 
sesterces  réclamée  par  l'accusation  (5).  Dans  la  Diuinatio, 
Cicéron  faisait  dire  par  les  Siciliens  à  Verres  :  «  En  vertu  de 
la  loi,  nous  te  réclamons  cent  millions  de  sesterces  (6)  ». 
Comment  expliquer  cette  différence  entre  les  deux  éva- 
luations des  dommages  causés  ?  On  a  vu  que,  pour  cer- 

(1)  Pline,  N.  H.,  XXXIV,  vin,  48  ;  Quintilien,  I.  0.,  VI,  m,  98  ; 
Plutarque,  Cicéron,  vu,  5. 

(2)  Verr.,  (II),  I,  lx,  15G. 

(3)  Verr.,  (II),  I,  vu,  20. 

(4)  Verr.,  (II),  II,  lxxviii,  192. 

(5)  Verr.,  I,  xvm,  56  ;  cf.  (II),  I,  x,  27. 

(6)  Diu.,\,  19. 
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tains  cas  de  réparations  des  dommages  causas,  la  formule 
d'action  était  donnée  au  quadruple  (l).  Peut-être  la  iex 
Corneliade  peeuntis  repetundis — qui  avait  remplacé  la  lex 

Aciliû  (2)  —  fixait  elle  le  montant  de  la  somme  a  payer  par 
le  condamné  à  deux  fois  et  demie  la  valeur  des  dommages 

causés  \  erres, condamné  régulièrement, aurait  eu  à  payer 

cent  million',  pour  quarante  millions  de  dommages  ;  mais 
il  s'était  soustrait  au  Jugement  par  un  exil  volontaire  : 
une  disposition  de  la  loi  portait-elle  que,  dans  ce  cas,  on 
ne  prélevait  sur  les  biens  du  défendeur  défaillant  que  le 
montant  des  dommages  causés  ?  Nous  n'en  savons  rien. 
On  admet  généralement  que,lorsque  Cicéron  plaidait  pour 
obtenir  d'être  constitué  accusateur,  il  n'avait  pas  fait  en- 
core son  enquête  et  qu'après  cette  empiète  il  avait  réduit 
a  quarante  millions  l'évaluation  exacte  des  dommages 
causés, qu'une  manière  de  parler  vague  et  oratoire  faisait 
d'abord  monter  à  cent  millions. 
Le  défenseur  des  Siciliens  avait  gagné  le  procès  Intenté 

par  ses  clients.  1  but  m  si  us  prétendait  (pu1  c'était  parce  que 

Cicéron  n'avait  pas  parlé  qu'il  avait  cause  la  perte  de  Ver- 
res (3).  Mais,  si  les  circonstances  L'avaient  permis,  Cicé- 
ron aurait  parlé  ;  et  il  tenait  à  prouver  que,  s'il  avait  parlé, 

Eiortensius  n'aurait  eu  rien  à  repondre.  Il  avait  soigneu- 
sement préparé  ta  matière  des  discours  qui  auraient  ac- 
cablé Verres  ;  il  ne  voulait  pas  laisser  perdre  le  résultat 
de  son  travail.  Ce  fruit  glorieux, —  disait-il  (  I), —  que  je 
pourrais  abondamment  recueillir  d'une  plaidoirie  complète 
et  suivie,  réservons-le  pour  un  autre  temps.  »  Ce  temps 
était  venu.  Lorsque  la  fuite  de  l'accusé  et  le  silence  de  son 
défenseur  prouvèrent  cpie  les  Siciliens  avaient  gain  de 
cause.  Il  était  d'ailleurs  opportun  d'agir  sur  l'opinion  par 
la  publication  des  discours  contre  Verres  et  d'aider  ainsi. 
par  la  déconsidération  du  parti  aristocratique  en  la  per- 
sonne d'un  de  ses  chefs,  a  la  ruine  de  la  constitution  de 
Sylla,  que  les  amis  de  l'édile  désigné  s'occupaient  active- 

(1)  Voir,  plus  haut,  p.  1 1 

(2)  Yerr.,  I.  xvn,  51. 

(3)  V,vr.,(II).  I.  i\,  24. 
^4)  Yfrr.,  I,  xi,  33. 

i3 
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meut  I  remplacer  par  une  constitution  pins  démocratique. 

Cieéron  rédigea  donc  1  «s  dUooun  qu'il  aurait  pronom 
Son  affranchi  m.  Tulttui  Tire  m  procura  ans  édition  ta 

loigBÔi  1 1  >-  i  Qui  pourra  avoir  la  paUaaca  de  lire  jusqu'au 

bout  les   cinq    livres    contre    Verrai  (2)  ?  i  —  (lit   un    d 

Interlocutenri  du  DieJoe/aa  eu  ûrofeara,  Aper,  !«•  même 
qui  trouve  Insupportable!  a  lu  lecture  les  hnnasnen  vont* 
mes  du  Pro  Tuliio  (3).  Au  tempe  de  \esj)asien,  L'éloquence 
mesquine  et  factice  de  IV-  oie  de  déclamation  avait  fait 
perdre,  en  général,  k  goût  et  rintelligence  des  vastes  déve- 
loppements oratoires  de  L'époque  républicaine.  Mais  un 
autre  interlocuteur  du  Diuloynr,  Maternas,  d'après  qui  le 
Pro  Qninclio  n'est  pas  au  nombre  des  discours  qui  ont 
établi  la  réputation  de  Cieéron  (  lj,  cite  au  contraire  les 
Verrines,  à  côté  de  la  Mi  Ionienne  et  des  Pkilippiques, 
comme  étant  les  fondements  les  plus  solides  de  cette  répu- 
tation (ô). 

Par  une  fiction  commode  pour  la  forme  oratoire  qu'il 
veut  conserver  aux  discours  qu'il  a  préparés  et  qui  sont 
maintenant  sans  objet  immédiat,  Cicéron  suppose  qu'il  y 
a  une  seconde  action,  que  Verres  est  présent  et  qu'il  l'at- 
taque en  face.  Mais  la  forme  oratoire  n'est  pas  absolument 
observée-.  Dans  chacun  des  cinq  discours  de  la  seconde 
action  on  chercherait  en  vain  les  divisions  strictes  que  l'on 
trouve  dans  les  discours  qui  ont  été  réellement  prononcés. 
Il  n'y  a  ,  à  proprement  parler,  d'exorde  qu'en  tête  du  pre- 
mier et  de  péroraison  qu'à  la  fin  du  cinquième.  Cette  ab- 
sence de  péroraison  a  fait  admettre  que  le  premier  discours, 
en  particulier,  est  incomplet  et  on  lit  à  la  fin,  dans  les  édi- 
tions de  la  vulgate  :  Multa  désuni. 

Les  grammairiens  ont  donné  à  chacun  de  ces  discours, 
qu'ils  appellent,  comme  Aper,  des  «  livres  »  (libri)>  des 
titres  inexacts  et  incomplets, qui  ont  été  conservés  par  la 

(1)  Aulu-Gelle,  N.  A.,  I,  vu,  1  ;  XIII,  xxi  (xx),  17. 

(2)  Dial.  de  OraL,  xx  :  Quis  quinque  in  Verrem  libros  exspec- 
tabit  ? 

(3)  Voir,  plus  haut,  p.  9. 

(4)  Voir  tome  I,  p.  3. 

(5)  Dial.  de  Oral.,  xxxvn. 
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tradition.  C'est  ainsi  que  le  premier,  qui  expose  tous  les 

antécédents  il"  \  tout  son  cursus  honorum  et  tous  sus 

méfaits  jusqu'à  sou  arrivée  en  Sicile,  est  Intitulé  simple- 
ment De  preti  tara  urbana. 

ANALYSE   1>1     DISCOURS 

Exordb  (i  xi).  Verres  a  l'audace  de  se  présenter  en  Jus- 
tice et  de  se  Faire  tir  fendre  par  un  avocat  <  L).L'orat<  ur  se 
i\iuitr  de  cette  audace, qui  lui  permet  de  convaincre  le  cou- 
pable <ie  tous  ses  crimes  et  d'obtenir  des  juges  sa  condam- 
nation, nécessaire  pour  la  dignité*  de  l'ordre  sénatorial  et 
pour  ir  bien  de  la  République  (n-v).  nue  les  juges  lassent 
leur  devoir  comme  l'accusateur  a  fait  le  sien  (vi- vin).  Apos- 
trophe à  Hortensias.  Cicér  i  explique  suivant  quelle  mé- 
thode il  va  plaider  dans  cet  te  seconde  aelion  (iX-Xl). 

Division  (xii).  Il  ne  sera  pas  question  de  la  conduite  de 
Verres  avant  son  entrée  dans  les  affaires  publiques,  mais 
de  ce  qu'il  a  l'ail  comme  magistrat  :  1° pendant  sa  questure  ; 
2°  pendant  l'exercice  de  ses  Fonctions  de  légat  en  Asie  ; 

pendant  sa  préture  urbaine  ;  1  '  pendant  sa  préture  de 

Sicile  (1). 

1  '  l.\  Ql  ESTURE  DE  VERRES  (XIII-XVl).  Verres  débute 
comme  questeur  en  détournant   les  deniers  publics  et  en 

abandonnant  son  consul  Cn.  Papirius  Carbo  (xin-xv,  10). 
Choisi  comme  proquesteur  par  Cn.  Cornélius  Dolabella  (2), 
iltrahit  Dolabella, comme  il  avait  trahi  Carbo  (xv,  li-xvi). 

2°  Via;  \.    EN  CILICIE  (XVII-XXXIX). Vois  COmmiS 

par  Verres  en  Achaïe  (xvn),  à  Délos  (xvin),  en  A  »ie  (xix- 


(1)  Cotte  division  prouve  bien  que  les  cinq  discours  n'en  font 
qu'un,  puisque  la  quatrième  et  dernière  partie  de  l'accusation  oc- 
cupe à  elle  seule  U-s  discours  connus  sous  [es  noms  de  De  Praetura 
Sicilienai,  De  Frumenio,  De  Signis,  De  Suppliciis. 

Cn.   Cornélius  Dolabella»  préteur  urbain   en  673    81  (voir 
t.  I.  p.  L,note  l), propréteur  de  Cilicie  en 674    v  I 
fut  compromis  par  le  m  m!  i  i  t  trahi  parles  dénonciations 

de  Verres,  qui  permirent  ennemi  M.  Aemilius  Scaurus  de 

l'accuser  de  conc  imner. —  0  i  ne  sait 

rien  de  C.  Publicius  Malleolus,  le  questeur  de  Dolabella. 


'.'//  ICI. 


120 


xxiii). Le  Mandait-  de  Lanipsaque.  La  condamnation  inique 

de  Philodamus  et  de  son  Bis  (xxrv-xxxiii).  Vols  commis  par 
Verres  à  Milel  (xxxn  kxxv).  Tuteur  du  Qli  de  Ifalleolus, 
Verres  dépouille  son  pupille  de  L'héritage  paternel  (xxxvi- 

xxxvii).  Les  actes  de  la  proquest  ure  de  Yen.  'd.'-s 

de  réquisition  et  d'estimation  du  froment  en  Lycie,  <-n 
Pamphylie,  en  Pisidie  et  en  Phrygie  (xxxviii-xxxix). 

3n  La  preture  urbaine  de  verres  (xl-lxi). — \.  Com- 
ment Verres  a  administré  lu  Justice  (xli-xlviii).  L'affaire 

de  l'héritage  de  P.  Annius  Asellus  (xli-xlvi).  Conduite  de 
Verres  avec  la  plèbe  romaine.  Les  affaires  des  héritages  de 

P.  Trebonius  et  de  C.  Sulpicius  Olympus  (xi.vii-xi.vnij.  — 
B.  Comment  Verres  s'est  occupe  de  V entretien  des  édifices  pu- 
blics. L'affaire  du  temple  de  Castor  (xlix-lix). —  '..  Com- 
ment Verres  a  exercé  les  fondions  judiciaires.  L'afTaire  de 
Q.  Opimius  (lx-i.xi). 


SIGLA 

PV        Pallmpsestus  Vaticanus  (§9  105-114,  119-130,137 

139,  1  12  !  18,  150-153,  1 
PT       Pallmpsestus  Taurinensis  (§§  11  !.">). 

S  nis.  Paris.  777:.  (§§  90-11  I  >. 

D  =  ms.  Paris,  t.s'j:^. 

(/-'    -  ms.  Guelferbytanus  (il  Weissenb.). 

G1  =  ms.  Guelferbytanus  (2652  Extrau.). 

L  =  ms.  Leidensis  (Perizon.  12). 

K   =    ms.  I  larleianus  1 105. 

Z    =  ms.  Harleianus  4852. 

s        ms.  (h.  Bstlenne. 

p  111s.   Paris.  7776, 

q  =  ms.  Laur.  XLVIII.  29  (Lag.  '2'.»). 

r  =_  ms.  I  larleianus  2687. 

b  =  ms.  S.  Marcl  255  (Lag.6). 

$         niss.  détériores  (Lag.  42,  ms.  Paris.  77m>,  etc.). 

Asc.  —  Pseudo-Asconius. 

Sehol.  Gronou.  —  Scholiasta  rironouiaiuis. 

y    =  consensus  mss.  dcriuatorum  ex  D. 
Bal.-  D  alilque  eiusdem  familiae  ms.. 
n  consensus  trium  mss.  />,  7,  r. 


SECONDE   ACTION    CONTIŒ    C.    \IAM\\ 


LIVI'  HIER 


LA    PRÉTURE    URBAINE 


E  .  ,  11  Personne  de  vous,  je  pense,  ne  l'ignore, 
juges  :  c'était,  ces  jours  derniers,  le  propos 
qui  circulait  parmi  le  public,  c'était  l'opinion  du  peuple 
romain  que, dans  cette  seconde  action,  Verres  ne  répon- 
drait pas  à  l'appel  de  son  nom  et  ne  se  présenterait  pas  en 
justice.  Ce  bruit  n'avait  pas  seulement  pour  source  sa  ré- 
solution et  sa  décision  fermes  de  ne  pas  se  présenter,  mais 
l'idée  qu'un  homme  convaincu, par  le  moyen  de  tant  de  té- 
moins, de  tant  de  crimes  impies  dont  on  l'accuse  ne  pour- 
rait faire  preuve  d'assez  d'audace,  de  folie,  d'effronterie, 
pour  oser  regarder  en  face  les  juges  ou  montrer  lui-même 
sa  face  impudente  au  peuple  romain.  2  Mais  Verres  reste 
le  même  qu'il  a  toujours  été,  porté  à  tout  oser,  prêt  à  tout 
entendre.  Il  est  présent,  il  répond  à  l'appel  de  son  nom, 
il  a  un  défenseur.  Manifestement  atteint  et  convaincu  des 
actions  les  plus  honteuses,  il  ne  se  réserve  même  pas,  par 
son  silence  et  par  son  absence,  l'apparence  d'avoir  cher- 
ché à  sortir  avec  quelque  pudeur  de  sa  carrière  d'impu- 
dence. Je  souffre,  juges,  je  supporte  sans  aucune  peine  que 
nous  allions  recevoir  le  fruit,  moi  de  mon  labeur,  vous  de 
votre  intégrité.  Car,  si  cet  homme  avait  suivi  sa  première 
résolution,  qui  était  de  ne  pas  comparaître,  on  connaîtrait 
bien  moins  que  j'ai  besoin  qu'on  le  connaisse  tout  le  la 


M.  rVLLI  CICERONIS 
ACTIONIS   IX  C.  VERREM  SECVNDAE 

LIBER  PRDCVS 
DE  PB  M-  l  VRA  VRBANA 


1 1  Neminem  aestrum  [gnorart  arbitror,  iudices,  hune 
p  t  hosce  dies  sermonem  uulgi  atque  banc  opinionem  | 
puli  Romani  fuisse, C.  Ver  rem  altéra  actione  responsurum 
non  ad  ludicium  adfuturum.  Quae  fama  non 

ideirco  solum  emanarat  quod  iste  certe  statuerai  ac  deli- 
berauerat  non  adesse,  uerum  etiam  quod  aemo  quem- 
quam  tam  audacem,  tam  amentem,  tam  impudentem 
fore  arbitrabatur  qui  tam  aefariis  criminibus,  tam  multis 
testibus  conuictus  ora  Ludicum  adspicere  aut  os  auum 

pulo  Romano  ostendere  auderet.  2  Kst  idem  Verres 
qui  fuit  semper,  ul  ad  audendum  proiectus,  sic  paratus 
ad  audiendum.  Praestoest,  respondet,  defenditur;  ne  hoc 
quidemsibireliquifacit  ut, in  rébus  turpissimis  cum  ma- 
nifesta teneatur,  si  reticeal  et  tamen  impudentiae 
ludentemexitum  quaesisse  uideatur.Patior,iudic  , 
et  Don                                    i  nu  i,  nos  uirtutis  uesti 

1.  t  est  i  lui  s  :  ludlcibua  D,  onuictus  :  euictus  uulgo. 

i  Idem  :  .ni  71,  alii  nus.    paratus  .ni  audiendum  : 

«d  audiendum  /  • . 
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heur  qu'il  m';i  fallu  pour  préparer  et  établir  cette 
tion  ;  quant  ;i  votre  gloire,  juges,  elle  serait  certainement 
faible  et  obscure. 3  D'ailleurs,  ce  n'e  I  pas  la  ce  que  )<•  peu 
pic  romain  attend  de  vous  ;  il  ne  pourrai!  m  contenter  de 
la  condamnation  d'un  accusé  qui  n'aurait  pasvouln  com- 
paraître el  de  voire  courage  ô  l'égard  d'un  homme  que 
personne  n'aurail  osé  défendre.  Mais,  bien  plutôt,  qu'il 
comparaisse,  qu'il  réponde  ;i  l'appel  <i<-  sou  nom; que  les 
hommes  les  plus  puissants  emploienl  ;i  sa  défense  leur 
souverain  crédit  et  leur  zèle  souverain;  que  ma  diligente 
activité  soil  uux  prises  avec  la  passion  de  tous  ces  hommes; 
votre  intégrité,  avec  son  argent,  à  lui  :  la  fermeté  de 
moins,  avec  les  menaces   et  la   puissance  de   ses    patron-: 
c'est  seulement  alors  que  toutes  ces  forces  de  Ven 
ront  présentées  à  la  lutte  et  aux  débats,  c'est  seulement 
alors  qu'on  verra  leur  défaite.  4  S'il  eût  été  condami 
son  absence,  il  paraîtrait  s'être  moins  occupé  de  veiller  à 
ses  intérêts  que  de  vous  envier  votre  gloire. 

II  Et,  dans  le  moment  présent,  on  ne  peut  trouver  un 
meilleur  moyen  de  salut  pour  la  République  :  que  le  peuple 
romain  se  rende  compte  qu'après  une  soigneuse  récusation 
des  juges  par  l'accusateur,  les  alliés,les  lois, la  République, 
peuvent  être  puissamment  défendus  par  un  conseil  du  pré- 
teur composé  de  membres  de  l'ordre  sénatorial  ;  rien,  au 
contraire,  ne  peut  avoir  d'effets  plus  pernicieux  pour  la 
situation  générale  que  l'opinion  qui  s'établirait  parmi  le 
peuple  romain  qu'il  n'est  tenu  aucun  compte  par  cet  ordre 
de  la  vérité,  de  l'intégrité,  de  la  loyauté,  de  la  religion. 
5  Aussi  me  semble-t-il,  juges,  que  je  me  suis  chargé  d'une 
grande  partie  de  la  République  :  partie  très  grandement 
malade,  déjà  presque  abandonnée  par  les  médecins  ;  et, 
en  cela,  il  me  semble  que  j'ai  servi  moins  ma  gloire  et  ma 
considération  que  les  vôtres.  Je  me  suis,  en  effet,  présenté 
dans  cette  cause  pour  apaiser  la  malveillance  dont  les  ins- 
tances judiciaires  sont  l'objet,  pour  anéantir  le  blâme 
qu'on  leur  adresse  ;  j'ai  voulu  que,  cette  affaire  ayant  été 
jugée  suivant  les  désirs  du  peuple  romain,  il  pût  paraître 
que  ma  diligence  avait  contribué  en  quelque  chose  à  éta- 
blir l'autorité  des  instances  judiciaires  et  qu'enfin  le  juge- 
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fructum  esse  lataros.  Nain  ri  iste  id  fecisset  quod  prins 
statuerat,  ul  non  adesset,  minus  aliquanto  quam  mihi 
opus  essel  cognosceretur  quid  ego  in  hac  accusatione 
comparanda  constituendaque  elaborassem  ;  uestra  m 

laus  tenuis  plane  atque  obscura,  iudices,  esset.  3  Neque 
hoc  a  uobis  populus  Romanus  exspectat  neque  eo  potesl 

esse  contentas,  si  condemnatus  sil  is  qui  adesse  noluerit, 
et  si  f ortes  f ueritis  in  eo  quem  nemo  sil  ausus  defendere. 

Imm ro  adsit,  respondeal  ;  summis  opibus,  summo 

studio  potentisrimoramhominumdefendatar;certetmea 
dUigentia  cum  iUorum  omnium  cupiditate,  uestra  inte- 
gritascum  illius  pecunia, testium  constantia  cumiUius 

patr rum  minis  atque  potentia  :  tum  demum  illa  om- 

nia  uicta  uidebuntur  cum  in  contentionem  certamenque 

uenerint.  4  Absens  si  esset  iste  damnatus,  non  tam  sibi 
consuluisse  quam  inuidisse  uestrte  laudi  uideretur. 

II  Neque  enim  salus  ulla  rei  pubUcae  maior  hoc  tem- 
pore  reperiri  potesl  quam  populum  Romanum  intelle- 
gere,  diligenter  reiectis  ni»  accusatore  iudicibus,  socios, 
leges,  rem  pubUcam  senatorio  consilio  maxime  posse  de- 
fendi  :  neque  tanta  fortunis  omnium  pernicies  ulla  potesl 
accedere  quam  opinione  populi  Romani  rationem  ueri- 
taiis,  integriUtis,  lidei,  religionis  al,  hoc  ordine  abiudi- 
eari.  5  Itaque  mibi  uideor,  iudices,  magnam  et  maxime 

h  mina  •  orimus  L  ;  primo  p,  r,  o,  uulgo, 

%  „V. ,',„•  hoc  :  neque  entai  hoc  p,  r,  ».  uulgo.  I  omnium  :  homl- 
„„„,  '  ;  nomtaunS  ,.■  (omnium  p").  Min.  ptanta; îUUu.  pecu- 
"  ,.  s,/„;(.  Gronou.,  t,  nul,,,  llliu.  P«trono™m  :  '«««P**"»0" 
mWl  ma  omnU  :  omnt.  lllaKA  oM  m».  :  Ua   ,  .- 

4  si  essel  Iste:  si  Iste  essel  »,8,uuIjo.  »  srnl  :  lpse  sU>  8.  uitfjo.  Il 
mou.  coin,  :  neque  <?,  G»,  L.     pernlde.  uUa  :  perriclei  i>,  y  à. 
SX    accederefacddere  P.  Moniiz^Inbludlca^abludlearelM, 
5.  uideor,  Iudices  Nomvs  :  uideor  nus. 
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nient  ,t cl  qu'il  serait  rendu,  put  établir une  f<,i s  pour  toutes 
\\\\  terni,    à  la  diipiliC  '  m  !-•  pouvoir  judiciaire. 6  'i  ell« 

en  effet, san  i  doute,  juges,  dans  la  cause  qui  nous 

occupe,  la  question  qu'il  s'agit  de  dédd 
très  coupable  ;  s'il  est  condamné,  on  a  de  dire  que 

dans  nos  actions  judiciaires  l'arpent  .-»  le  plus  grand  pou- 
voir; s'il  est  absou  ,nou   ci     erons, quanta  nous, di 
clamer  contre  la  bran  latlon  du  pouvoir  Judiciaire. 

Du  reste,  pour  ce  qui  est  de   son  absolution,  il  n'a  plus 

lui-même  aucune  espérance  et  le  peuple  romain  n'a  plus 
aucune  «  rainte  ;  pour  ce  qui  est  de  l'impudence  singulière 
dont  il  Ta.it  preuve  en  comparaissant,  en  répondant  a  l'ap- 
pel de  son  nom,  il  y  a  des  gens  qui  s'en  ('tonnent.  Quant  à 
moi,  en  raison  des  autres  preuves  d'audace  l  I  de  folie  qu'il 
a  données,  je  n'y  vois  pas  même  un  sujet  d'étonnement. 
Nombreuses,  en  effet,  sont  les  impiétés  et  les  abominations 
qu'il  a  commises  à  l'endroit  des  dieux  homme 

sont  les  Furies  vengeresses  de  ses  crimes  qui  le  tourmen- 
tent, qui  l'entraînent  loin  du  bon  sens  et  de  la  raison. 

III  7  Elles  le  poursuivent  et  le  précipitent  à  l'abîme, 
les  Furies  vengeresses  des  citoyens  romains  qu'il  a  frappés 
de  la  hache,  ou  qu'il  a  fait  mourir  dans  les  chaînes,  ou  qu'il 
a  mis  en  croix,  alors  qu'ils  invoquaient  leurs  droits  d'hom- 
mes libres  et  de  citoyens  (1).  Ilsletraînent  au  supplice,  les 
dieux  de  la  patrie  qui  ont  trouvé  en  lui  un  homme  capable 
d'arracher  les  enfants  aux  embrassements  de  leurs  pères 
pour  les  conduire  à  la  mort  et  de  réclamer  aux  pères  de 
l'argent  pour  la  sépulture  de  leurs  enfants.  Quant  aux  reli- 
gions et  aux  cérémonies  de  tous  les  lieux  consacrés  et  de 
tous  les  sanctuaires  qu'il  a  violées,  quant  aux  images  des 
dieux  qui  n'ont  pas  été  seulement  enlevées  de  leurs  tem- 
ples, mais  qui  gisent  reléguées  et  cachées  dans  les  ténèbres, 
elles  ne  lui  permettent  pas  de  maintenir  son  âme  à  l'abri 

(1)  Les  supplices  infliges  aux  citoyens  romains  battus  de  ver- 
ges jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive  (Verr..  (II)  V.  liv,  40),  em- 
prisonnés clans  les  tautumiûe  où  ils  étaient  exécutés  (lv,  143  et 
suiv.),  mis  en  croix  comme  des  esclaves  (lxi.  15S  et  suiv.),ont 
fait  donner  le  nom  de  De  Suppliciis  à  la  cinquième  des  Verrines 
de  la  seconde  action,  dent  le  tableau  de  ces  supplices  n'oc- 
cupe que  la  dernière  partie  (lui,  139  —  lxvii,   173). 


124  ACT.  IN  C.   \  ERREM  SBC  LIB.  I.  u-b 

Etegram  et  prope  depositam  rei  pubticae  partem  Biisce- 
pisse,  neque  in  eo  magis  meae  quam  uestrae  laudi  existi- 
rnationique  serui  ssi  enim  ad  inuidiam  iudicio- 

rurn  leuandam  uituperationemque  tollendam,  ni,  cum 
ha  c  i  uoluntate  populi  Romani  essct  tudici 

aliqua  ex  p  u  diligentia  constituta  auctoritas  iudi- 

ctorum  uideretur,  postrerao  ut  »  ■■■>  I  hoc  iudicatum,  al 
li .lis  aliquando  ludiciariae  controuersiae  constitueretur. 
6  Etenim  sin  •  dubio,  iudices,  in  hac  causa  »  a  res  în  dis- 
crimeo  adducitur.  Reus  est  enim  Qocentisstmus  ;  qui  si 
condemnatur,  desinent  homines  dicerebis  îudiciis pecu- 
niamplurimum  possejsin  absoluitur,  desinemus  nos  de 
indiciis  transférer  -usure. 

Tametsi  de  absolutione  istius  neque  ipse  iam  speral 
nec  populus  Romanus  metuil  :  de  impudentia  singulari, 
quod  adest,  quod  respondet,sunt  qui  mirentur.  Mini  pro 
cetera  eius  audacia  atque  amentia  ne  hoc  quidem  miran- 
dum  uidetur  ;  multa  enim  et  in  deos  et  in  homines  impie 
nefarieque  commisit,  quorum  scelerum  Poenis  agitatur 
m  •!:(•'  consilioque  deducitur. 

III  7  Àgunt  eum  praecipitem  Poenae  ciuium  Romano- 
rnm,  quos  partim  securi  percui  irtim  in  uinculis  ne- 

cauit,  partim  implorantes  îura  libertatis  et  ciuitatis  in 
crucem  sustulit.  Rapiunt  eum  ad  supplicium  di  patrii, 


et  prope  :  bc  prope  Aàe.  il  postremo  ut  esset  :  postremo  utut  es- 
Bel  Muret  ;  postremo  cum  esset  Lambin:  contra  eam  cum 
if.  a.  Koeh  ;  perperam  li  esset  Peienon  ;  pro  reo  cum  esset  conL 
Kayter. 

6.  omnes  :  homines  Lambin.  |.  mirentur  :  mirantur  Z.  Pœnll 
scripsi  (cf.  Pr  Si  r.  Rosciu.  xxw  67  :  1  uriac  ;  In  L.  Pison.  XXXVII, 
91  :  o  Poem  et  Iuria)  :  poenis  mas. 

7.  Poenae  scripsi  :  poenae  mis.  \  rapiunt  eum  :  rapiunt  p. 
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de  la  folie  furieuse  <t  de  la  démence.  8  il  ne  me  temblc  pai 
qu'il  se  borne  A  l'offrir  lui-même,  et  —  si  lourde  est  la 
chaîne  de  crimes  dont  Il  s'est  chargé  (—-qu'il  m  contente 
de  ce  chfltimenl  ordinaire  qui  punil  l'avidité  ;  c'est  quel 
(fuc  peine  d'un  ordre  particulier  que  réclame  la  nature 
horrible  el  effrénée  de  son  caractère.  L'objet  <i<-  l'enquête 
n'est  pas  seulement  de  Faire  restituer  apr<  b  condamna- 
tion leurs  biens  à  ceux  à  qui  ils  ont  été  ;in.i'  I  •      :  n, 

Paul  aussi  que  le  supplice  de  cel  homme  expie  les  outrages 
faits  aux  religions  des  dieux  Immortels  et  rachète  les  tor- 
tures des  citoyens  romains  et  le  Sang  de  tant  de  victimes 

innocentes.  9  Ce  n'est  pas  un  voleur,  c'est  un  spoliateur  ; 
ce  n'est  pas  un  adultère,  c'est  un  criminel  qui  prend  de 
force  la  pudeur  ;  ce  n'est  pas  un  sacrilèg  un  ennemi 

de  tout  ce  qui  est  sacre  et  religieux  ;  ce  tt'esl  pas  un  sicaire, 
c'est  le  plus  cruel  bourreau  des  citoyens  et  des  alliés  :  voilà 
l'homme  que  nous  avons  traduit  devant  votre  justice,  si 
bien  qu'à  mon  estime,  depuis  les  temps  dont  les  hommes 
peuvent  conserver  la  mémoire,  c'est  le  seul  accusé  dont  le 
cas  soit  tel  qu'il  ait  tout  avantage  à  être  condamné  (1  ). 

IV  Est-il,  en  effet,  quelqu'un  qui  ne  s'en  rende  compte  ? 
Si  ce  coupable  était  absous  malgré  les  dieux  et  les  hommes, 
y  aurait-il  cependant  moyen  de  l'arracher  des  mains  du 
peuple  romain?  Est-il  quelqu'un  qui  ne  le  voie  clairement  ? 
Ne  sera-ce  pas  pour  nous  un  résultat  remarquable,  si  le 
peuple  romain  se  contente  du  châtiment  de  ce  seul  homme 
et  ne  décide  pas  que  cet  homme  —  cet  homme  qui  a  dé- 
pouillé les  lieux  sacrés,  qui  a  tué  tellement  d'innocents, 
qui  a  fait  subir  aux  citoyens  romains  la  mort,  la  torture, 
le  supplice  de  la  croix,  qui  a  reçu  de  l'argent  pour  mettre 
en  liberté  les  chefs  des  pirates  —  ne  s'est  pas  rendu  cou- 
pable d'un  crime  plus  grave  que  les  juges,  s'il  s'en  rencon- 
trait, qui,  après  avoir  prêté  serment,  auraient  libéré  par 

(1)  Verres  a  tout  intérêt  à  être  condamné  par  la  quaestio  de 
repctnndis,  qui  ne  peut  prononcer  contre  lui  une  sentence  plus 
dure  que  celle  qui  frappe  les  magistrats  convaincus  de  concus- 
sion ;  absous  par  ce  tribunal,  il  serait  cité  devant  le  peuple  ro- 
main qui  le  condamnerait  au  dernier  supplice  pour  avoir  fait 
subir  injustement  à  des  citoyens  romains  la  torture  et  la  mort. 
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quodtateinuentusestquiecomplexuparentumabrept 
filiosad  necem  duceret,  el  parentes  pretium  pro  sepul- 
turaliberum  posceret.  Religiones  uero  caerimoniaeque 
omnium  sacrorum  tanorumque  uiolatae,  simulacraque 
deorum.  quae  non  modo  ex  suis  templis  ablata  sunt  sed 

(.(iam  „,,,,,  in  tenebris  ab  isto  retrusa  atque  abdil 
consistere  eius  animum  sine  rorore  atque  amentia  non 
sinunl .  8  Neque  iste  mihi  nidetur  se  ad  damnationem  so- 
lumoflerre,nequehocauaritiaesuppliciocommuni,qui 

5e  toi  sceleribus  obstrinxerit, contentas  esse:  singularem 
quandam  poenam  istius  immanis  atque  importuna  na- 
tura  desiderat.  Non  id  solum  quaeritur  ut  isto  damnato 
bona  restil  uantur  ils  quibus  erepta  sunt,  sed  et  religiones 
deorum  immortahum  expiandae  et  ciuium  Romanoruin 
cruciatus  multorumque  innocentium  sanguis  istius  sup- 
pBcio  luendus  est.  9  Non  enim  furem  sed  ereptorem, 
non  adulterumsed  expugnatorem  pudicitiae,  non  sacrile- 
gumsed  hostem  sacrorum  religionumque,  non  sicarium 
sed  crudelissimum  carnificem  ciuium  sociorumque  in 
uestrum  iudicium  adduximus,  ui  ego  hune  unum  eius 
modi  reum  posi  hominum  memoriam  fuisse  arbitrer  cui 

damnari  expediret. 

IV  Nam  quis  hoc.  non  inteUegit,  istum  absolutum  dis 
hominibusque  innilis  lan.cn  *  ex  manibus  populi  Roma- 
ni eripi  nullo  modo  possc  ?  Quis  hoc  non  perspicit,  prae- 
clarc  nobiscum  actumirisi  populusRomanusistius  unius 

1  inuentu,  est  :  umislnucntus.st  PM.CIAN.,  Umbhi.  e  compte»!  : 
ete  comploxu  Gorotoni.  Il  scpultura  libertin.  :  se|>ultura  G  G»,  K. 
tl  „  ollerre  :  olterre  solum  «llljo.1  U»  qulbUi:Ml  qu.bu»  p.b 

9        fn«raMii»nl.  AU.  1519  :tam.neum  ex  manibus  AM; 
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leur  sentence  ce  même  homme  chargé  datant  de  i  i,de 
crimes  il  grandi  <t  il  Lmplei  .'  10 1  non,  \ug 

ce  n'esl  pas  à  l'égard  d'un  pareil  homme  quH  est  permii 
à  personne  de  faillir;  non,  1  le  moment  prétest, 

le  conseil  qui  s  il  te  maintenant  le  préteur  ne  le  permet- 
tint  pas; et  —  je  crains  de  parler  avec  trop  de  pré  tomptlon 
en  présence  de  personnages  t«-i s  que  vous—  il  ne  le  per- 
met pas,  celui-là  même  qui  a  Intenté  l'accusation  et  qui 

ne  se  laisserait  pas  BOUStraire  par  d<  I  manœuvres  occultes 

ou  arracher  impunément  un  a<  coupable,  si  évidem- 

ment perdu,  convaincu  de  si  grands  crin  pourrai-je 

pas  prouver  aux  ju^es  qui  sont  en  race  de  moi  que  <].  \  er- 
res a  pris  de  l'argent  contrairement  aux  lois  ?  Des  hommes 
tels  qu'eux  auront-ils  le  courage  de  n'accorder  aucune 
créance  à  tant  de  sénateurs,  à  tant  de  chevaliers  iomains, 
à  tant  de  cités,  à  tant  d'hommes  si  honorables  appartenant 
à  une  si  illustre  province,  aux  actes  authentiques  prove- 
nant de  tant  de  peuples  et  de  tant  de  simples  citoyens  ? 
Auront-ils  le  courage  de  résister  aux  vœux  du  peuple  ro- 
main, qui  sont  si  manifestes  ?  11  Qu'ils  aient  ce  courage: 
si  nous  pouvons  conduire  vivant  cet  homme  à  une  autre 
action  judiciaire,  nous  trouverons  des  juges  auxquels  nous 
prouverons  que, pendant  sa  questure,  il  a  détourné  les  de- 
niers publics  confiés  au  consul  Cn.  Carbo  (1);  nous  trou- 
verons des  juges  auxquels  nous  persuaderons  que,  comme 
vous  l'avez  appris  dans  la  première   action,  au  titre   de 
créances  qui  lui  étaient  étrangères,  il  a  soustrait  de  l'ar- 
gent aux  questeurs  urbains.  Il  y  aura  aussi  des  juges  pour 
blâmer  l'audace    dont   il   a  fait  preuve   en  retranchant 
pour  quelques  créances  exigibles  autant  qu'il  lui  a  semblé 
bon  de  la  somme  totale  due  pour  la  dîme  du  froment  ;  il 
y  en  auraaussi  peut-être,  juges,  qui  verront  un  acte  de  pé- 
culat  digne  de  la  vindicte  publique  la  plus  violente  dans 
le  fait  que  les  monuments  de  M.  Marcelluset  de  P.  Scipio 

(1)  Cn.  Papirius  Carbo,  partisan  de  Marius,  le  plus  funeste 
des  hommes  par  son  manque  d'honnêteté  (Epist.  ad  Famil.,lK , 
xxi,  3),  fut  consul  en  669  /  85,  en  670  /  83,  en  672  /  82,  l'année  où 
Sylla  revint  d'Asie.  D  dut  fuir  en  Sicile,  où  il  fut  tué  par 
Pompée. 


126  ACT.   IS  C.    V  ERJŒM  SEC.    L1B.   1.  :v  9 

supplicio  contentas  fuerit,  bc  non  rie  statuent,  non  istum 
mains  in  i  dus  concepisse,       cum  fana  spoliant, 

cuni  toi  homines  innocentes  necarit,  cum  ciues  J  lomanos 
morte,  cruciata,  cruee  adfecerit,  cum  praedonum  duc 
îepta  peennia  dimiserit,  -  -  quam  eos,  si  qui  istum  toi 
lis  tam  oefariis  sceleribus  coopertum  iurati  sententia 
sua  liberarint  ?  10  Non  est,  non  est  in  boc  homine  cui- 
qiiani  peccandî  locus,  indices  ;  non  is  est  i  eus,  non  id  tem- 
pus,  non  id  consilium  (metuo  ne  quid  arrogantius  apud 
taies  niros  uidear  dicere),  ne  actorquklem  est  is  cui  i 
i  im  aocens,  lam  perditus,  tarai  conuictus  nul  oecolt 
surripi  ant  impune  eripi  possit.  llis  ego  iudicibus  non 
probabo  CVerrem  contra  leges  pecuniam  cepisse  ?Susti- 

nebunt  taUsuirise  lot  sentiloi  ibus,  toi  equitibusHoiiKinis, 
tôt  riurtatîbus,to1  hominibushonestissimisex  tamillustri 
prouincia,  tôt  populorum  priuatorumque  litteris  non  cre- 
didisse,  tantae  populi  Romani  uohintati  restitisse  ?  t1 
il  :  reperiemus,  s'.  Istum  uiuum  ad  aliud  îudi- 
cîum  perducere  p  '  rimu  .  quibus  probemus  istum  in 
quaestura pecuniam publicam  CauCarbonî  consuli  datam 
avertisse,  quibus  p<  tamus  istum  alieao  nomme  a 

quaestoribus  urbanis,  quod  priorc  actione  didicistis,pecu- 
niam  absinlisse;  erniil  qui  et  in  eoquoque audaciam  eius 
reprehendant,  quodatkraot  nonainibusde  capitequantum 
immodum  fuerit  frumenti  decumaui  detraxerit  ;  erunt 

manibus  b  ;  eum  ex  manibus  céleri  mss.  |]  cum  praedonum...  di- 
miserit  om.  1),  y. 

10.  ta! e 9  tllroa  :  talcs  indices  q,  r.  ||  tam  conuictus  éd. 

in  margine,  llulm  :  tam  uictua  mss.     pecuniam  cepisse  :  pecunlas 
cepisse  uulgo.   equitibus Romanis leqnitmus.  r,,p,&;equitibnsj 

1 1 .  poterimua  :  potuerimus  /;.  S.     et  In  eo  qnoque  :  in  eo  quoque 
éd.  Geneu.  16  16,  II  dm. 
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Africanus  (1),  ces  monumenti  qui  portaient  bien  leurs 
noms,  mais  qui  étaient  en  réalité  et  que   l'on  regardait 
comme  étant  la  propriété  du  peuple  romain,  il  n'a  j 
hésité  s  le    enlever  des  temples  que  la  religion  rend  le  plus 

augustes   et  des    villes  de  nos  alliés  et  de  nos  ;unis. 

V  12  Admettons  qu'il  se  soit  même  tiré  de  cette  action 
Intentée  pour  crimedepéculat(2):illuifaut  réfléchir  ans 
chefs  des  ennemis  qu'il  a  libérés  après  avoir  reçu  de  l'ar- 
gent; il  lui  faut  voir  ce  qu'il  pourra  répondre  au  sujet  d 

hommes  qu'il  a  substitués  à  leur  place  et  qu'il  a  gardés  en 
réserve  dans  sa  maison  (3);  il  lui  faut  se  mettre  en  quête, 
non  seulement  de  moyens  pour  remédier  à  mes  accusa- 
tions, mais  encore  d'un  système  pour  remédier  à  ses  pro- 
pres aveux;  il  lui  faut  se  souvenir  que,  lors  de  la  première 
action,  les  clameurs  hostiles  et  ennemies  du  peuple  romain 
l'ont  forcé  à  se  lever  et  à  avouer  qu'il  n'avait  pas  fait  frap- 
per de  la  hache  les  chefs  des  pirates  et  que,  dès  ce  moment, 
il  eut  peur  qu'on  ne  lui  fît  un  crime  de  les  avoir  libérés 
pour  de  l'argent;  il  lui  faut  avouer  un  fait  qu'il  ne  peut 
nier  :  rendu  à  la  vie  privée,  il  a  continué,  après  son  retour 
à  Rome,  à  garder  dans  sa  maison  les  chefs  des  pirates,  vi- 
vants, sains  et  saufs,tout  le  temps  que,  par  ma  permission, 
celaluiaétépossible(4).Danscetteactionpourattentatà  la 
majesté  du  peuple  romain,  s'il  démontre  qu'il  lui  était  per- 
mis d'agir  comme  il  a  agi,  je  ferai  cette  concession  :  je  dé- 
clarerai qu'il  a  agi  comme  il  convenait  d'agir.  Admettons 
qu'il  se  dégage  aussi  de  cette  action  judiciaire  :  je  m'em- 
presserai d'aller  sur  le  terrain  où,  depuis  longtemps,  le 
peuple  romain  m'appelle.  13  En  effet,  pour  ce  qui  est  des 
actions  judiciaires  qui  concernent  le  droit  des  hommes  li- 
bres et  des  citoyens,  le  peuple  romain  pense  qu'elles  lui 
appartiennent,  et  il  a  raison  de  le  penser.  Sans  doute,  que 
cet  homme  brise  par  sa  violence  les  conseils  composés  de 


(1)  Voir,  plus  bas, xxi,  55  et  (II),  II,  n,  3  ;  IV,xxxn,  73  ;  xxxix 
34. 

(2)  Pour  le  péculat,  voir  1. 1,  p.  94,  note  1. 

(3)  Voir  Verr.y  (II),  V,  lx,  156-157. 

(4)  Voir  Verr.,  (II),  V,  xxix,  76. 
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etiam  fartasse,  in  «lires,  qui  illum  ri  us  peculatum  uel  acer> 
rime  iûndicandumputent,quod  isteM.  Marcelliet  P.  Afri- 
cain monumenta,  quae  nomine  illorum,  re  uera  populi 
Romani  et  erant  et  habebantur,  ex  fanis  religiosissimis 
et  ex  urbibus  sociorum  atque  amicorum  non  dubitarit 
auferre. 

V  12  Emerserit  ex  peculatus  etiam  iudicio  :  meditetur 
de  ducibus  hostium  quos  accepta  pecunia  liberauit,  ui- 
deat  quid  de  illis  respondeat  quos  in  eorum  locum  subdi- 
toa  domi  suae  reseruauit,  quaerat  non  solum  quem  ad 
modum  nostro  crimini,  uerum  etiam  quo  pacto  suae  con- 
fessioui  possit  mederi,  memineril  se  priore  actione,  cla- 
more  populi  Romani  infesto  atque  inimico  excitatum, 
confessum  esse  duces  praedonum  a  se  securi  non  esse  per- 
cussos,  se  Lam  tum  esse  ueritum  ne  sibi  crimini  daretur 

3  ;ih  se  pecunia  liberatos  ;  fateatur,  id  quod  uegari  non 
potes t,  se  priuatum  hominem  praedonum  duces  uiu 
atque  incolumes  domi  suae,  postea  quam  Romam  redierit, 
usque  dum  pcr  me  licuerit  retinuisse.  Hoc  in  illo  maies- 
tatis  iudicio  si  licuisse  sibi  ostenderit,  ego  oportuisse  con- 
cedam.  Ex  hoc  quoque  euaseril  :  profîciscar  eo  quo  me 
iam  pridem  uocat  populus  Romanus.  13  De  iure  enim 
libertatis  et  ciuitatis  suum  putat  esse  iudicium,  et  recte 
putat.  Confringat  iste  sane  ni  sua  consilia  senatorial 
quaestiones  omnium  perrumpat,  euolet  ex  uestra  seueri- 
tate  :  mini  crédite,  artioribus  apud  populum  Romanum 

ex  urbibus  :  i\  urbibus  uulgo.  „  dubitarit  :  dubitauerit  à,  uulgo. 

12   reseruauit  :  reseruarlt  Lambin.  H  retinuisse  :  tenuisse  b,  8, 

uulgo.     me  lam  pridem  :  iam  me  pridem  (?  ;  me  lam  non  pridem 

13.  recte  putat  :  ratione  putat  G 

•4 
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•énateur  i  qui  i    I  inj  U  i  c  Es    e  de  farce  un 

âge  à  i  r .- 1  \  i    toul     le   commis*  ion    rTem  qu'il 

s'envole  loin  de  votre  •'■•.  •  r!1  1 1  m  ■  .  <  •   I  Ati 

li   ,,  .  plus  élroil    qu  il  s<  ra  maintenu, quand  il  aura  ail 
au  peuple  romain.  Oui,  le  peuple  remain  donnera  toute 
créance  à  ces  chevaliers  romains,  qui,  prodi  emment 

comme  témoins  devant  vous,  ont  déclaré  que,  vous  leurs 
yeux,  par  ses  ordres,  an  citoyen  romain,  qut  constituait 
comme  mandataires  des  hmnmesiienorablei^a  éti 
croix.  14  Les  trente-cinq  tribus  don  ites  créance 

à  un  personnage  d'une  imposante  gravité  et   'l'une  liante 

distinction,  M.  Annhis  (1),  qui  a  i  qu'en  sa  p 

un  citoyen  romain  a  été  trappe  de  la  hache.  Il  sera  entendu 
par  le  peuple  romain, cet  homme  <lu  premier  mérite,  ce  che- 
valier romain.  L.  Flavius  (2),  qui  a  déclaré  d  ins 

sition  que  son  ami  Herennius(3), grand  négociant  d'Afrique, 
connu  à  Syracuse  par  plus  de  cent  cil<  mains,  qui, 

tout  en  larmes,  présentaient  sa  défense,  a  été  frappé  de  la 
hache.  Il  fera  approuver  la  loyauté,  l'autorité  et  la  religion 
de  sa  parole,  cet  homme  doué  de  tous  les  genres  de  distinc- 
tion, L.  Suettius  (4),  qui,  après  avoir  prêté  serment,  a  dé- 
claré devant  vous  que  de  nombreux  citoyens  romains,  en 
vertu  du  pouvoir  souverain  de  cet  homme,  avaient  été 
de  la  manière  la  plus  cruelle  punis  de  mort  violente  dans 
les  carrières.  Quand  je  plaiderai  cette  cause  du  haut  de  la 
tribune,  grâce  au  bienfait  que  je  dois  au  peuple  romain,  je 
ne  crains  rien:  aucune  force  ne  sera  capable  d'arracher  cet 
homme  à  la  sévérité  de  vos  suffrages  ;  aucun  spectacle 
plus  magnifique  ou  plus  agréable  au  peuple  romain  ne 
pourra  être  offert  par  mon  édilité. 

V1 15  C'est  pourquoi,  tous,  dans  cette  action  judiciaire, 
doivent  faire  tous  leurs  efforts  ;  désormais,  personne  dans 
cette  cause,  juges,  ne  peut  faillir  qu'à  vos  risques  et  périls. 
Quelle  a  été  ma  conduite  dans  le  passé,  on  le  connaît;  ce 
qu'elle  sera  dans  ce  qui  me  reste  à  faire, on  en  a  l'assurance, 

(1)  Voir  Verr.,  (II),  Y,  xxix,  73-74  ;  lx,  156. 

(2)  Voir  Verr.,  (II),  V,  vu,  15  ;  lix.  155  ;  lx,  156. 

(3)  Voir  Verr.,  (II),  V,  lx,  156. 

(4)  Voir  Verr.,  (II),  II,  xn,  31  ;  V,  lvii,  147. 
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laquai  >  tenebil  nr.  Gredet  h|s  equitibus  Romanis  popu}us 
Rom  iM'i  i  qui  [i<\  uo8  ante  producti  te  pec- 

tantl]  '    çiuem  Romanum,  (jui  cogniton 

IH'S  hoiu'si  i,  suUataui  espe  in  criic--i:i  t!i:u-i mit. 

14  Gredent  omnes  v  x  tribus  homini 

atqu<  ttissimo,  M.  Aunio,  qui  se  praesente  cii 

"...aianum  SCÇUri  perCUSSUÇ)  esse  dixil  ;  |  r  a  po- 

pulo Komano  nir  pnmarius,eqa.  s  i  îmiiauus,  ! ..  i  'Jaunis, 
(jui  suuni  familiaivm  I  Krennium,  negotiatorem  ex  Àfii- 
uiu  eum  Syraçusjs  amplius  centum  ciu  mani 

ïerent  lacrimantesque  defendereat,  pro  '. 
nio  dixil  Si  pefcussum;  probabtt  ûdem  et  auc- 

toritateraet  reUgionem  suam  L.  SueÇ/ius,  homo  omnibus 
oniauk'iius  praeditus,  qui  iuratus  apud  uos  dixi!  m 
ciuesRomanos  iniautumiis  Lstius  imperio  çrud 
per  uim  morte  esse  multatos.  Hanç  usam  cum 

h  bénéficie-  populi  Romani  de  Ipco  superiore,  non 
ut  i.siuui  uis  ulla  ex  populi  Roi 
eripere,  aut  a  me  trilum  niunus  aedHitatis  amplius  au! 
îius  populo  Romano  esse  ppssit. 
VI  15  Quapropter  omnes  in  hoc  iudicio  coneotur  orn- 
ais :  uiiii!  est  iam  quod  in  hac  causa  pecoare  quisquaro, 
indices,  nisi  uestro  periculo  possit.  Mea  quidem  ratio 
cu:n  in  praetejitis  rébus  est  cognita,  tum  in  reliquis  ex- 
ploita fttque  prouisa  est.  Ego  naaini  studium  in  rem  pu- 
bheam  iam  illo  tempore  ostendi  cum  longo  interuallo 

;his  ctiuitibus  :  iis  nul  eis  cquitibus  uulgo.  Hante:  antea  p,  b,S,  uulgo. 

14.  cum  eum  :  cum  /).  'i.  Mutiler  :  queni  /  . 

IV.  1190,  Peletson  :  Suetius  b  uulgo 

!5.  ;n   hoc  ludicio  :  hoc  Ludlci  i     .  .  r. 

[uam  Ludlces  :  ludice 
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on  le  prévoit  avec  certitude.  J'ai  montré  mon  zèle  pour  la 
République  dèi  le  moment  où  J'ai  repris,après  un  long  in- 
tervalle- de  temps, la  coutume  de  nos  ancêtre  .  où,  à  la  d 
man<  u-  d'alliés  et  d'amis  du  peuple  romain,  qui  me  sont  an 

unis  par  des  liens  étroits,  j'ai  déféré  à  la  Justice  le  nom  de 
cet  homme  si  audacieux.  El  cet  acte  de  ma  part  a  trou1 

une  telle  approbation  auprès  d'une  élite  d'homUN      d'-  la 

distinction  la  plus  haute,  au  nombre  desquels  se  trouvaient 

plusieurs  d'entre  VOUS,  que  l'ancien  questeur  de  N'en 
qui  avait  souffert  des  dommages  d"  sa  part,  qui  le  pour- 
suivait de  ses  justes  inimitiés,  n'a  pu  obtenir  de  ces  hom- 
mes l'autorisation,  je  ne  dis  pas  de  déférer  le  nom  de  Ver- 
res à  la  justice,  mais  même  de  mettre  sa  propre  signature 
au-dessous  de  la  mienne. 

16  Je  suis  allé  en  Sicile  pour  faire  mon  enquête  :  dans 
cette  affaire,  on  a  vu  clairement  par  la  promptitude  dé- 
mon retour  quelle  fut  mon  habileté,  par  la  multitude  d 
documents  et  des  témoins  quelle  fut  ma  diligence  ;  j'ai 
donné  une  preuve  manifeste  de  ma  réserve  et  de  mes  scru- 
pules, quand,  arrivant,  moi  sénateur,  chez  les  alliés  du 
peuple  romain,  moi  qui  avais  été  questeur  dans  cette  pro- 
vince, moi  défenseur  d'une  cause  commune  à  tous  les  Sici- 
liens, j'ai  préféré  descendre  chez  ceux  qui  m'étaient  unis 
par  les  liens  de  l'hospitalité  et  de  l'amitié  que  chez  ceux 
qui  m'avaient  demandé  secours.  Mon  arrivée  n'a  causé  à 
personne  aucune  gêne,  aucune  dépense,  soit  publique,  soit 
privée.  Dans  mon  enquête,  j'ai  mis  autant  de  rigueur  que 
la  loi  me  le  permettait  ;mais  je  n'en  ai  pas  mis  autant  que 
j'aurais  pu  le  faire  grâce  à  l'empressement  de  ceux  qu'il 
avait  accablés  de  vexations.  17  Quand  je  revins  de  Sicile 
à  Rome,  Verres  et  ses  amis,  gens  d'une  élégance  et  d'une 
urbanité  parfaites,  avaient  répandu  des  bruits  de  nature  à 
ralentir  l'ardeur  des  témoins  :  on  disait  que,  pour  une 
grosse  somme  d'argent,  je  m'étais  laissé  détourner  de  sou- 
tenir l'accusation  avec  sincérité  ;  cela  n'était  admis  de 
personne  parce  que,  d'une  part,  du  côté  de  la  Sicile,  les  té- 
moins étaient  les  hommes  qui  avaient  appris  à  me  connaî- 
tre comme  questeur  dans  leur  province,  d'autre  part,  ici 
à  Rome,  les  hommes  les  plus  illustres,  bien  connus  eux- 
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ueterem  consuetudinem  rettuli,  el  rogatu  sociorum  atque 
amicorum  populi  Romani,  meorum  autem  necessario- 
rum,  Qomen  hominis  audacissimi  detuli.  (Uu>d  meum 
factum  lectissimi  uiri  atque  ornatissimi,  quo  in  numéro 
e  uobis  complures  fuerunt,  ita  probaueruni  ut  ei  qui 
istius  quaestor  fuissi  t,  el  ;>b  isto  laesus  inimicitias  iustas 
persequeretur,  non  modo  deferendi  nominis,  sed  ne 
subscribendj  quidem,  cum  id  postularet,  facerent  potes- 
îii. 
16  In  Siciliam  sum  inquirendi  causa  profectus  ;  quo  in 
aegotio  industriam  meam  celeritas  reditionis,  diligen- 
tiam  multitudo  litterarum  et  testium  declarauit,  pudo- 
rem  uero  ac  religionem  quod,  cum  uenissem  senator  ad 
socios  populi  Romani,  qui  in  ea  prouincia  quaestor  fuis- 
sem,  ad  hospites  m<  communis 

defensor  deuerti  potius  quam  ad  eus  qui  a  me  auxilium 
petiuissent.  Nemini  meus  aduentus  labori  aut  sumptui 
neque  publiée  neque  priuatim  fuit  :  uim  in  inquirendo 
tantam  habui  quantam  mihi  K'\  dabat,  non  quantam 
habere  poteram  iZ/orum  studio  quos  iste  uexarat.  17  Ro- 
main ut  ex  Sicilia  redii,  cum  iste  atque  istius  amici,  ho- 
mines  lauti  et  urbani,  sermones  eius  modi  dissipassent, 
quo  animos  testium  retardarent,me  magna pecuniaa  uera 
accusatione  esse  deductum,tametsi  probabatur  nemini, 

in  numéro  :  c  numéro  D  al.  ||  fuerunt  rfucre  uulgo.  probaueruni  : 
probarunt  à.  uulgo,  Kayser  ;  comprobauerunt qt r,  Kl<>t:.  inimici- 
tias Iustas  :  Inimicitias  Mas  Bake. 

16.  Illorum  Zumpt  :  istorum  mss.  ;  Ipsorum  MuélUr  ;  corn  m  coni. 
éd.  Geneu.  1' 

17.istC  atque  istius  amici  :  comités  istius  atque  am'u'i  NONIVS.  Il 
eius  modi  J)  <;/.,  -  :  huius  modi  /'.  ni<  ri  mss.  ;  huiusce  modi  uulgo.  || 
quo  animos  :  quoi  animos  1).  (,',  /  ;  per  QUOS  anii:  proba- 

batUI  :  probabantur  coni.    Enicsli  ;    probabant    malit    Mucller 
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craignait  que  l'on  p  Ique 

sur  !  mon  i:  !  craint 

•  tnomi  ■  : . 

dt     ; 

VI  I  Je  que,  dan  i  là  qu  stiori  de  la 

,  quelque  s  a<  do    j< 

évité  le  soupçon  d'avoir  tait  un  comproml  Ton 

approuvait  ['habileté  et  la  dill  :u' ils  avalent  moi-1 

dans  l'accusation  ell<  .  18  Pool 

dans  ma  récusation  d<  e  mani  l'on  p 

tater  que,  depuis  l'établ  ititution 

qui  est  aujourd'hui  en  vigueur  dans  n 
tral  n'a  été  assisté  d'un  conseil  où  l'on  iivé  pareille 

dignité  et  pareil  éclat.  L'honneur  de  i 
prétend  en  avoir  eu  sa  part  avec  moi,  lui  qui,  api 
rieuse  P.  Galba,  a  conservé  M.  Lucretius  au  Dombn 
juges,  lui  qui,  à  une  question  de  son  défenseur  qui  tu] 
mandait  pourquoi  il  avait  laissé  récuser  Sex.  Peducaeus, 
Q.  Gonsidius,  Q.  Junius  (1),  avec  lesquels  il  était  uni 
la  plus  étroite  familiarité,  a  fait  cette  réponse  :  c'est  qu'il 
les  savait,  dans  leurs  fonctions  de  juges,  trop  jalou 
leur  droit  et  de  leur  opinion. 

19  Aussi,  après  la  récusation  des  juges,  j'espérais  que, 
désormais,  vous  prendriez  une  part  de  mon  fardeau;  je  pen- 
sais que  ma  loyauté  et  ma  diligente  activité  auraient  l'ap- 
probation, non  seulement  de  ceux  qui  me  connaissent,  mais 
aussi  de  ceux  qui  ne  me  connaissent  pas.  I  !i.ient  ne 

m'a  pas  trompé.  Car,  aux  comices  de  mon  élection,  comme 
il  usait  pour  me  combattre  de  largesses  sans  bornes,  le 


(1)  P.  Sulpicius  Galba,  juge  austère  et  intègre  (Yerr.,  I,  x,  30), 
compétiteur  de  Cicéron  au  consulat  (Pro  Murena,  vin,  11),  pentife 
en  697  /57  (De  Har.  resp.,  vi,  12). augure  en  705  /  49(Episl.ad  Allie  , 
IX,  ix,  3).  —  Cicéron  parle  souvent  avec  éloges  de  l'ancien  propré- 
teur  de  Sicile,  Sex. Peducaeus,  dont  il  avait  été  le  questeur  (  Yerr., 
(II),  II,  lvi,  138  ;  III,  lxvii,  156  ;  xeni,  216  ;  V,  xxi,  55)  et  de 
Q.  Considius  Gallus  (Pro  Cluentio,  xxxvm,  107),  qu'il  qualifie  de 
senex  forlissimus  en  695  /59  (Epist.  ad  Allie.,  II,  xxiv,  4). —  On  ne 
sait  rien  de  M.  Lucretius  et  de  Q.  Iunius. 
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quod  ri  ex  Sicilia  testes  erant  ii  qui  quaestorem  nie  i 
proirincia  lerant,  el  hinc  hommes  maxime  ilhisti 

qui»  u  t  ipsi  Boii  sunt,  sic  nosLruin  iiiuiin  quemque  optime 
noruut,  tamen  asqne  <■<>  limui  ne  quia  de  mea  ftde  atque 
integritate  dubitaret  donec  ad  reicitmdos  indices  aeni- 

I11US. 

Vil  Sciebam  in   reicnindis  iudkrbus  non  nulles  me- 
ttra pactioms    suspicionem  non  uitasse,  ctmd 
in  :  icusatione  eorum  industria  ac  diligentia  pro- 

•  : .  "18  Uareieci  indices  al  astet,  posl  hune 

u"a  ici  publicae,  que  nunc utimur,  simili  splendore 
et  dignitate  consilium  nullum  fuisse.  Quara  istelaudem 
communem  sibi  ait  esse  mecum  ;  cjui  cum  P.  Galbam 
iudic  en  r  .  M.  Lucretimu    retini  lus 

patronus  ex  ret  cur  suos  Pamiliarissimo 

P    Luc  i    i  n,  Q.  Con  .  Q.  Lunium  reici 

in  indicandoniniium  sui  illris  senten- 
tiaequ  .  19  Itaque  Kidicibu 

bana  i  i  uobfc  commune;  pul 

s*  luni  ootis  sed  etiam  ignotisprobatanimeaiH  ii;; 
ntiam.  \  non  f<  feilil  ;  aan 

infini!,  q  trame  ut  eretur,popu- 

i1  b  lie  L»quaeapudmecoQ- 

■  t,  apud  se  contra  honorem 

m  nui  nihfl  ;  re.  Quo  q  lie  primum,  iu- 


H  rciciimdos  :  reiciendofl  uulgo.  \\  rciciundis  :  reiciendis  p,  uulgo. 

la  ipsa  :  Lpsa  in  7,  uulyo. 

18.  statum  rei  publicae  :  statum  [».  f.  je,  b.    utimur  :  nitimur  G'u- 
Ut'lm:  ...i  esse  ait  K  ;  ait  sibi  esse  b,  j,  uulyo. 

i<""v  D  tl.,  Schol.  Grunuu.  ;  COgnoscei  D». . 

uulgo. 
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peuple  romain  a  Jugé  que  l'argenl  d<-  cet  homme,  qui  n 
valt  j*  i  <  •  1 1  pu  sur  moi  contre  ma  loyauté,  ne  devait  rien  i>< 
voir  sur  lui  mêm<  contre  l'honneur  que  je  sollicitai     i  .t  i<- 
Jour  que,  pour  la  première  fois,  |uget,  convoqués  au  sujet 
«le  cet  accusé,^  ous  êtes  venu   prendre  séance,  j  a  t  il  pu 
rencontrer  un  homme  assez  Injusti  ard  de  l'ordrt 

natorial,  assez  avide  d'innovations  en  ce  qui  concerne  i<-s 
actions  judiciaires  et  les  Juges,  pour  ne  pus  fttre  saisi  d'é- 
motion à  l'aspect  «le  l'assemblée  ou  vous  siégez? 20  Comme 
cette  considération  dont  vous  êtes  si  dignes  m';i  permis  de 
recueillir  le  fruit  de  ma  diligente  activité,  Je  suis  n r r j \ ♦  ;i 
ce  résultat  :  cet  accusé  plein  d'audace,  cet  homme  qui  u 
tant  d'argent,  ce  dissipateur  achevé,  tombé  dans  la  pro- 
fusion, il  m'a  suffi  d'une  heure,  l'heure  ou  j*;ii  commencé  A 
plaider,  pour  couper  court  à  l'espérance  qu'il  avait  de  cor- 
rompre l'instance  judiciaire  ;  le  premier  jour,  en  voyant 
un  si  grand  nombre  de  témoins  qui  avaient  été  cités,  le 
peuple  romain  jugeait  que, si  cet  homme  était  absous,  la 
République  ne  pouvait  rester  debout  ;  le  second  jour  enle- 
vait à  ses  amis  et  à  ses  défenseurs,  non  seulement  toute  es- 
pérance de  lui  voir  obtenir  la  victoire,  mais  même  toute 
intention  de  prendre  sa  défense  ;  le  troisième  jour  l'atter- 
rait :  il  en  était  à  feindre  d'être  malade  et  à  délibérer,  non 
sur  ce  qu'il  répondrait,  mais  sur  les  moyens  de  ne  pas 
répondre.  Ensuite,  pendant  les  derniers  jours,  ces  chefs 
d'accusation,  ces  témoins,  tant  ceux  de  Rome  que  ceux  de 
la  province,  l'ont  si  bien  écrasé  et  accablé  que,  lorsque  les 
jours  des  jeux  vinrent  interrompre  l'action,  il  n'était  per- 
sonne qui  vît  en  lui  un  accusé  dont  la  cause  avait  été  ajour- 
née ;  tout  le  monde  jugeait  qu'il  était  condamné. 

VIII  21  C'est  pourquoi,  quant  à  moi,  en  ce  qui  me  con- 
cerne, juges,  j'ai  vaincu  ;  car  ce  ne  sont  pas  les  dépouilles 
de  Verres,  c'est  l'estime  du  peuple  romain  que  je  désirais 
ardemment.  Il  m'appartenait  de  ne  pas  entreprendre  cette 
accusation  sans  cause  légitime  :  et  quelle  cause  plus  hono- 
rable que  le  fait  d'avoir  été  constitué  et  choisi  comme  dé- 
fenseur par  une  si  illustre  province  ?  Il  m'appartenait  de 
veiller  aux  intérêts  de  la  République  :  alors  que  les  actions 
judiciaires  sont  l'objet  d'une  telle  malveillance,  y  avait-il 
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dices,  citati  in  hune  reum  consedistis,  quis  tam  iniquus 
luiic  ordini  fuit,  quis  tam  noua  mm  rerumiudiciorum  iudi- 
cumque  cupidus,  qui  non  adspectu  consessuque  uestro 
commoueretur  ?  20Cumineo  uestra  dignitas  fructum 
diligentiae  mihi  referret,  id  sum  adsecutus,  ui  una  liera 
qua  coepi  dicere  reo  audaci,  pecunioso,  profuso,  perdito 
spem  iudici  corrumpendi  praeciderem  ;  u1  primo  die  tes- 
tium  tanto  oumero  citato  populus  Romanus  iudicarel 
is/o  absoluto  r<  m  publicam  stare  non  posse;  ui  alter  dîes 
amicis  istius  ac  defensoribus  non  modo  spem  uictoriae 
sc<l  etiam  uoluntatem  defensionis  auferret,  ni  tertius 
dies  sic  hominem  prosternerel  ni  morbo  simulato  non 
(}iiid  responderet,  sed  quem  ml  modum  non  responderet, 
deliberaret.  Deinde  reliquis  diebus  liis  çriminibus,  his 
testibus,  et  urbanis  cl  prouincialibus,  sic  obrutus  atque 
oppressus  esl  ut  his  ludorum  diebus  interpositis  nemo 
istiim  comperendinatum,  sed  condemnatum  iudicaret. 

\'  1 1 1  21  Quapropter  ego,  quod  ml  me  attinet,  in  die,  s, 
uici  ;  non  enim  spolia  C.  Verris,  sed  existimationem  po- 
puli  Romani  concupiui.  Meum  fuit  cum  causa  accedere 
ad  accusandum  :  quae  causa  fuit  honestior,  quam  a  tam 
illustri  prouincia  defensorem  constitui  et  deligi  V  rei  pu- 
blicae  consulere  :  quid  tam  c  re  publica  quam  in  lanta 

19.  -citati  in  lame  reum  >  consedistis  Bake,  Kutjscr.  ||  IniqilUS 
7>.  y  :  inicus  j>  ;  iininiicns  />.  H,  uulyo.  '  rerum  <  iiidiciorum  iudi- 
cumque  >  Boire,  Kayscr.  |  adspectu  :  conspectu  £,  uulgo.  ||  conses- 
suque :  consensuque  />',  />.'/. 

20.  dignitas  fructum  diligentiae  mihi  referret  Goelzer  legibut 
[>ros<ir  metrieae  nu>r,n}  gerens  :  dignitas  mihi  (mihi  dignitas  8,  uul- 
go)  fructum  diligentiae  referret  ms»  ei  tditt.  Isto  Zumpt  :  ipso 
m  s  s.,  mil  i/o. 

21.  honestior  :  illustiior  ^  ;  iustiorà.  Ulligo.      quid  tam  c  repu- 

blica  Jordan  :  quid  tamen  rc.p.  honestius  1>,  y  /<  ;  quid  tam  rc.p 


vu»  21  |  /.  133 

rien  de  plus  u i  lie  à  la  Réj mblique  que 
Lice  un  homme  dont  la  condamnation  peut  tnéril 
dre  li.ii  toul  entier  les  éloge*  du  peuple  romain 

le   faire  renl  rer  en  |  i  de  hil  .'  il  m'apps 

de  faire  la  preuve,  d'établir  la  p<  ion   que  an 

coupable  qui  ;i  été  I  raduit  en  ; 

le  p<  uple  romain  qui  D'ail  emporté  de  la  première  action 
ta  conviction  que,  si  l'on  réuni  asemble  les  scéléra- 

tesses, les  rapine  Infamie!  de  tous  les  criminels  qui 

ont  été  condamnés  Jusqu'à  ne  pourraient 

être  égalées  ni  même  comp  Ible partie < 

celles  de  Ven  - 

22  Vous,  juges,  pour  ce  qui  est  de  votre  renoms 
l'opinion  publique,  dn  salut  commun,  occu  tfy 

veiller  et  d'y  pourvoir  :  la  splendeur  de  voire  rang  <  »t  toile 
que  vous  ne  pouvez  faillir  qu'au  plus  grand  détriment  et 
au  plus  grand  péril  de  la  République.  Car  : 
ne  peut  espérer  qu'il  se  trouve  dans  le  Sénat  d'à ■:'  ;n- 

mes  capables  de  juger  correctement,  si  vous  D'en  êtes  pas 
capables  vous-mêmes  :  du  moment  qu'il  n'aura  plus  rien  à 
espérer  de  l'ordre  sénatorial  tout  entier,  il  devra  nécessai- 
rement réclamer  une  autre  classe  de  juges  et  une  autre- 
organisation  des  instances  judiciaires.  Si  vous  ne  voyez  là 
qu'un  fait  de  légère  importance,  parce  que  vous  estimez 
que  l'exercice  des  fonctions  judiciaires  est  un  fardeau 
lourd  et  pesant,  vous  devez  vous  rendre  compte,  d'abord, 
combien  il  est  différent  pour  vous  ou  que  vous  rejetiez  vous- 
mêmes  ce  fardeau,  ou  que  l'on  vous  enlève  le  pouvoir  judi- 
ciaire,parce  que  vous  n'aurez  pu  faire  approuver  au  peuple 
romain  la  loyauté  et  la  religion  de  vos  jugements  ;  vous  de- 
vez, ensuite,  réfléchir  au  danger  qui  sera  le  nôtre,  quand 
nous  aurons  à  comparaître  devant  ces  juges  par  qui, à  cause 
de  la  haine  qu'il  nous  porte,  le  peuple  romain  aura  veulu 
que  nous  soyons  jugés. 23  Mais  je  vais  vous  dire  ce  dont  je 
suis  rendu  compte,  juges.  Sachez-le  bien;  il  est  certains 
hommes  possédés  d'une  telle  haine  contre  notre  ordre 
que  —  déjà  ils  le  répètent  publiquement  —  cet  accusé  dont 
ils  connaissent  toute  la  scélératesse,  ils  désirent  le  voir 
absous,  et  cela  pour  une  seule  raison,  pour  que  le  pouvoir 
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inui  lia  iu  licioruin  nddi  linmineni  cuius  dtamnatt 

totus  (>!•(!()  cuin  nopulo  Romane  e1  ta  laude  et  In  gratia 
pos  ac  persuadere  tiominem  aocentem 

.•nMucliii:  :  qulfl  est  iu  populo  RomaBO  qui  hoc  non 

c\  prl  tione  abstuferft,  omimim  antc  damnatornixi 

(era,  farta,  flagitia,  si  unum  in  locum  conferantur,  uix 
cum  huius  pâma  parte  crequari  conferrique  possc  ? 
22  \ros  (piod  ad  uestram  Pamaitirexistimationem  sahi- 
imunem  pertinet,  indices,  prospicite  atque 
consttlite  :  splendor  d   *ter  tucii  u1  ;  sine  summo 

ici  pubticae  detrimento  ac  periculo  non  possrtis.  N 
i  ni'ii  potesl  spe  ipulus  Romanus         alios  in  i 

oatu  qui  :  possinl  Ludicare,  uos  si  non  potueritis  : 

n  c  .    am  detoto  ordinedesperarit,  aliudgeuusho- 

m'num  atque  aliam  rationem  iudiciorum  requirat.  r 
si  uobis  ideo  leuius  uidetur  quod  putatis  omis  i  auc 

•  ,  mtellegere  i  -   primum 

ifltei         utrum  id  omis  uosmet  ipsi  rei<  ,  an,  qu 

probare  p<  lem  u<  •  ionem  non 

pot  uobis  iudieandi  potestas  er  it;deinde 

am  illu  lanto  pericul  I  an  simus 

eus  iudices  quos  propter  odium  nostri  populus  Romanus 
de  nol)is  uoluerit  Ludicare. 23  Verum  uobis  di  lod 

inteilexi,  iudices.  Homines  scitol  lam  quos 


l'.oiu-i  ii  |  laiti  ic.  p.  hotiestius  /»,  r,  S,  mdgo  ;  qi 

honc  qui  i  t  ru  t  re  publiea  fuit  Madoig. 

22.  possitis  :  possatii  h.  ■',.-..  potesl  utest 
<h'-  iudiciorum  requirat  :  requiral  Iudiciorum  ql,  i  reie- 
csriti             iritis  D.  :           [tare  :  cogHate  uulgo.    odium  n 

odium  MStrl  UUl  de  uobis  m- 

23.  utrum  uobis  :  iutm  enobéa  p  ;  uerum  et  i  ,r j  uenun  ut 
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Judiciaire  toit  enlevé  bu  Sénal  dans  'les  conditl  no- 

minieufee  et  déshonorantes.  Si  j'ai  employé  tanl  de  paroles 
à  traiter  cette  question  avec  vous,  Ju  ni  pas 

les  craintes  que  l'aurait  ai  votre  loyauté  qui  m'j  "rit  for- 
cé ;  mais  ce  soni  les  espérances  non  des  amis  de 
Verre  .  ces  espérances  qui,  de  la  porte  d<  Rome  Le  rame- 
nant subitement  devanl  la  justice,  onl  fait  soupçonner  A 
bon  nombre  de  personnes  que  ce  n'était  pas  sans  motif 
qu'il  avait  soudainement  changé  de  résolution. 

IX  24  Maintenant,  pour  ne  pas  permettre  à  Hortensiui 
d'avoir  recours  à  un  genre  nouveau  de  plaintes  et  de  'lire 
que  l'accusé  est  accablé,  si  l'accusateur  ne  dit  rien  de  lui, 
que  rien  n'est  aussi  dangereux  pour  la  situation  des  inno- 
cents que  le  silence  des  adversaires  :  pour  ne  pas  le  laisser 
faire  de  mon  talent  un  éloge  tout  autre  que  celui  que  Je  d 
sirerais,  en  disant  que,  si  j'avais  beaucoup  parlé,  j'aurais 
procuré  quelque  soulagement  à  celui  contre  qui  j'aurais 
parlé,  et  que  c'est  parce  que  je  n'ai  pas  parlé  que  j'ai  causé 
sa  perte  :  je  vais  me  montrer  complaisant  pour  lui  ;  je  vais 
prononcer  un  discours  complet  et  suivi,  non  que  cela  soit 
désormais  nécessaire,  mais  pour  faire  une  expérience  :  que 
supportera-t-il  avec  le  plus  d'ennui, ou  que  je  me  sois  tu 
alors,  ou  que  je  parle  maintenant  ?  25  Peut-être  vas-tu 
mettre  un  soin  diligent  à  m'empêcher  de  renoncer  à  une 
seule  des  heures  de  parole  qui  m'appartiennent  en  vertu  de 
la  loi  ;  si  je  n'emploie  pas  rigoureusement  tout  le  temps  que 
la  loi  m'accorde,  tu  te  plaindras,  tu  prendras  à  témoin  les 
dieux  et  les  hommes,  tu  les  imploreras  :  Verres,  diras-tu, 
est  entouré  d'attaques,  puisque  l'accusateur  refuse  de  par- 
ler aussi  longtemps  qu'il  en  a  la  permission.  Ce  que  la  loi 
m'a  accordé  dans  mon  intérêt,  il  ne  me  sera  pas  permis  de  ne 
pas  en  user  ?  Car  c'est  dans  mon  intérêt  qu'il  m'a  été  donné 
du  temps  pour  accuser,  c'est  afin  qu'il  me  fût  possible  de 
développer  dans  mon  discours  les  chefs  d'accusation  et  la 
cause  :  ne  point  employer  ce  temps,  ce  n'est  pas  porter  at- 
teinte à  ton  droit,  mais  c'est  m'enlever  à  moi-même  quel- 
que chose  de  mon  propre  droit  et  de  mes  avantages. «  C'est, 
dit-il,  que  la  cause  doit  être  instruite.  »  Sans  doute,  pour 
ce  motif  qu'autrement  un  accusé,  quoique  coupable,  ne 
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tanlum  odium  nostri  ordinis  teneat  uL  hoc  palam  iam 
dictitent,  se  istum,  quem  sciant  esse  hominem  improbis- 
simum,  hoc  uno  Domine  absolui  uelle  ut  ab  senatu  iudicia 
per  ignominiam  turpitudinemque  auferantur.  Haec  me 
pluribus  uerbis,  iudices,  aobiscum  agere  coegit  non  timor 
mens  de  uestra  fide,  sed  spes  Ulorum  noua,  quae  cum 
Verrem  a  porta  subito  ad  iudicium  retraxisset,  non  aulli 
suspicati  sunt  non  sine  causa  illins  consilium  Iam  repente 
i       mutalum. 

IX  24  Nunc  ne  aouo  querimoniae  génère  uti  possil 
I  [ortensius  el  ea  dicere,  opprimi  reum  de  quo  nihil  dical 
accusator,  nihil  esse  tam  periculosum  fortunis  innocen- 
tium  quam  tacere  aduersarios  ;  et  ne  aliter  quam  ego 
uelim  meum  laudet  ingenium,  cum  dicat  me,  si  multa 
dixissem,  subleuaturum  fuisse  cum  quem  contra  dice- 
rem,quia  non  dixerim,  perdidisse  :  morem  illi  geram,  utar 
oratione  perpétua,  non  quo  iam  hoc  si t  necesse,  ucrum 
ut  experiar  utrum  ille  ferai  molestius  me  tune  tacuisse 
an  nunc  dicere.  25  Hic  tu  fartasse  eris  diligens  ne  quam 
ego  horam  de  meis  legitimis  horis  remittam  ;  nisi  omni 
tempore  quod  mihi  lege  concessum  est  abusus  ero,  que- 
rere,  deum  atquc  hominum  fidem  implorabis,  circumue- 
niri  C.  Verrem,  quod  accusator  nolit  tam  diu  quam  diu  li- 
ât dicere.  Quod  mihi  lex  mea  causa  de^zt, eo  mihi  non 
uti  non  licebil  ?  Nam  accusandi  mihi  tempus  mea  causa 
datum  est,  ut  possem  oratione  mea  crimina  causamque 

uobis  Kayser.  nostri  ordinis  :  uesl  ri  ordinis  uulgo.  baec  me  :  haec 
me  rea  IK  ~.  pluribus  iu'rl)is  iudices  :  pluribus  iudices  uerbis  b  ; 
Iudices  pluribus  uerbis  à.  uulgo%  Mueller. 

24.  quo  iam  Madvig  :  quoniam  tnss.,  uulgo  ;  quod  éd.  Gtneu.  1 
in  marg 

25.  dédit  Asc,  Kayser  :  det  mss.t  uulgo.  ||  non  uti  non  licetiit  : 


peul  p  ndamné.  I 

ennui. <  '    i  que  j'ai    rail 

mi  condamnation?  Car, s'il  arrive  wuvenl  qui 

son!    ah   OU    .  un.'   lois  la   eau  le   iris!  PUite,  il   im-   ]>■ 

arrivei'  a  un 

d'i  : i ï i  1  * '- .  26   C'/est  que  j«'  1«'  pi 

menl .    L'ajournement!  Ce  que  la  loi  contient  en 

de  plus  pénible  —  l'obligation  de  plaider' 

—  ce  qui  a  été  établi  dans  mon  intérêt,  plutôt  que 

le  tien,  M  gui   tout  au   na-r 
Intérêt  plutôt  (lue  dans  le  mien.  Car,  s'il 
plaider  deux  fois,  cet  avan  imun  à 

l'une  et  l'autre  des  parties,  ^'il  est  bes  répliq 

aux  arguments  de  celui  qui  a  plaidé  •  lieu,  c' 

dans  l'intérêt   de  l'accusateur  qu'jl  îtabli  qu'il 

aurait  une  seconde  action.  Mai  .  m  je  ne  me  tromj 

Glaucia  (l)qui  a,  le  premier, porté  une  loi  pour  faire  ajour- 
ner l'accusé  ;  auparavant,  on  pouvait  soit  rendre  le  ju- 
gement de  prime  abord,  soit  ordonner  un  plus  ample 
informé.  Laquelle  donc  de  ces  deux  loi  aes-tu  la  plus 

souple  ?  Cette  ancienne  loi,  si  je  ne  me  trompe,  qui  per- 
mettait, soit  d'absoudre  sur-le-champ,  soit  de  retarder  la 
condamnation.  Cette  loi  Acilia,  je  la  rétablis  en  ta  faveur, 
cette  loi  sous  l'empire  de  laquelle  on  a  vu  condamnés, 
après  un  seul  discours  de  l'accusateur,après  une  seule  plai- 
doirie du  défenseur,  après  une  seule  audition  des  témoin  , 
bien  des  gens  qui  n'étaient  aucunement  convaincus  de 
crimes  aussi  manifestes  et  aussi  graves  que  les  tiens. Sup- 
pose que  c'est  sous  le  régime,  non  de  cette  loi  d'aujour- 
d'hui qui   est  si  atroce,  mais  de  cette  autre  loi  qui    était 

(1)  C.  Seruilius  Glaucia,  le  plus  méchant  homme  qui  ait  jamais 
existé  (Brutus,  lxii,  224  :  longe...  post  natos  homines  improbissi- 
mus),  le  «  fumier  du  Sénat  ■  (De  Orat.,111,  xli,  164  :  stercus  curiae), 
s'était  uni  avec  C.  Marius  et  L.  Appuleius  Saturninus  pour  former 
une  sorte  de  triumvirat  qui  avait  donné  en  l'an  654  ,100  à  Marius 
son  sixième  consulat,  à  Saturninus  le  tribunat  de  la  plèbe,  et  qui 
lui  avait  donné  à  lui-même  la  préture.Les  mesures  tyranniques  pri- 
ses par  Saturninus  et  par  Glaucia,  malgré  l'opposition  du  Sénat, 
excitèrent  contre  eux  une  émeute  où  ils  furent  massacres  l'un  et 
l'autre. 
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expUcaxe  :  hoc  n  non  mtor,  non  tibi  iniuriam  ïacio,  sed  de 
meo  iure  aliquid  el  commodo  detraho.  i  Causamn  emc 
intjuit,  cognosci  oportel  o  :  ea  re  quidera  quod  aliter 
condemnari  rcus,  (juamuis  mi  noeens,  non  poteat.  !»l  igi- 
tur  lu  moleste  hihstî,  a  me  aliquid  factum  esse  quo  minus 
iste  condemnari  posset?  nam,  causa  cognita,  possunl 
nmlli  absolui4ncognita  quidem  condentBarJ  aernopotest. 
26  '  Atlimo  enim  compercudinalum  »  :  quod  habct  les  in 
se  mol  tia  imum,  bis  ut  causa*  dicatur,  quodautmea 
causa  poli  us  est  constitutum  quamtua,aul  ainilotua  po- 
tins (pr.mi  mea.  Nain  si  bis  dicere  esi  commodum,  oerte 
atriusque  commune  esi  ;  si  eum  qui  posterius  dixH  opus 
est  redargui,  accusatoris  causa,  ni  bis  ageretur,  consti- 
tuluni  est.  Ycrum,  ut  opiner,  (dnucia  primus  tulil  ut 
compeTendinareturreus;airtea  uel  iudicari  primo  peteral 
uel  a  m  pli  us  pronuntiari.'Vtram  igiturputas  Legem  mollio- 
rem  ?  r,  illam  ucLtciii,  qua  uel  cito  absolui  uel 

tarde  condemnari  Lioebat.  Ege  tibi  illam  Acilium  Legem 
resfituo,qua  lege  multi  semel  accusati,  semel  dicta  eau 
semed  auditia  b  stibus  condemnaii  sunt,  nequaquam  taxa 
Daanifestis  aeque  tantis  cnmmibns  qoantis  tu  canaince- 
iis.  Puta  te  non  hac  tam  atroci,  sed  illa  lege  mitissima 
causais  dicere.  Accusabo  ;  respandebis  ;  testlbus  editia 
ita  mit  tam  in  eonsilium  ut,  ctiain  si  lex  ampliandi  lac 


non  uti  liccijit  D,  (J/,  u  a  pe  quidem  :  et  ea  rc  quidem  Bake, 

Kaffter. 

26.  quod  aut  :  td  auL  I:rnrsti  :  i<!  quidem  aut   COfrf.   FN 

il  t  r  i  1 1  s  1 1  u  o  commune  :  rniiiiminc  Otlfasque  7,  r,   Kmisrr.       dixH   : 

flixerit  7.  I\<ujscr.      mollioiTm  :  moliorcm  />,  r  ;  méttovem  I 

K.  Il  ego  tibi  illam  :  at  ego  tibi  coni.  Kayscr  ;  ergo  tibi  illam  coni. 

Peterson. 
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si  douce,  que  I  n  .1 1  .1  pré  tenter  I  a  I 

tu  répondras;  aprèi  avoir  produit  lei  témoins»  je  laii 
serai  les  jugea  délibérer  en  conseil  ,  si  bien  que,  malgré  le 
pouvoir  de  prononcer  un  plus  ample  informé  qui  leur  est 
donné  par  la  loi,  ils  estimeront  cependant  que  ce  aérait 
une  houle  pour  »ux  de  ne  pas  rendre  Le  Jugement  de 
prime  abord. 

X  27  Mais,  s'il  faut  que  la  cause  joil  Instruite,  ne  r est-elle 
pas  suffisamment  ?  Hortensius,  noua  dissimulons  une  choa  • 
dont  nous  avons  l'ait  aouvent  L'expérience  en  plaidant. 
A-t-on  jamais  VU  personne  nous  prêter  une  grande  atten- 
tion dans  ce  genre  de  causes  ou  il  est  question  de  quelque 
vol  commis  avec  violence  ou  de  quelque  détournement  7 
N'est-ce  pas  des  pièces  ou  des  témoins  que  les  jugea  atten- 
dent tout  *?  J'ai  déclaré  dans  la  première  action  que  je 
prouverai  avec  évidence  que  C.  Verres  a  enlevé  de  Sicile, 
contrairement  aux  lois,  quarante  millions  de  sesterces.  Eh 
quoi  !  Aurais-je  donné  plus  d'évidence  a  mon  discours,  si 
j'avais  fait  la  narration  que  voici  ?  «  Il  y  avait  un  certain 
Dion,  habitant  d'Halèse;sous  la  préture  de  C.  Sacerdos(l  ), 
il  vint  à  son  fils  un  héritage  considérable  d'un  proche 
parent  ;  cet  héritage  ne  suscita  alors  aucune  espèce  d'af- 
faire ou  de  contestation.  A  peine  arrivé  dans  la  province, 
aussitôt,  de  Messine,  Verres  fit  partir  une  lettre,  convoqua 
Dion,  aposta  des  calomniateurs,  qui  appartenaient  à  son 
entourage  intime,  pour  déclarer  que  cet  héritage  avait  été 
commis  à  Vénus  Éryeine  (2)  ;  il  fit  savoir  qu'il  instruirait 
lui-même  l'affaire...  » 

28  Cette  affaire,  je  peux  vous  en  exposer  par  ordre  les 
détails  au  complet,  puis  enfin  dire  ce  qui  arriva  :  pour  ob- 
tenir gain  de  cause,  alors  que  sa  cause  avait  toutes  les  cer- 

(1)  Il  est  longuement  question  dans  les  Verrines  (II),  II,  vn- 
vm)  de  l'affaire  de  Dion,  habitant  d'Halèse  (''A/.»-.™),  ville  située 
sur  la  côte  méridionale  de  la  Sicile,  près  de  la  rivière  Halaesus.  — 
Cicéron  parle  souvent  avec  éloges,  dans  les  Verrines,  de  C.  Licinius 
Sacerdos,  préteur  avec  M.  Caesius  en  679  /  75,  puis  propréteur  en 
Sicile  ;  il  se  fit  remarquer  par  son  courage  et  par  sa  fermeté  (Pro 
Cn.  Plancio,  xi,  27)  pendant  la  guerre  de  Crète,  où  il  était  le 
legalus  du  proconsul  Q.  Caecilius  Metellus  Creticus  (687/  67). 

(2)  Pour  Vénus  Éryeine,  voir  Diu.,  xvn.  55. 
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potestatem,  tamen  isti  turpe  sibi  existiment  non  primo 
indicare. 

\  27  Verum  si  causam  cognosci  opus  est,  parumne 
cognita  est  ?  I  lissimulamus,  I  Iortensi,quod  saepe  experti 
in  dicendo  sumus.  Quis  nos  magno  opère  attendit  um- 
quam  in  hoc  quidem  génère  causarum,  ubi  aliquid  erep- 
tuin  aut  ablatum  a  quopiam  dicitur  ?  Nonne  nul  in 
tabulis  aut  In  testibus  omnis  exspectatio  iudicum  est  ? 
I)i\i  prima  actione  me  planum  esse  facturum  C.Verrcm 
IIS  quadringentiens  contra  leges  abstulisse.  Quid  ?  lioc 
planius  egissem,  si  ita  narrassent  ?«  Dio  quidam  fuit 
Halaesinus,  qui,  cum  eius  filio,  praetore  C.  Sacerdote, 
hereditas  a  propinquo  permagna  uenisset,  nihil  habuit 
tum  neque  negoti  neque  controuersiae.  Verres  simul 
tet:git  prouinciam,  statim  Messana  litteras  dédit,  Di 
nem  euocauit,  calumniatores  ex  sinu  suo  apposuit,  qui 
illam  hereditatem  Veneri  Erycinae  commissam  esse  di- 
cerent  ;  hac  de  re  ostendit  se  ipsum  cogniturum. 

28  Possum  deinceps  totam  rem  explicarc,  deinde 
extremum  id  quod  accidit  dicere,  Dionem  IIS  deci< 
centena  milia  numerasse  ni  causam  certissimam  obti- 
neret  ;  praeterea  grèges  equarum  eius  istum  abigend<  s 
curasse,  argenti,  uestis  stragulae  quod  fuerit  curasse  au- 
ferendum.  tiaec  neque  cum  ego  dicere  m,  neque  cum  tu 
negares,  magni  momenti  nostra  esset  oratio.Quo  tempore 
igitur  aures  1  igeret  animumque  attenderet  *.'  Cum 

27.  magno  opère  :  magnopere  mss.,  uulgo.    a  quopiam  :  cuipiam 
-v     contra  1<  >ntra  legem  D,  Z,  b,  8,  uulgo.     Halaesinus  :  ha* 

laeslnus  p  ;  halesinus  céleri  mss.  ;  Halesinus  uulgo,  Kayser.    C.  Sa- 
cerdote :  Sacerdote  uulgo.     habuit  tum  :  habuit  8,  uulgo.     M- 
na  :  Messanam  I),  p,  plerique  mss.,  uulgo. 

23.  possum  :  possem  Kayser.     r\|>iicare  :  iudicare  q.  r.     equa- 
rum D,  p,  b  :  «.'quorum  K   alii  mss.   Kayser.     uestis  :  uestisque  b,B, 

i5 
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titudea  de  succès,  Dion  dut  lui  compter  un  million    • 
tercei  :  i  n  outre,  \  errèi  fit  emnn  n  troupeau  di 

valefl  el  enleva  toul  ce  qu'il  y  avait  chez  lui  d'aï 
de  tapis.  Pendant  queJ'aAiRiersds  l'exactitude 
pendanl    que  tu    la  nierais,  nos  «Jeux   di  produi- 

raient, ni  l'un  ni  L'autre,  grande  impression,  a  quel  mo- 
ment donc  le  Juge  dresserait  il  l'oreille  }  A  quel  ; 
deviendrait  il  attentif  1  Au  tnomenl  où  Déon  compi 
trait  es  personne,  ainsi  que  tous  ceux  qui  avalant  tu  des 

intérêts  dans  ses  allaires  eu  Sicile:  i AU  iiioinc'il  ou  il  M 
constaté  que,  pendant  ces  jours-la  même  ou  il  avait 
défendre.  Dion  avait  contracté'  des  emprunts,  qu'il  avait 
fait  rentrer  des  créances, qui]  avait  vendu  des  propre 
au  moment  où  l'on  produirait  les  livres  de  comptes  de 
gens  honnêtes  ;  au  moment  où  ceux  qui  ont  donné  de 
l'argent  à  Dion  déclareraient  avoir  appris  des  lors  que  cet 
argent  était  emprunté  pour  être  remis  à  Verres;  au  mo- 
ment où  les  amis,  les  hôtes,  les  patrons  de  Dion,  tous 
gens  très  honorables,  déclareraient  avoir  appris  la  même 
chose.  29  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  quand  tout  cela  se 
passerait, c'est  alors  que  vous  écouteriez, comme  vous  avez 
déjà  écouté  :  c'est  alors  qu'il  vous  semblerait  que  l'on 
plaide  réellement  la  cause.  Dans  la  première  action,  ma 
plaidoirie  a  traité  toutes  les  questions  de  telle  manière  que, 
parmi  tous  les  chefs  d'accusation,  il  n'en  fût  pas  un  seul 
pour  lequel  aucun  d'entre  vous  eût  lieu  de  réclamer  un 
discours  suivi.  Je  déclare  que,  dans  tout  ce  qui  a  été  dit 
par  les  témoins,  il  n'y  a  rien  eu  qui  fût  obscur  pour  aucun 
de  vous,  rien  qui  demandât  l'éloquence  de  quelque  ora- 
teur. 

XI  En  effet,  votre  mémoire  a  retenu  quel  a  été  mon  sys- 
tème de  plaidoirie  :  dans  l'interrogatoire  des  témoins,  je 
plaçais  sous  vos  yeux  tous  les  chefs  d'accusation  et  je  les 
développais  ;  une  fois  que  j'avais  mis  les  faits  dans  leur 
ensemble  à  la  portée  de  tous,  alors  enfin  j'interrogeais  le 
témoin.  C'est  ainsi  que,  non  seulement  vous,  qui  avez  à  ju- 
ger, vous  avez  retenu  nos  chefs  d'accusation,  mais  le  peu- 
ple romain  a  pris,  lui  aussi,  connaissance  de  l'ensemble  de 
l'accusation  et  de  la  cause. 
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Dio  ipso  proctfret,  cura  céleri  qui  tum  in  SiciHa  negotiis 
Diunis  Intejfuissent, c  uni  pex  eas  ipsnsdies  percuios  cau- 
siiiu  pio  dic<  r<  k  reperiretuc  pecunias  sunapsisse  nmiuas, 
i  :  m  :  >  sua  i  !,  praedia  leadidisse  ;  enn  tabulai- 

uironna  bonoruin  proferrentur  ;  cum  qui  pecuuïam  Dioni 
dederunt  dicerent  se  iam  tuni  audisse  vos  oummos  sumi 

Ut  Yeni  dareuiur  ;  cum  amici,  hospttes,  pal  i  oui  Diunis, 
hommes  honestissimi,  haec  eadem  se  audisse  dicerent. 

29  Qpinor,  cum  haec  fièrent,  tum  nos  audiretis,  sicut 

amlislis  :  tum  causa  agi  ucie  uidcivtur.  Sic  a  me  sunt 
acta  omnia  priore  aclionc  ut  in  criminibus  omnibus  nul- 
lum  essel  in  quo  quisquam  uestrum  pcrpcluam  accusa- 
tioncni  lequircrel.  Nego  6966  quicquam  a  uslibus  dirlum 
quod  auL  uestrum  cuipiam  esset  obscurum  aut  cuiusquam 
oratorîs   taquentiam  quaereret. 

XL  Kiciiim  sic  me  ip  psse  menaoria  tendis  ut  in 

ti'^tihus  iateirogamclia  mnnia  crimina  proponeren  ri  e\- 
pHcarem,  ut,  euin  rem  totam  in  medio  posuissem,  tum 
denique  testem  Lnterrogarem.  Itaque  non  modo  nos,  qui- 

bus  est  iudicandum,  nostra  crimina  tenetis,  sed  eliam  po- 

j)  u  lu  s  Romanus  totam  accusationemcausamquecognouit. 

Tametsiita  de  meo  facto  loquoc,  quasi  egoilludmea 

uoluutate  potius  ijuani  uestra  iniuria  adductus  fecerim. 

30  Interposuistis  accusatorem,  qui,  cum  ego  mihi  i 
et  x  dies solos  in  Siciliam  postulassem,  cet  vm  sibi  in 
Acluiam   |  net   Menscs  mihi  Ires  cum  eri-pui 

uuUjo.  ||  aud  :  audisse  co  q,  uuljo,  Mucllcr.     homintS  lioncs- 

tissitni  :  hominis  honestissimi  Dt~  ;  honestissimi  G". 
29.  agi  nerc  :  a^i  mil  (minibus  omnibus  :  erhninflb 

cuipiam ^ ruiquani  Mue! Ut  auctofi  h  r/.  |  pesuissem :  propo- 

sulssera  um 
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Et,  cependant,  Je  parle  de  ce  que  j'ai  fait,commi 
tait  ma  propre  volonté  plutôt  que  votre  procédé  Injn  te 
qui  m'eut  amené  A  le  faire.  30  Vbo     ivea  fait  Intervenir 
un  accusateur,qui,  alon  que  j'avais  réclamé  en  ma  faveur 
seulement  cent  dix  fours  pour  l'enquête  relative  à  la  sic  i  le, 
réclama  en  su  faveur  cent  huit  jours  pour  une  enquêta 
lative  ô  L'Achale.  Voua  m'aviez  enlevé  ces  trois  mol 
à-dire  le  temps  le  plus  ravorabl  •  à  l'action  en  justice  :  vous 
avez  pensé  que  je  vous  ferais  remise  de  tout  le  reste  de 
cette  année;  ainsi, j'aurais  employé  les  heures  qui  me  sont 

accordées  par  la  loi  ;  et,  après  cela,  tu  aurais  profité-  de  la 
célébration  d'une  couple  de  jeux  pour  ne  répondre  qu'après 
un  intervalle  de  quarante  jours  ;  ensuite,  on  aurait  si  Lien 
traîné  le  temps  en  longueur  que, du  préteur  M  .  Glabrio  et 
d'une  grande  partie  des  juges  qui  l'assistent,  nous  aurions 
passé  à  un  autre  préteur  et  à  d'autres  juges. 31  Si  je  n'avais 
pas  vu  ces  manœuvres,  si  je  n'avais  pas  été  averti,  aussi 
bien  par  ceux  qui  me  connaissent  que  par  ceux  qui  ne  me 
connaissent  pas,  que  leurs  actes,  leurs  pensées,  leurs  efforts 
tendaient  au  renvoi  de  l'affaire  à  cette  date,  si  j'avais  voulu 
employer  à  accuser  les  heures  qui  m'étaient  accordées, 
j'aurais  eu  à  craindre,  je  le  crois  bien,  que  les  chefs  d'accu- 
sation ne  me  fussentpas  fournis  en  assez  grande  abondance, 
que  les  paroles  me  manquassent,  que  la  voix  et  les  forces 
me  fissent  défaut,  qu'il  me  fût  impossible  d'accuser  deux 
fois  un  homme  que,  dans  la  première  action,  personne 
n'avait  osé  défendre.  Le  parti  que  j'ai  pris,  je  l'ai  fait  ap- 
prouver tant  par  les  juges  que  par  le  peuple  romain:  il 
n'est  personne  qui  n'estime  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre 
moyen  possible  de  faire  obstacle  à  leurs  procédés  injustes 
et  impudents.  En  effet,  quelle  n'eût  pas  été  ma  sottise  si, 
ce  jour  qu'ils  avaient  en  vue  dans  leur  acte  de  garantie, 
quand  ils  firent  marché  pour  arracher  Verres  à  l'instance 
judiciaire —  ils  se  garantissaient  dans  l'acte  par  la  clause 
suivante  :  «  Si  c'est  après  les  calendes  de  janvier  que  les 
juges  se  réunissent  en  conseil...  » —  si  c'est  précisément 
sur  ce  jour,  alors  qu'il  eût  été  possible  de  l'éviter,  que  je 
fusse  allé  tomber  ?  32  Maintenant  que  j'ai  l'intention 
d'exposer  toute  la  cause,  je  dois  tenir  un  compte  exact  du 
temps  qui  m'est  accordé  pour  parler. 
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ad  agendum  maxime  appositog,  reliquum  oinne  tem- 
pus  huius  anni  me  uobis  remissurum  putastis,  ut,  cum 
horis  Dostris  rïos  essemus  ûsTj  tu  binis  [iïdïs  interpositis 
quadragesimo  post  die  responderes,  deinde  ita  tempus 
duceretur  ut  a  M\Glabrione  praetore  el  a  magna  par- 
tehorum  iudicum  ad  praetorem alium  iudicesque  alios 
ueniremus.31  1 1 <  >c  si  ego  non  uidissem,  si  me  non  omnes 
noti  ignotique  monuissent  id  agi,  id  cogitari,  in  eo  ela- 
borari  ul  res  in  illud  tempus  reiceretur,  credo,  si  meis 
bons  in  accusando  uti  uoluissem,uerererne  mihi  crimina 
non  suppeterent,  ne  oratio  deesset,  ne  uox  uiresque  defi- 
cerent,  ne,  quem  nemo  prima  actione  defendere  ausus 
esset,eum  ego  bis  accusare  non  possem.Ego  meum  con- 
siliuni  cum  imlicihusj  uni  populo  1  {orna no  probaui:  nemo 
est  qui  alia  ratione  istorum  iniuriae  atque  impudentiae 
potuisse  obsisti  arbitretur.  Etenim  qua  stultitia  fuissem, 
si,  quam  diem  qui  istum  eripiendum  redemerunt  in  cau- 
tione  uiderunt,  cum  ita  cauerent,  .si  post  Kalendas  Ia- 
nuarias  in  consilium  iretur  ,  in  eam  diem  ego,cum  po- 
tuissem  uitare,  incidissem  ?  32  Nunc  mihi  temporis  eius 
quodmihj  ad  dicendum  datur,  quoniam  in  animo   est 

lusam  omnem  exponere,  habenda  ratio  est  diligenter. 

XII  Itaque  primùmillum  actum  istius  uitae turpissi- 
muni  et  Hagitiosissimum  praetermittam.  Nihil  a  me  de 


30.  tu  binis  :  tuni  binis  D,  6.  Q  et  a  magna  parte  :  et  magna  parte 
q,  r,  Kayser 

31.  hoc  si  ego  :  haec  si  o^o  uuhjo.  ||  in  eo  elaborarl  :  In  eo  laboraii 
Z,  b,  uulgo  ;  Ld  elaborarl  qt  r  ;  id  laboraii  Lag.  42.    in  Ulud  tempus  : 

in  aliud  tempus , ,/.  (,ciuu.  1646,  Erncsti.  i:  cum  ludicibus  :  tutu  iu- 
dicibus  tudgo.  uiderunt  :  scripserunt  llwjh  E.  F.  Plan  :  Indixe- 
runt  coni.  l'rlcrson. 
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XII  (Y  !  pourquoi  je  laisserai  décote  tout 

Divis.nn         ,  ,       ,     .  ...  . 

le  premier  acte  de  la  vie  de  \  erres  :  Les  faits 
honteux  el  déshonorants  y  abondent,  n  n'entendra  Se  mol 
rien  ([ni  se  rapporta  an  déshonneur  de   tm  enfance,  rien 

des  Impuretés  de  son  adolescence  :  ce  qu'elli  ou  vous 

vous  en  souvenez,  ou  vous  pouvez  vous  en  faire  une  | 
Idée  d'après  le  fils  qu'il  a  proci  i  parfaite  ; 

hi.'nu ■••  1 1  .  Je  passerai  outre  pour  bout  ce  qui  me  pari  Un 

honteux  à  dire  et  je  ne  considérerai  pas  seulement,  ce  qu'il 
convient  qu'il  entende,  mais  aussi    ce  qu'il  convient  que 

je  dise. Vous,  je  vous  eu  prie,  accordez  à  ma  pudeur,  brifc 

lui  la  concession  de  pouvoir  taire  Quelqut  Cl 
impudence.  33  Pour  tout  le  temps  antérieur  à  son  entrée 
dans  les  magistratures  et  dans  les  aflaires  publiques,  qu'il 
reste,  je  le  permets,  libre,  dégagé  de  tout  reproche.  Que 
le  silence  se  fasse  sur  ses  bacchanales  nocturnes,  sur  l'em- 
ploi de  ses  veilles  :  qu'il  ne  soit  fait  aucune  mention  de 
prostitueurs,de  joueurs, d'entremetteurs;  pour  tout  ce  que 
la  fortune  de  son  père  a  subi  de  dommages  et  sa  propre 
jeunesse,  d'ignominies,  qu'il  soit  passé  outre  ;  qu'on  lui 
épargne  les  révélations  de  ses  infamies  d'autrefois  ;  que  le 
reste  de  sa  vie  me  permette  de  faire  une  telle  perte  de 
chefs  d'accusation. 

34  Tu  as  été  questeur  du  consul  Cn.  Papirius,  il  y  a 
quatorze  ans. C'est  ta  conduite  depuis  ce  jour  jusqu'à  au- 
jourd'hui que  je  fais  passer  en  jugement  :  on  ne  pourra 
pas  trouver  une  seule  heure  qui  n'ait  été  occupée  par  un 
vol,  par  un  acte  de  scélératesse  ou  de  cruauté,  par  une  in- 
famie. Les  années  que  je  fais  passer  en  jugement  se  sont 
écoulées  pendant  ta  questure  et  l'exercice  de  tes  fonctions 
de  légat  en  Asie,  ensuite  pendant  ta  préture  urbaine  et 
ta  préture  de  Sicile;  c'est  pourquoi  on  trouvera  dans  l'en- 
semble de  mon  discours  d'accusation  la  même  distribution 
en  quatre  parties. 

(1)  L'éducation  avait  développé  les  penchants  naturels  du  fils 
de  Verres.  Cicéron  raconte  (Yerr.,  (II), III,  lxviii,  160)  comment 
ce  jeune  homme,  habitué  par  son  père  à  une  vie  de  débauches,  avait 
passé  trois  ans  en  Sicile  dans  l'intimité  de  femmes  perdues  et 
d'hommes  sans  moralité. 
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pHerffciee  snae  ii  •  [Itiis  andiet,  niliil  ex  illa  iihpura  adu- 
Kescentia  sua  ;  quae  qualis  fuerit  au1  mmiinistis,  oui 
i  guexn  sui  simiUimum  produxit  recqgnoscone  potes  l 
I  Mimia  praeteiâbo  quae  mihi  turpia   dicta  mdebantnr, 
netrae  sdlam  quid  istuin  atrdire,  uerum  etiam  quid  i 
iderabo.  Vos,  quaesn,  date  hoc  ai  ci 
dite  pudorj  meo  ut  aliquasi  pariem  de  istius  impud  i.- 
im.  33  Omnr  ilhni  tenipus  quod  l'uil  aiilt' 
au  iste  ad  magistratus  remque  pubficam  accessit,  ha- 
BOlutUBD  ac  liberum.  Silcalur  de  iiocturnis 
eras  baedhationîbns  ac  uigiliis  ;  temraum,  aleatopum,  ;• 
âuctorum  uulla  mentio  fiai  ;  damna,  fledecora,  quae  res 
patris  eius,  tsius  pertulit,  pra  ttur;lucre1 

inti  e  ;  patiatar  eins  uita  peliqua  : 

han  riminum  facerc. 

34  .  Papirio  c  abhinc  an 

lecim.  :    .       die  ad  h  :  .  qixae  fecisti  in 

licium  iira  nulla  uarua  a  l'urlo,  scclcrc,  crude- 

litate,  rietur,  lîi  sont  anni  consumpti  in 

tpi;  legatione  Asiatica  at  praetura  urbana  et 

trura  Siéiliensi ;  qna  re  haec  eadem  erit  quadripartite 

distnbutio  toi  ationis  meae. 

XIII';  laluscoiisuîLoprouinciam  sortitus 

)'.!>.'! laris,  ut  cum  consule  Cn.  Carbone 

eamque  prouinciam  obtineres.  Erat  tum  dissensio 

ciui  •  qua  nihil  sum  dicturusquid  sentire  debueris  : 

32.  Qagitiis  :  Qagitih  peecatisque  p,  p,  8.     ex  Illa  :  de  illa  Lam- 
bin. ||  turpia  dicta  :  dictu  turpia  *,    pf  Lag,    12,    Klolz  ;    turpia   b. 

33.  perduotorum  :  perltctoniii]  g  ;  pesditoium  L.     patiatur  :  pa- 
tietur  ScIa'iIz  ;  pal itur  Orclli. 

3  4.  consul!  :  consule  o'\  b,  Klolz,  Kapter,  Mueller  ;  côs.  D  al., 
quadripartite  :  quadrtpartlta  /,  alii  mss.,  uulgo. 
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x  il  i  i  lu  quei  t<  nr ,  le  lénal  ulte  t';i 

Vrl  Irs  pour  tirer  au    01 1   une  provint  e. 

i  une  i'/<-\  ln<  ilalre  qui  t'échut  ; 

tu  devais  être  avec  le  consul  Cn.  Carbo  et  adminl  trei 
lui  cette  province.  C'était  un  tempa  de  «lis  civiles  : 

quels  ont  dû  être  I  '  Imenti  |e  D'en  dirai 

rien  ;  je  me  borne  ô  dire  ced  :  dans  de  telle  i  u<  oi 
dans  l'exercice  «les  fonctions  que  le  ort  t'avait  doni 
tu  as  dû  décider  pour  lequel  des  deux  partis  te  entlmenti 
se  porteraient  de  préférence  et  lequel  tu  soutiendrais.  Car- 
bo était  péniblement  affecté  qu'il  lui  fût  échu  comme  ques- 
teur un  homme  qui  se  faisait  remarquer  par  ses  habitudes 
de  débauche  et  son  inertie  ;  cependant, il  le  comblait  de 
témoignages  de  bienveillance  et  de  bons  offices.Je  n'insiste 
pas  davantage  :  les  fonds  furent  alloués  et  délivrés  ;  le 
questeur  partit  pour  sa  province;  il  vint  en  Gaule,  où 
on  l'attendait,  rejoindre  l'année  consulaire  :  il  avait  les 
fonds  avec  lui.  Dès  la  première  occasion  qui  lui  parut  fa- 
vorable —  apprenez  quel  fut  le  début  de  cet  homme  dans 
l'exercice  des  magistratures  et  dans  l'administration  des 
affaires  publiques  —  après  avoir  détourné  les  deniers  pu- 
blics, le  questeur  déserta  :  consul,  armée,  fonction  donnée 
par  le  sort,  province,  il  abandonna  tout. 

35  Je  vois  l'effet  de  mes  paroles  :  il  relève  la  tête  ;  il  es- 
père, quant  au  crime  dont  je  l'accuse,  que  quelque  brise 
pourra  souffler  en  sa  faveur,  qu'il  trouvera  quelque  bonne 
volonté  à  présenter  sa  défense  chez  ceux  à  qui  le  nom  même 
de  Cn.  Carbo,  qui  n'est  plus,  reste  odieux  ;  il  espère  que 
ceux-là  lui  sauront  gré  d'avoir  abandonné  et  trahi  son 
consul.  Comme  si  c'était  vraiment  le  désir  de  défendre  la 
noblesse  ou  le  dévouement  à  un  parti  politique  qui  l'eût 
fait  agir  ainsi  !  Comme  s'il  ne  s'était  pas  livré  au  pillage 
le  plus  manifeste  à  l'endroit  du  consul,  de  l'armée,  de  la 
province  I  Comme  si  ce  n'était  pas  à  cause  de  ce  vol,  com- 
mis avec  une  telle  impudence,  qu'il  avait  pris  la  fuite  !  Ce 
n'est  pas  clair,  en  effet  ;  on  pourrait  soupçonner  que  la 
conduite  de  C.  Verres  s'explique  :  il  n'a  pu  supporter  les 
hommes  nouveaux,  il  a  passé  à  la  noblesse,  c'est-à-dire  aux 
hommes  de  son  parti;  l'argent  n'a  été  pour  rien  dans  sa 
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unum  hoc  dico,  in  eius  modi  tempore  ac  sorte  statu 
te  debuisse  utrum  malles  sentire  atque  defendcre.  Cari  o 
grauiter  ferebal  sibi  quaestorem  obtigisse  homin<  m  sin- 
gulari  luxuria  atque  inertia  ;  uerum  tamen  ornabat  eum 
beneficiis  ofliciisque  omnibus.  Ne  diutius  teneam,  pecunia 
attributa,  oumerata  esl  :  profectus  est  quaestor  in  pro- 
uinciam  :  uenil  exspectatus  in  Galliam  ad  exercitum 
consularem  cum  pecunia.  Simul  ac  primum  ei  occasi  » 
nisa  est,  —  cognoscite  hominis  principium  magistratuum 
gerendorum  e1  rei  publicae  administrandae,—  auersa 
pecunia  publica  quaestor  consulem,  exercitum,  sortem, 
prouinciamque  deseruit. 

35  Video  quid  egerim  :  erigif  se,  sperat  sibi  auram 
posse  aliquam  adflari  in  hoc  crimine  uoluntatis  defen- 
sionisque  eorum  quibus  Cn.  Carbonis  mortui  nomen  odio 
sit,  quibus  illam  re/ictionem  proditionemque  consulis 
sui  gratam  sperat  fore.  Quasi  uero  id  cupiditate  defen- 
dendae  nobilitatis  aut  studio  partium  tecerit,  ac  non 
apertissime  consulem,  exercitum,  prouinciamque  com- 
pilant et  propter  impudentissimum  furtum  aufugerit  ! 
est  enim  obscurum  et  eius  modi  factum  eius  ut  possit 
aliquis  suspicari  C.  Verrem,  quod  ferre  nouos  homines 
non  potuerit,  ad  nobilitatem,  lioc  est  ad  snos,  transisse, 
nihil  fi  propter  pecunia  m  !  36  Videamus  ratio: 

quem  ad  modum  rettulerit  :  iam  ipse  ostendet  quam  ob 
rem  Cn.  Carbonem  reliquerit,  iam  se  ipse  indicabit. 

Il  ornabat  :  honorabat  D,  <J*«    teneam  :  uos  teneam  Lambin,     exs- 
pectatus In  Galliam  :  in  Galliam  exspectatus  /'.  £.  uulgo. 

35.  sibi  auram  p<>ssr  :  auram  sii.i  posse  K.  adflari  :  adflare 
Zumpt.  defensionisque  :  assensionisque  S,  uulgot  Klotz  ;  dissensio- 
nisque  D,<J*,  /»,  /'  ;  consensionisque  eoni.  Pelerson. ..  relictionem  éd. 
Aid.  1519  :  reiectionem  nus. 
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dit   n,, n  atton  '  3>";  '  de  quelle  manière  il  a  r<  ndu 

Domptes.  C  <   i   ',  •<•  qui  \.i  montrer  pour  quel 

motfl  il    i  abandonné  1  In.  I  ai  bo ;  c'est   lui  même  qui 
et  ic  son  propre  dénonciateur. 

\  i  V  Apprenez  d'abord  quelle  est  sa  b 

çu,  dit-il,  DI.l  X   Mil  ! 

QUATRE  CENT  DU  LA 

soi  DE,  PO  '  RLEFROMl  N  I  ,  P01  B  LES  LBOA1    .  POT  RLE  PI 

ni  ,   PO  ri;   i.\    coiiop.-i  i.   PR1 

SIX  CENT   li;i.N'li;-(.I.\n   -mi;.!     qi    |  ,»IX-Sl.!'j    si 

TERCES.  J'EN  AI  LAISSÉ  I  I  MILLE  \  ARÛflNUM.  Est-CC 

là  remettre  des  comptes?  Est-ce  ainsi  que  j'ai  rends  Les 
miens  ou  que  tu  as  remis  les  Sens,  II  L)  ?  E  t-il 

un  seul  de  tous  les  questeurs  qui  ai  ainsi  remis  ses  comp- 
tes ?  Qu'est-ce  là  ?  Quelle  Impudence  !  Quelle  audace  ! 
Parmi  les   comptes  remis   par  tellement   de 
trouve-t-on  un  exemple  pareil  ?  D'autre  pari .  x  cent 

mille  sesterces,  dont  il  n'a  pu,  même  par  un  état  fictif, 
établir  à  qui  ils  ont  été  donnés  et  qu'il  déclare  par  écrit 
avoir  laissés  à  Ariminum,  ce  reliquat  précisément  de  six 
cent  mille  sesterces,  Carbo  ne  l'a  pas  touché,  Svilu  ne  l'a 
pas  vu, il  n'a  pas  été  remis  au  trésor.  Il  s'est  choi  i Ile 

d' Ariminum,  parce  qu'au  moment  où  il  remettait  ses 
comptes,  cette  ville  était  opprimée  et  mise  au  pillage  (2)  : 
il  ne  soupçonnait  pas  —  ce  dont  il  va  s'apercevoir  —  que 
de  ce  désastre  il  est  resté  un  assez  grand  nombre  de  citoyens 
\riminumpour  déposer  comme  témoins  en  notre  faveur 
sur  ce  fait.  37  Qu'on  fasse  une  seconde  lecture,  état  des 

COMPTES  REMIS  AU  TRÉSOR,  ALORS  QUE  P.    LENTULUS  ET  L. 

TRIARIUS  (3)  ÉTAIENT  QUESTEURS  URBAINS.  Qu'on  lise.   EN 

exécution  du  sénatus-consult e.  G'estpour  qu'il  lui  fût 

(1)  Edile  en  679/75  (Brulus,  xcn,  318), l'année  où  Cicéron  était 
questeur  à  Lilybée,  O.  Hortensius,  né  en  640/114,  avait  été  lui- 
même  questeur  entre  671  /  83  et  674    80. 

(2)  Ariminum,  ville  d'Ombrie,  dévouée  aux  consuls  C.  Marias 
et  Cn.  Papirius  Carbo,  livrée  à  Q.  Caecilius  Metellus  par  la  trabison 
d'un  ofiieier  de  C.  Iunius  Xorbanus,  fut  mise  au  pillage  et  ruinée 
par  les  partisans  de  Sylla,  en  673  /  81. 

(3)  Les  quaesiores  urbani  recevaient  et  vérifiaient  les  comptes 
des  magistrats  provinciaux. Les  questeurs  urbains  de  673  ,  SI  étaient 
L.  Valerius  Triarius,  que  l'on  ne  connaît  pas  autrement,  et  P.  Cor- 
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\I\'  I > r i i m  1 1 1 1  breuitatem  oognoscite  :  *a  êpï,  introït, 

vu  m  \s  i,v.  i  \  I  a  i  RIGIN  i  a  Q\  INQVE  mii.ia  Q\  \,  .  N- 

TOs  ni  |   i  si.i-i  i;m  wmmos.  di  i)i  si  ii-i  \ i>!().  FRVMEN- 

ÎO,  LEGXT1S,  PRO  tyVABSTORE,  COHORT1  PUAI  m  >ih  \i:  HS 
Mil. Il-:     SESCENTA      ihm,:\ia    QVINQVE    MILIA    QVADRIN- 

(.i  NTOS  !-.;.im  i  :   -i  i  1 1  M  \v\r.;<  is,  R]  :  ha  i    \  m  mini  us 

i  \  mu  ia.  Hoc -es!  ratkmes  referw  '.'  :         aoVawt 
»  :ui(  tu,  Hortensi,  ani  quisquam  omnium  rettulil  v 
Ouid  hoc  esri  ?  qua  •  impudcntia,  ojuae  audacia  ?  qaa<l 
■uni   ex    bol    lmniinani   raliunilms   i    l.lis   hua; 

tnoâi  esï  ?  Nia  tamen  lis  scscenta  tniTra,  quae  ne  falso 
quittera  potuit  quifeus  data  esseni  discribere,  quae  se 
Vrimini  scribil  rdiquisse,  qtiae  îpsa  HS  sesoenita  miHa 
relrqua  facto  sunt,neque  Cart>o  attigit, nequc  Sal!aai<!il, 
neque  in  aerarium  relata  sua!.  Oppidum  sîbl  elçgit  Ari- 
niiinini,  qa<><l  laai,ri!in  naY  rainai  SSUOQ 

direptumque  eral  :  ;  'ar,  il  quoé  nuwc  sesn- 

tiet,  satis  multos  ex  illa  calamitate  Aximinensiuin  testes 
n  bis  in  Icinc  ivai  iv  esse.  37  Recita  deaue.  p.  u 

Tvi  ia\iui)  nv\i  5TGRIBVS  m:     wis   ia  s  i  .  vm 

i;  latarvm. Récita,  i  x    i  natvs consvlto. Vt  hocpatl 
rati«)ii'i:i  refeiTe  liceret,  ee  Suiïaaus  repente  factusest, 
non  ut  lionos  et  dignitas  aobih'tati  Pestitueretwr. 

3G.  â  :  tTigtnta  :  duccmla  /)  al.,  p,  r.    '  drvem  et  soptem  : 

D,  Ç.  p.  niaesèore  Asc.  :  pno  quaestoritftts  dm 

uuigo.  mille  Mseenta  triginta  quinque  :  milles  quingenia  quadra- 
glnta  quinque  -,  />.  quisquam  :  quispiam  G1,  G",  /..  K.  omnium  : 
haminum  uuigo.     reûtis  :  reddifcis  D,  G»,  A'.  Z.     huiuace  m*dl  : 

buhl9  nimli  />.  />.  o.  uulij,  .  p.      ne  falso  :  neque  falso  D,  •. .  -. 

discribere  Kayeer(cf.  J'r<>  Quinclio,  I  re  //:nn.  ^perscribf 

ni.  |  diraptumque  :  dfrectumque  /•.  r  ;  dirutumque  /\'.  J.nn.  42. 
37.  L.  Mai  D,  /.  ■  .  m 

rationum  :   restaurationum 
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permis  de  remel  tres<    i  omptc  i  d<  e  qu'il  est 

tout  à  coup  devenu  un  homme  de  Sylla  :  ce  n'est  pa  pour 
[aire  restituera  la  noblesse  ses  honneurs  et  ses  dignit 

si  tu  t'étais  enfui  de  ta  province  le  maim  vides,  on  ne 
t'en  Jugerait  pas  moins  Impie  d'avoir  fui,  très  criminel  d'a- 
voir trahi  ton  consul.  Mauvais  citoyen,  consul  sans  pi 
bité,  homme  séditieux,  tri  ;i  été  Cn.  Carbo,  Tel  il  ;i  pu 
être  pour  d'autres  :  pour  toi,  quand  ;i  t  il  commencé  ;i 
l'être  *.'  Après  qu'il  t'.i  eu  confié  les  fonds,  les  approvl 
sionnements  en  froment, tous  ses  comptes  et  l'armée.  <  .ar, 
si  c'est  avant  ce  moment  qu'il  t'eût  déplu,  tu  aurais  lait 
ce  que  lit  M.  Piso  un  an  plus  tard.  Il  était  échu  comme 
questeur  au  consul  L.  Scipio:  il  ne  toucha  pas  tes  tonds, 
il  ne  partit  pas  pour  l'armée.  Quant  opinions  poli- 

tiques, il  leur  resta  fidèle  de  manière  a  ne  porter  aucune 
atteinte  ni  à  sa  propre  loyauté,  ni  à  la  coutume  des  an< 
très,  ni  à  une  intimité  établie  par  le  sort. 

XV  38  En  effet,  si  dans  tout  cela  nous  voulons  mettre 
la  perturbation  et  le  bouleversement,  notre  vie  tout  entière 
sera,  par  notre  fait,  en  proie  aux  dangers,  aux  haines,  aux 
attaques;  oui,  c'est  ce  que  nous  ferons,  si  les  décisions  du 
sort  ne  conservent  plus  aucune  force  religieuse,  si  l'union 
dans  la  prospérité  et  dans  les  incertitudes  de  la  fortune  ne 
forme  plus  aucun  lien  de  société,  si  les  coutumes  et  les  ins- 
titutions de  nos  ancêtres  n'ont  plus  aucune  autorité.  Il  est 
l'ennemi  commun  de  tous,  celui  qui  a  fait  preuve  d'hosti- 
lité contre  les  siens.  Jamais  aucun  homme  de  bon  sens  n'a 
pensé  que  l'on  devait  avoir  confiance  dans  un  traître.  Sylla 
lui-même,  à  qui  l'arrivée  de  cet  homme  dans  son  parti  a  dû 
être  très  agréable,  l'a  tenu  éloigné  de  sa  personne  et  de 
son  armée.  Il  lui  a  ordonné  de  rester  à  Bénévent,  où  il  sa- 
vait que  l'on  était  très  attaché  à  son  parti,  où  Verres  ne 
pouvait  nuire  en  rien  à  l'ensemble  de  ses  intérêts  et  de  sa 
cause.  Dans  la  suite,  il  lui  attribua  libéralement  une  par- 

nelius  Lentulus  Sura,  bien  connu  pour  la  part  active  qu'il  prit  à  la 
conjuration  de  Catilina.  Préteur  en  679  .  75,  consul  en  683  71,  chas- 
sé du  Sénat  parles  censeurs  pour  ses  moeurs  honteuses  en  684  ,'70,  il 
essaya  d'y  rentrer  en  se  faisant  élire  préteur  pour  la  seconde  fois 
en  691  /63.  Mais  il  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  consul  Cicéron  avec 
les  autres  complices  de  Catilina  qui  étaient  restés  à  Rome. 
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Quod  si  illinc  inanis  profugisses,  tamen  ista  tua  fuga 
nefaria  proditio  consulis  tui  conscelerata  iudicaretur. 
«  Malus  ciuis,  improbua  consul,  seditiosus  homo  Cn.  Car- 
bo  fuit.r  Fuerit  aliis  :  tihi  quando  esse  coepit  ?  postea 
quam  tibi  pecuniam,  rem  frumentariam,rationes  omnes 
suas  exercitumque  commisit.  Nain  si  tibiantea  displi- 
cuisset,  idem  fecisses  quod  anno  post  M.Piso.Quaestor 
cuni  L.  Scipioni  consuli  obtigisset,non  attigit  pecuniam, 
non  ad  exercitum  profectus  esl  ;  quod  de  re  publica  sen- 
sit,  ita  sensit  ul  née  (idem  suam,nec  morem  maiorum. 
nec  necessitudincm  sortis  laederet. 

W  38  Etenim  si  haec  perturbare  omniaac  permiscere 
uolumus,  totam  uitam  periculosam,  inuidiosam,  infes- 
tamque  reddemus,  si  nullam  religionem  sois  hal  ebit, 
nullam  societatem  coniunctio  secundae  dubiaeque  for- 
tunae,  nullam  auctoritatem  mores  atque  instituta  maio- 
rum. Omnium  esl  communis  inimicus  qui  fuit  hostis 
suorum.  Nemo  umquam  sapiens  proditori  credendum 
putauit.  [pse  Sulla.cui  aduentus  islius  gratissimus  esse 
debuit,ab  se  hominem  atque  ab  exercitu  suo  remouil  : 
Beneuenti  esse  iussil  apud  eos  quos  suis  partibus  amicis- 
simos  esse  intellegebat,  ubi  iste  summae  rei  causaeque 
nocere  ni  h  il  posset.  Ei  postea  praemia  tamen  liberaliter 
tribuit,  bona  quaedam  proscriptorum  inagro  Beneuen- 
tano  diripienda  concessit, habuit  honorem  uL  proditori, 


conscelerata  :  scelerata  Z,ù,  nul  i/o.  |tibi  quando:  tibi  tibi  quando 
K,Z  :  quando  tibi  q,rt  Kayser.  ||  fecisses  :  Legisses  D, ty.       q 
tor:  qui quaestor  malil  Mueller. 

38.  ac  permiscere  :  et  permiscere  uulgo.    Inuidiosam  :  inM<li 
Lambm.  h  societatem  :  sanctitatem  Gronouius.  ..  atque  instituta: 
Institutaque  qt  Kay 


\\   38  ICI  10  i  Kl-    I  l.KKi...  I      l 

tic  du  but  in,  i!  lui  donn  |  ;j  pil!<  i  quclqm 

ciit    d  évenl  :  il  lui  p  hono- 

raires qu'on  |  im  traître,  il  ne  rai  accorda  pe    la  con- 

fiance qu'en   aeeorde  à    un  arni.  39  Quoiqu'il  y    ait 
hommes  dont    la  haine  poursuil   encore  m  al  Cn. 

Carbo  api  tdant  i 

ser  non  pas  au  ma]  qu'ils  ont  désiré  lui  voir  air; 
<v  qu'ils  auraient  àcratatdrt  pour  eux  mêmes  en  pareille 
situation.   Il  s'agit  'l'un  mal  i  mnmim.  d'une  craint' 
munc,    d'un    péril    commun.    Il    n'v    a    point    d'embûches 

mieux  dissimulées  que  celles  qui  se  cachent  vous  un  sem- 
blant de  bons  Offices  OU  soas  quelque  nom  de  lie  l'a- 
mitié. Celui  qui  est  ouvertement  votre  ad\  iiis 
pouvez,  en  prenant  des.  précaution  viter.  .M 
ce  mal  qu'on  ne  voit  pas,  qui  est  a  l'intérieur,  qui  reste 
dans  la  maison,  ce  mal,  loin  de  se  manifester  au  dehors, 
vous  accable  avant  (pie  vous  ayez  pu  rie» observer,  rien 
reconnaître.  40  N'est-ce  pas  là  ce  que  tu  -d<  fait  v  Envoyé  à 
l'armée  comme  questeur,  tu  avais  en  garde  no::  seulement 
les  fonds,  mais  aussi  le  consul,  tu  prenais  part  a  toutes  s 
affaires,  à  tous  ses  desseins  :  tu  avais  auprès  de  lui  la  place 
d'un  fils,  ainsi  que  le  voulait  la  coutume  des  anciens  :  et, 
tout  à  coup,  tu  l'abandonnes,  tu  désertes,  tu  passes  à  ses 
adversaires  !  O  être  scélérat  ,  être  monstrueux,  qu'il  fau- 
drait déporter  dans  les  terres  les  plus  reculées  !  Car  un 
homme  d'un  naturel  capable  d'avoir  commis  un  tel  for- 
lait  ne  peut  se  contenter  de  cette  seule  action  scélérate  : 
c'est  une  nécessité  pour  lui  qu'il  soit  toujours  en  train  de 
préparer  quelque  attentat  du  même  genre,  c'est  une  né- 
cessité pour  lui  qu'il  soit  toujours  engagé  dans  de  sem- 
blables projets  d'audace  et  de  perfidie. 

41  C'est  pourquoi  ce  même  homme  que  Cn.  Dolabella 
prit  dans  la  suite  pour  proquesteur,  après  que  C.  Malleolus 
eut  été  tué  —  et  je  ne  sais  pas  si  les  liens  qui  l'unirent  à 
Dolabella  n'étaient  pas  encore  plus  étroits  que  ceux  qui 
l'avaient  uni  à  Carbo  et  si  une  décision  volontaire  ne  doit 
pas  avoir  plus  de  valeur  que  la  décision  du  sort  —  ce  même 
homme  se  montra  à  l'égard  de  Cn.  Dolabella  ce  qu'il  avait 
été  à  l'égard  de  Cn.  Carbo.  Car  les  accusations  qui  étaient 
valables  contre  lui-même,  il  les  fit  retomber  sur  Dolabella 
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non  ut  aniico  lidem.  39  Nunc  quamuis  sint  bottines  qui 
mortuum   Cn.  Carbonem  adermt,  tamcn  hi  debout  n 
quid  illi  acciclere  uofrrerint, std  qmd  ipsis  in  tali  ra  me- 
bienduin  si;  mmuiic  est  toc  maltun,  cou* 

munis  inelus,  conimime  peiiculum.  Nullae  sunt  occul- 
tiores  tnstdiae  quam  car  quae  latent  in  simulation.-  oîlici 
aut  in  alîquo  aecessitudînis  Domine.  Nain  (.uni  qui  pa- 
lam  est  aduersarius  facile  cauendo  uitare  posais  ;  tac 
iuto  occuJtum  intrstinum  ac  domc.^lirum  inalum  non 
modo  non  exsistit,  uertmi  etiam  opprimil  antequam  pro- 
spicexe  atque  explorare  potueris.40  liane  ucro?  Tu  cuni 

quacslor  ad  exereitum  niissiis  sis,  eustos  non  soluin  pe- 
enniae  sed  etiam  eonsuMs,  particeps  omnium  rerum  <on- 
siliorumque  fiicris,  habitas  bis  in  liberum  loco,  sicul  mos 
maiorum  Invbal.  ivpenle  relinquas,  deseia8,.ad  adurr- 
sarios  l  r  :  >  1 1  ->  o  :  »  ^  V  0  SCeluSj  0  pnil.-ntum  in  nllimas  ti  iras 
exportandum  1  Non  enim  potesl  ea  natura  quae  taaîum 
facinus  commiserii  hoc uno  scelere  esse  contenta- n 
es)  seraper  aliquid  crus  modi  moliatur,  necesse  est  in 
simili  audarin  perlidiaque  uersetur. 

41  Itaqueidem  isfce,  quem  Cn.Uolabellaposlea,C.Ma!- 
leolo  oeeiso,  pro  quaestore  habuit, —  haud  scio  an  mai 
cliam  haee  m  ressitudo  t'aeiil  quam  illa  C.arboais,  ae  {tins 
iudidum  uoluatatis  ualere  quam  sortis  debeat,  —  idem 
in  Cn.  Delabellam  qui  in  (ai.  Carbonem  fuit.  Nain  quae 
in  ipsum  uafebent  crimina  contulit  in  illum,  eausamque 
illius  omuem  ad  Lnimicos  accusaforesqne  detulît  ;  i;  se 

39.  aedderc  :  accedere  l>  ..•/..-.     eum  qui  :  qui  g  ;  ami  0'.  ,  non 

modo  non  :  non  modo  .\ 

40.  tu  eum  :  tuni  cuni   h  al.  :  cuni  (. 

41.  in  ipbuni  :  in  ia*o  Aac.  ;  ni  totran  cd.Gcncu.  lG-i6  in  merv  •  <■ 


xv-41  /. 

ci  il  révéla  tous  les  détail*  de  l'affaire  de  Dolabella 

ennemis e1  i   et  accu   iteurt;  il  témoigna  lui-ménu 

plus  grande  Inimitié  el  la  plus  grande  Improblté  contre 

celui  dont  il  aval!  été  légat  et  proque  tour,  Et  alon  mie 
Cn.  Dolabella  était  réduit  A  une  situation  misérable — et 
par  la  trahison  Impie  de  cel  homme  et  par  l'improbité  et 
le  mensonge  du  témoigna  te  homme  —  < 

surtout  pour  des  vols  et  des  Infamies  qui  étaient 
grande  partie  le  fait  de  cet  homme  que  la  haine  s'est  allu- 
mée contre  lui. 

XVI  42  Que  pouvez-vous  faire,  juge  ,  d'un  tel  homme  ? 
Que  pouvez-vous  espérer  d'un  animal  aussi  perfide,  B 
effréné?  Lui  qui  a  méprisé  et  violé  dans  ses  relations 
Cn.  Carbo  la  décision  du  sort,  dans  ses  relations  avec  Cn, 
Dolabella  le  choix  dû  à  la  volonté  humaine,  lui  qui  ne  s'est 
pas  contenté  de  déserter  loin  del'unet  de  Tant  ls  qui 

lésa  tousles  deuxtrahis  et  attaqués]  Juges,  veuillez,  je  vous 
prie, ne  pas  peser  les  chefs  d'accusation  plutôt  d'api 
brièveté  de  mon  discours  que  d'après  la  gravit  Mar- 

ges ;  car  je  dois,  c'est  nécessaire,  me  hâter  pour  qu'il  me 
soit  possible  de  vous  exposer  l'ensemble  de  faits  que  je  me 
suis  constitué.  43  C'est  pourquoi,  maintenant  que  je  vous 
ai  démontré  ce  qu'a  été  sa  questure,  maintenant  que  je 
vous  ai  donné  une  connaissance  exacte  du  vol  et  du  crime 
qui  ont  signalé  sa  première  magistrature,  dirigez  votre 
attention  sur  les  autres  faits  dont  j'ai  à  vous  parler.  Parmi 
cesfaitsjelaisserai  décote  ceux  qui  se  rapportent  au  temps 
de  Sylla,  ce  temps  de  proscriptions  et  de  rapines  ;  je  ne  lui 
permettrai  de  se  chercher  aucun  moyen  de  défense  dans 
nos  malheurs  communs  ;  c'est  pour  les  crimes  qui  lui  sont 
propres  et  dont  il  est  certain  qu'il  les  a  commis  que  je  l'ac- 
cuserai. C'est  pourquoi  je  retranche  de  l'accusation  tout 
ce  temps  de  Sylla  :  de  quelle  manière  brillante  il  a  rempli 
ses  fonctions  de  légat,  apprenez-le. 

XVII 44  Lorsque  la  Cilicie  eut  été  assignée 

2°   Verres  le-    comme  province  à  Cn.  Dolabella,  ô  dieux 
gat  en  Lihcie        .  .  *   ,  „         .  ,      _     , 

immortels!  quelle  ardeur  passionnée  de  la 

part  de  Verres,  quelles  délégations  de  solliciteurs  pour  em- 
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in  eum  cui  legatus,  cui  pro  quaestore  fuerat,  inimicissi- 
mum  atque  improbissimum  testimonium  dixit.  Elle  miser 
cum  essef  Cn.  !  tolabella, —  cum  proditione istius  nefaria, 
tmn  improbo  ac  falso  eiusdem  testimonio, —  tum  multo 
ex  maxima  paru-  Istius  furtorum  ac  flagitiorum  inuidia 
conflagrauit. 

XVI  42  Quid  hoc  Domine  faciatis  aul  ad  quam  spem 
tam  perfidiosum,  tam  importunum  animal  resi  ruetis  ? 
qui  in  Cn.  Carbone  sortem,  in  Cn.  Dolabel/a  uoluntatem 
neglexeritac  uiolarit,  eosque  ambo  non  modo  deserueril 
sed  diain  prodiderit  atque  oppugnarit.  Nolite,  qua< 
iudices,  breuitate  orationis  meae  potius  quam  rerum 
ipsarum  magnitudine  crimina  ponderare;  mihi  enim  pro- 
perandum  necessario  est,  ut  omnia  uobis  quae  mihi  con- 
stituta  sunt  possim  exponere.43Quam  ob  rem  quaestura 
istius  demonstrata  primique magistratus  et  furtoel  sce- 
lere  perspecto,  reliqua  attendite.  lu  quibus  Qlud  tempus 
Sullanarum   proscriptionum  ac  rapinarum  praetermit- 
tam  ;  neque  ego  istum  sibi  ex  communi  calamitate  d(  fen- 
sionem  ullara  sinam  sumere,  suis  eum  certis  propriisque 
criminibus  accusabo.  Quam  ob  rem,  hoc  omni  tempore 
Sullano  ex  accusatione  circumscripto,  légation em  cius 
praeclaram  cognoscite. 

\\  II  44  Poslea  quam  Cn.  Dolabellae  prouincia  Cili- 

||  ille  miser  cum  esset  Cn.  Dolabella:  ille  miser  cum  esset  éd.  Aid. 
i  il 9  ;  miser  cum  esset  Cn.  DolabeUa  Klotz.  ||  cum  proditione  :  tum 
proditione  Ci-,  K,  8,  uulyo.  ||  tum  improbo  :  cum  improbo  D,  p  et 
plerique  mu.,  Kayser.  !!  ac  falso  :  et  falso  uulgo.  ||  tum  multo  :  cum 
multo  G*. 

42.  hoc  homine  :  de  hoc  homine  q,  r.  ||  Carbone...  Dolabella  /'. 
Manuzio  :  Carbouem...  DolabeUam  mu.  ;;  eosque  ambo  :  eosque 
amboa  ;'.  G  .  L,  K,  /.  uulgo. 

44.  Cilicia  eonstituta    est    :    constituta   est    Cilicia  7,  Ka 

1 
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porter  d'aï  ;mi  .1  ion  profil  «  '  1  fonction  »  de  légal  !  Ce  fut 
la  ic  principe  du  I  ad  malheui  de  Cn.  i  >olal 

a  peine  se  fut  il  tnia  en  route,  partout  où  il  passall  (1  ),   on 
passage  fui  i«-i  qu'il  semblaH  que  ce  n'était  pas  un 
du  peuple  r<  main,  mail  uni  imité  qui  I  : 

lait  le  pays.  En  Achale  —-je  lai   «rai  de  côté  tou  :ts 

de  moindre  Importance,  tous  lei  délit  i  de  tel  ordre  que 
quelque  autre  en  apeut-être  quelquefois  commii  quelques- 
uns  <ic  semblable!  ;  je  ne  parlerai  que  dea  faits  qui  lui  sont 
particuliers,  qui,  si  on  en  parlait  pour  charger  un  autre 
acculé,  sembleraient  Incroyables  en  Achale,  il  réclama 
de  l'argent  au  magistrat  de  Sicyone.  Qu'on  ne  trouve  pas 
là  un  motif  d'accusation  contre  Verres:  d'autres  ont  fait 
comme  lui.  Le  magistrat  ne  donnait  pas  d'argent  ;  l< 
sévit  :  action  contraire  à  l'honnêteté,  niais  qui  n'esl  pas 
sans  exemples.  45  Voyez  de  quelle  espèce  fut  le  châtiment 
et  votre  enquête   cherchera   à   quelle   e  ppartient 

l'homme  que  vous  avez  à  juger.  11  donna  Tordre  de  faire 
un  feu  de  bois  vert  et  humide  dans  un  local  étroit  ;  c'est  là 
que  cet  homme  de  condition  libre,  d'une  famille  noble 
dans  le  pays,  cet  allié  et  ami  du  peuple  romain,  fut  torturé 
par  la  fumée  et  laissé  à  demi  mort.  Pour  ce  qui  est  des  sta- 
tues, des  tableaux  qu'il  a  emportés  de  l' Achale,  je  ne  le 
dirai  pas  ici  ;  j'ai  ailleurs  un  autre  développement  où  je  me 
réservede  montrer  quelfutàce  proposl'excès  desapassion. 
A  Athènes,  vous  l'avez  entendu  dire,  une  grande  quantité 
d'or  a  été  enlevée  du  temple  de  Minerve.  Cela  a  été  déclaré 
dans  l'action  intentée  à  Cn.  Dolabella.  On  l'a  déclaré  :  on 
a  même  fait  une  estimation  de  ce  que  valait  cet  or.  Dans 


(1)  Verres  débarque  en  Achaïe  ;  il  s'arrête  à  Sicyone  (44 !.  se  rend 
par  voie  de  terre  de  Sicyone  à  Athènes  <  45).  où  il  s'emburquepour 
l'Asie  ;  il  fait  escale  à  Délos  (46).  Une  fois  arrivé  dans  la  province 
(49),  il  parcourt  les  contrées  et  les  Iles  qui  en  dépendent..  Chios  Té- 
nédos  (49),  pour  y  commettre  des  vols  et  des  actes  scandaleux.  Au 
nord,  c'est  Lampsaque,  sur  l'Hellespont  (63)  ;  —  au  midi,  c'est  la 
confédération  des  Milyades,  en  Lycie  (95),  c'est  Aspendos  (53)  et 
Perga  (54),  en  Pamphylie  ;  —  au  centre,  ce  sont  Érythres  (49),  en 
Lydie,  Halicarnasse,  Milet  et  Myndos  (86). en  Carie,  qui  ont  à  souf- 
frir de  ses  violences.  Et,  quand  il  quitte  enfin  la  province,  dans  son 
voyage  de  retour,  il  pille  encore  Samos  (52) 
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cia  constituta  est,  o  di  immortales,  quanta  iste  cupidi- 
tate,  quibus  allegationibus  illam  sibi  legationem  expu- 
gnauit  !  id  quod  Cn.  DolabeUae  principium  maximae 
calamitatis  fuit.  Nam  ut  esl  profectus,  quacumque  il  i 
fecit,  eius  modi  fuit,  non  ut  legatus  populi  Romani,  Bed 
ul  quaedam calamitas peruadere uideretur.  In  Achaia  — 
praetermittam  minora  omnia,  quorum  simile  forsitan 
alius  quoque  aliquid  aliquando  feceril  ;  nihil  dicam  nisi 
singulare,  nisi  i<l  quod,  si  in  alium  reum  diceretur,  uide- 
retur incredibile  —  magistratum  Sicyonium  nummos 
poposcit.  Ne  sil  hoccrimen  in  Verrem:  feceruntalii.Cum 
ille  non  daret,  animaduertit  :  improbum,  sed  non  inaudi- 
t  uni.  45  (  îenus  animaduersionis  uidete  :  quaeretis  ex  quo 
génère  hominem  istum  iudicetis.  [gnem  ex  lignis  uiri- 
dibus  atque  umidis  in  loco  angusto  fieri  iussit  :  ibi  ho- 
minem ingenuum,  donii  nobilem,  populi  Romani  socium 
atque  amicum,  fumo  excruciatum  semiuiuum  rebquit. 
[am  quae  iste  signa,  quas  tabulas  pictas  ex  Achaia  sustu- 
lerit,  non  dicam  hoc  loco  :  esl  raihi  alius  locus  ad  hanc 
eius  cupiditatem  demonstrandam  separatus.  Athenis 
audistis  ex  a  >de  Mineruae  grande  auri  pondus  ablatum  ; 
dicl  uni  est  hoc  in  Cn.  1  tolàbellae  iudicio.  Dictum  ?  etiam 

Il  o  di  :  o  dii  D,  p,  uulgo.  ||  est  profectus  :  iste  profectus  G\  S  ;  iste 
profectus  est  uulgo  ;  est  Lste  profectus  Kayser,  Mueller.  quacum 
[  que  :  in  hoc  uei  bo  incipii  P  /'.  peruadere  :  persuadere  P  T,  l>.  in 
aia  :  in  Achaiam  /'/'.  nisi  id  quod  /''/'  :  nisi  quod  céleri  mes., 
uulgo.  uideretur  incredibile  Goelzer,  legibus  prosae  mttricat 
morem  gèrent  ;  incredibUe  uideretur  nus.  et  ediil.  \\  poposcit: 
poscil  />  '//.  ;  possit  o  ;  pet  il  K. 

45.  génère  hominem  :  génère  hominura  Holman.  iste  signa  : 
ista  signa  PT.  mihi  alius  PT,  Asc.:  alius  mihi  céleri  mss.fuulç  : 
ni i  alius  malit  Goelzer.]  eius  cupiditatem:  istius cupiditatem q, 
l.  ..  12,  b)t  uulgo,  Kayser.  U  séparai  us  :  seruatus  p*,  r,  />.  5.  uulgo.  H 
est  hoc  :  hoc  est  iz,uulgo.  ||  Cn.  DolabeUae  :  DolabeUae  PT,  Kay- 
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le  projet  de  ce  * oli  Verre    D'à  i  eulement 

vous  découvrirez  qu'il  y  b  eu  la  pari  principale. 

46  il  vint  à  Délo     Là,  «lu  laDctuaire  d'Apollon,  <•<•  lieu 
que  la  religion  rend  si  auguste, il  enleva,  pendant  la  nuit, 
clandestinement, les  itatueslei  plusbellei  el  J<s  pins  anti- 
ques et  les  lit  entasser  dans  son  vaisseau  'le  transport.  Le 
lendemain,  a  la  vue  «lu  temple  dépouillé,  les  nabitanl 
Délofi  furent    péniblement    affectés  ;  car,  clic/,  eus 
temple  est  l'objet  d'une  si  grande  vénération  religieu 
remonte   a  une  si  haute  antiquité  qu'ils  estiment  que 

c'est  la  le  lieu  de  naissance   d'Apollon   lui-même.   Ils  n'o- 
saient   cependant    dire    mot,   dans    la    crainte    que    i 
affaire    pût  regarder  Dolabclla  lui-même. 

\Y11I  Alors  il  s'éleva  subitement  de  très  grandes  tem- 
pêtes, juges,  si  bien  que  non  seulement  Dolabella  ne  pou- 
vait partir,  malgré  le  désir  qu'il  en  avait,  mais  que  même 
il  avait  peine  à  tenir  pied  dans  la  ville  :  telle  était  l'immen- 
sité des  flo  ts  que  la  mer  lançait.  Alors  le  navire  de  cet  hom- 
me de  proie,  ce  navire  chargé  de  statues  consacrées  par  la 
religion,  chassé  et  lancé  par  le  flot,  se  brise  ;  sur  le  rivage, 
on  retrouve  ces  statues  d'Apollon  ;  par  l'ordre  de  Dolabella, 
elles  sont  remises  en  place.  La  tempête  s'apaise;  Dolabella 
part  de  Délos. 

47  Malgré  l'absence  perpétuelle  en  toi  de  tout  sentiment 
d'humanité  et  de  tout  respect  de  la  religion,  en  ce  moment 
cependant,  je  n'en  doute  pas,  au  milieu  de  tes  craintes  et 
de  tes  dangers,  l'idée  de  tes  crimes  te  vient  à  l'esprit.  Au- 
cune espérance  favorable  de  salutpeut-elle  se  montrer  à  tes 
yeux,  alors  que  tu  te  rappelles  combien  grandes  ont  été  tes 
impiétés,  tes  scélératesses,  tes  abominations  à  l'égard  des 
dieux  immortels  ?  C'est  donc  Apollon  Délien  que  tu  as  osé 
dépouiller  ?  C'est  donc  sur  ce  temple  si  antique  et  si  saint, 
entouré  d'une  si  grande  religion,  que  tu  as  entrepris  de  por- 
ter des  mains  impies  et  sacrilèges  ?  Si,  dans  ton  enfance, 
tu  n'avaispas  été  formé  par  les  théories  et  parles  disciplines 
qui  t'auraient  permis  d'apprendre  et  de  connaître  ce  qui  a 
été  confié  aux  œuvres  littéraires, ne  t'a-t-ildonc  pas  même 
été  possible  plus  tard,  quand  tu  es  venu  dans  le  pays  même, 
d'entendre  parler  de  ce  qui  a  été  transmis  par  la  tradition 
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aestimatum.  Huius  consili  non  participem  C.  Verrera,  sed 
principem  fuisse"  reperietis, 

46  Delum  uenit.  [bi  ex  fano  Apollinis  religiosissimo 
noctu  clam  sustulil  signa  pulcherrima  atque  antiquissi- 
ma,  eaque  in  onerariam  nauem  suam  conicienda  curauit. 
Postridie  cum  fanum  spoliatum  uiderenl  ii  qui  Delum 
incolebant,  grauiter  ferebanl  ;  est  enim  tanta  apud  eos 
ci  us  l'a  ni  religio  atque  antiquitasul  in  eolocoipsumApol- 
linem  natum  esse  arbitrentur.  Verbum  tamen  facere  non 
audebant,ne  forte  ea  res  ad  Dolabellam  ipsum  pertineret. 

XVIIITum  subito  tempestatescoortaesunl  maximae, 
indices, ui  non  modo  proficiscî  cum  cuperet  I  lolabella  non 
posset,  sed  uix  in  oppido  consisteret  :  ita  magni  (lue tus 
eiciebantur.  I  lie  nauis  illa  praedonis  istius,  onusta  signis 
religiosis,i  spulsa  atque  eiecta  (lue tu  frangitur;  in  litore 
signa  illa  Apollinis  reperiuntur  ;  iussu  Dolabellae  repo- 
nuntur.  Tempestas  sedatur,  Dolabella  Delo  proficiscitur. 

47  Non  dubito  quin,  tametsi  nullusin  le  sensus  huma- 
nitaiis,  nulla  ratio  umquam  fuit  religionis,  nunc  tamen 
in  metu  periculoque  tuo  tuorum  tibi  scelerum  uenial  in 
mentem.  Potestne  tibi  ulla  spes  salutis  comuioda  ostendi, 
cum  recordaris  in  deos  immortales  quam  impius,  quam 
Bceleratus,  quam  nefarius  fueris?Apollinemne  tu  Delium 
spoliare  ausus  es  ?  Illine  tu  templo  tam  antiquo,  tam 
sancto,  tam  religioso  inanus  impias  ac  sacrilegas  adferre 
COnatus  es  ?  Si  in  pueritia  non  lis  artibus  ae  diseiplinis 

scr.      non  participem  PT  (desinil  in  hit  uerbis):  non  modo  parti 
Cipem  cclrri  ms$.,  uuli/o. 

46.  si^na  illa  :  si^tia  />,  7,  b,  Schol.  Gronou. 

47.  uenial  m  mentem  :  aeneril  in  mentem  q\r.    LUine  :  ilii  G1, 

G*,     iis  artihns  editt.recent,  :  liis  artibus  m88.tUUlgot  Kayser.     ac  dis- 
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orale  comme  par  la  tradition  écrite  7  48  K\ 

tem]  dans  sa  fuite,  Latom  q 

temps  étaienl  accomplis  où  <-ll<-  devait  accoucl 

t  i  !  qu'elle  enfanta  Apolloi  ane. 

(  <  t  te  croyance  commune,  cette   De  i 
me  consacrée  à  i  i    dh  inil  ésetc<    entiment  reli    eux  ;i 
ci  a  toujours  eu  une  telle  autorité  que,  dam  w'ils 

avaienl  déclarée  à  la  (  îrèce  tout  enti< 

s  habitants,  alors  qu'ils  avaienl  border  a  D 

une  flotte  qui  comptait  milfc  I 

mêmes  n'ont  cul  repris  d'y  ri  eu  voler,  ni  d'y  porter  atteinte 
en  rien  (1).  El  ce  sancl  uaij  ,li<t,ô  Je  plus  méchant 

et  le  plus  insensé  des  hommes,  c'est  <  \-t-il 

pu  se  trouver  nue  passionassez  avide  pour  anéantir  un  si 
profond  sentiment  religieux  ?  Et,  si  tu  n'y  songeais  pas 
alors,  tes  souvenirs  ne  te  disent-ils  pas  maintenant  qu'il 
n'est  point  de  châtiment,  si  grand  soit-il,  qui  ne  te  soit  dû 
depuis  longtemps  pour  tes  actions  scélérate 

XIX  49  Mais,  une  l'ois  qu'il  fut  parvenu  en  Asie,  pour- 
quoi irais-je  rappeler  ses  entrées  dans  les  villes,  ce  qu'il 
s'est  fait  offrir  de  festins  dans  la  matinée  et  dans  la  soirée,  de 
chevaux  et  de  présents  ?  Je  ne  vais  traiter  avec  Verres 
aucune  question  relative  aux  faits  de  chaque  jour  qu'on 
peut  lui  reprocher.  A  Chiosje  le  déclare,  il  a  enlevé  par  la 
force  de  très  belles  statues  ;  mêmes  procédés  à  Érythres  et 
à  Halicarnasse. 

A  Ténédos  —  je  ne  parle  pas  de  l'argent qu'i;  y  a  pris — 
Ténès  (2)  lui-même,  qui  est  considéré  chez  les  Ténédiens 


(1)  Hérodote  (VI,  xcvn)  rapporte  que  Datis.le  général  de  Darius, 
rappela  clans  leur  île  les  habitants  de  Délos,  qui  s'en  étaient  enfuis, 
et  leur  donna  l'assurajice  qu'il  ne  serait  fait  aucun  mal  au  pays  où 
deux  dieux  étaient  nés. Le  seholiasted'Aristophaneexplique  (Schol.. 
ad  Pacem,  v.  410)  que,  si  les  Perses  respectèrent  le  temple  d'Arté- 
mis  à  Éphèse  et  le  temple  d'Apollon  à  Délos,  c'est  que  les  dieux 
qu'ils  vénèrent  le  plus  sont  le  Soleil  et  la  Lune  et  qu'ils  voyaient 
dans  Apollon  et  dans  Artémis  le  dieu  solaire  et  la  déesse  lunaire 
des  Grecs. 

(2)  Ténès,  fils  de  Cycnos,  héros  éponyme  de  l'île  Leucophrys  où 
il  se  réfugia,  après  avoir  été  banni  par  son  père,  et  qui  prit  de  lui  le 
nom  de  Ténédos. 
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insti tutus  eras  ut  ea  quae  litteris  mandata  sunt  disceres 
atque  cognosceres,  ne  postea  quidem,  cum  in  ea  ipsa 
loca  uenisti,  potuisti  accipere  id  quod  est  proditum  me- 
moria  ac  litteris  V  48  Latonam  ex  longo  errore  et  tuga 
grauidam  et  iam  ad  pariendum  temporibus  exactis  con- 
fugisse  Delum  atque  ibi  Vpollinem  Dianaraque  peperisse. 
Qua  ex  opinione  hominum  [lia  insula  eorum  deorum 
sacra  putatur,  tantaque  eius  auctoritas  religionis  et  esl 
et  semper  Fuit  ut  ne  Persae  quidem,  cum  bellum  loti 
Graeciae,  dis  hominibusque,  indixissent,  et  mille  numéro 
nauium  classem  ad  Delum  appulissent,  quicquam  cona- 
renturaut  uiolare  a  ut  al  tingere.  Hoc  tu  i  an  uni  dcpopula- 
ii,  homo  improbissime  atque  amentissime,  audebas  ? 
Fuit  ulla  cupiditas  tanta  quae  tantam  exstingueret  reli- 
gionem  ?  Et  si  tum  haec  non  cogitabas,ne  nunc  quidem 

;ordaris  nullum  esse  tantum  malum  quod  non  tibi  pro 

leribus  luis  iam  diu  debeatur  ? 

X  IX  49  In  Asi;nn  uero  posl  quam  uenit,  quid  ego  ad- 
uentus  istius,prandia,cenas,equos  muneraque  commemo- 
rem  ?  Xihil  cum  Verre  de  cotidianis  criminibus  acturus 
snm  :  Cbio  per  uini  signa  pulcherrima  dico  abstulisse, 
item  Erythris  et  Halicarnasso. 

Tenedo —  praetereo  pecuniam  quam  eiipuit  —  Tenem 
ipsum,  qui  apud  Tenedios  sanctissimas  deus  habetur,  qui 
urbem  illam  dicitur  condidisse,  cuius  ex  nomine  Tenedus 


dplinia  !C1   disciplinh  Utllgo.     memoria  :  memoriae  (i\  b,ï),uulqn. 

48.  ad  pariendum  :  ad  parienduni  uicinam  r,  S,  Ualgo.  !  dis  :  diis 
uulgo.  hominibusque  :  hominibua  D,  Ç.  âepopularl  b  :  <\r- 
populare  />,  y.  p,  diu  nus.  :  depecularl  Lambin.  ulla  (P,  alit 
mu.  :  ii'-'i  D,  p  et  plerique  mss.     iam  diu  it,  b  :  tain  diu  /).  y. 

49.  muneraque  :  munera  a  se.  ,,  commémorent  :  commemorarem 
D\p. 
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connu'    li  divinité    l'i   plus  sainte,  lui  qui,  dit   On,  ;i    fondé 

la  ville,  lui  du  nom  de  qui  nie  <ic  'i  énédo .  ;i  été  Dommi 
ce  Ténè  lui  même,  «lis  -je,  cet !<•  belle  obin  i 
avez  vue  autrefol  dam  le  Comice  1 1  ».  il  l'a  enlevé  an  mi- 
lieu dea  gémissements  de  la  cité  entl  n  .  50  Quant  à  cette 
attaque  contre  le  temple  si  antique  el  si  Illustre  de  Junoo 
Samienne,  qu'il  pril  d'assaut,  quel  deuil  pour  les  Samiens, 
quelle  douleur  pour  l'Asie  entière,  quel  n  -ment 

dans  tous  les  pays  !  Kst-il  un  seul  de  VOUI  qui  ait  pu  ne  j 
en  entendre  parler  ?  Au  sujet  <\<-  <  <  t  .il  tentai,  une  délég 
tion  se  rendit  deSamos  en  Asie  auprès  de  C.  Nero(2)  :  VOlci 
la  réponse  qu'elle  rapporta  :  des  plaintes  de  cette  natui 

plaintes  concernant  des  légats  du  peuple  romain  devaient 
être  portées  non  pas  au  préteur,  mais  u  Rome.  Que  de  ta- 
bleaux, que  de  statues  cet  homme  n'a  t-il  pas  enlevés  des 
Samos!  Clés  statues,  je  les  ai  moi-même  examinées  tout 
récemment  chez  lui,  dans  sa  maison,  quand  j'y  suis  venu 
déposer  l'acte  d'accusation,  revêtu  de  mon  sceau.  51  Ces 
statues,  maintenant, Verres,  où  sont-elles?  Je  m'enqui 
de  celles  que  nous  avons  vues  récemment  chez  toi, contre 
toutes  les  colonnes,  même  dans  tous  les  intervalles  qui  sé- 
parent deux  colonnes,  ou  enfin  disposées  dans  le  bosquet 
en  plein  air.  Ces  statues,  pourquoi  sont-elles  restées  chez 
toi  aussi  longtemps  quetu  as  pensé  quece  serait  un  autre 
préteur  qui  réunirait  en  conseil  pour  délibérer  sur  toi  les 
juges  que  le  tirage  au  sort  t'aurait  donnés  pour  remplacer 
ceux  qui  siègent  ici  ?  Depuis  que  tu  as  vu  que  nous  préfé- 
rions utiliser  les  témoins  qui  servaient  nos  intérêts  plutôt 
que  les  heures  de  plaidoirie  qui  servaient  les  tiens,  pour- 
quoi n'as-tu  laissé  chez  toi  aucune  statue,  excepté  deux 
qui  sont  dans  la  cour,  au  milieu  de  la  maison,  deux  sta- 
tues qui,  précisément,  ont  été  enlevées  de  Samos  ?  X'as- 

(i)  Le  Comice  était  une  esplanade  rectangulaire,  sur  le  Forum. 
où  se  faisaient  les  réunions  électorales.  C'est  sur  cette  place  que 
s'élevaient  les  Rostra  (tribune  aux  harangues)  et  la  Curia  Hostilia, 
destinée  aux  réunions  du  Sénat. 

(2)  C.  Claudius  Nero,  propréteur  d'Asie  en  674  ,'80,  appartenait 
à  une  branche  de  la  gens  Claudia,  qui  doit  son  origine  à  Tib.  Clau- 
dius Nero,  l'un  des  fds  d'Appius  Claudius  Caecus,  et  d'où  descend 
l'empereur  Tibère  (Tiberius  Claudius  Nero). 
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nominatur,  hune  ipsum,  inquam,  Tenem  pulcherrime 
factum,  quem  quondam  in  comitio  uidisti  ,  al  Uilii  ma- 
gno  cuiii  gemitu  ciuitatis.  50  Qla  uero  expuj  natio  fani 
antiquissimi  et  aobilissimi  [unonis  Samiae  qui  m  luctuo- 
sa  Samiis  fuit,  quam  acerba  toti  Asiae,  quam  clara  apud 
omnes,  quam  uemini  uestrum  inaudita  !  de  qua  expu- 
gnatione  cum  legati  ad  C.  Neronem  in  Asiam  Samo  iienis- 
sent,  responsum  tulerunt  eius  modi  querimonias,  quae 
ad  legatos  populi  Romani  pertinerent,  non  ad  praetorem 
l  Romam  deferri  oportere.  Quas  isle  ta!  nias  Ulinc, 
quae  signa  siislnlil!  quae  cognoui  egomet  apud  istum 
in  aedibus  auper,  cum  obsignandi  gratia  uenissem. 
51  Quae  signa  aune,  Verres,  ubi  sunt  ?  illaqu  lero  quae 
apud  te  auper  ad  omnes  columnas,  omnibus  et  iam  inter- 
columniis,  in  silua  denique  disposita  sub  diuo  uidimus. 
Cur  ea,  quam  «lin  alium  praetorem  cum  iisiudicibus  qu 
m  horum  locum  subsortitus  esses  de  te  in  cou  rilium  itn- 
rnin  putasti,  tam  diu  domi  fuerunl  :  postea  quam  nostris 
testibus  nos  quam  horis  tnis  uti  malle  uidisti,  nullum 
signum  domi  reliquisti  praeter  duo  quae  in  mediis  aedi- 
bus sunt,  quae  ipsa  Samo  sublata  sunt  ?  Non  putasti 
me  tuis  familiarissimis  in  banc  rem  testimonia  denuntia- 
turum,  qui  tuae  domi  semper  fuissent,  ex  quibus  quaere- 
rem,  signa  scirentne  fuisse  quae  non  essent  ? 

50.  expugnatio  :  expUatio  //.  A.  Koch,  Mueller.  apud  omnes  : 
apud  deofl  8  ;  apud  eoa  uet.  editt.  \\  legatos  D,  y,  p,  Peterson  :  lega- 
tuin  r,  />,  editt.     Ulinc  :  Istinc  s-  ;  Istinc  Ulinc  o'\  d-,  K. 

51.  omnibus  etiam  intercolumniis  :  Ln  omnibus  etiara  Interco- 
luinniis  Klotz  ;  omnibus  etiam  in  Intercolumniis  Halm.  ,  sub  diuo: 
lUb  dio  Utt.  editt.  subsortitus  esses  Zumpt  :  subsortitus  es  -.  b  ; 
sortitus  es  D.  v  :  subsortiturus  eras  Hotman  ;  subsortitus  eras  uul- 
go.  horis  tuis  :  horis  Ate.  :  tuis  horis  b.  semper  fuissenl  :  saepe 
fuissent  />,  r,  /»,  uulgo.    scirentne  fuisse  quae  non  essent  :  scirentne 

ibi  fuisse  quae  mine  non  essent  liakc,  Kuyscr. 
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tu  doue  p  é  que  Je  citera] i  en  ténu  i  sujet 

les  amis  qui  vivai<  ni  avec  toi  dam  la  plu 
rit<  .  'i11'  étalent  toujo  on,  el  ■ 

leur  po  «  râla  cette  question  :  I  lia  qu'il  y  avait 

(les  Si  .il  H'   I  qui  lient   pli 

\  \  52  Quel  jugement  as  tu  estimé  que  ce  tribunal  allait 
porter  sur  toi,  quand  il  verrait  que  ce  n'est  plus  contre  ton 
accusateur  que  tu  combats,  mais  contre  le  questeur  du  ti 
sor  et  l'adjudicataire  des  biens  confisqués  1 1  l 
point  que  vous  avez  entendu  Charidème  de  Chios  d 
dans  la  première  action:!]  a  d  ommandé  en 

qualité  de  capitaine  de  trirème  par  Dolabella  pour  faire 
escorte  à  Verres,  lorsque  celui-ci  quittait  la  pro\  ii 
il  s'était  trouvé  avec  cet  homme  à  Samos  et  qu'il  savait 
qucle  temple  deJunon  et  la  ville  de  Samos  avaient  été  alors 
pillés  ;  que,  dans  la  suite,  accusé  pur  les  Samiens,  il  avait 
dû  se  défendre  pour  crime  d'État  devant  ses  concitoyens  de 
Chios  et  qu'il  avait  été  absous,  parce  qu'il  avait  fourni  la 
preuve  évidente  que  les  dires  de  la  délégation  des  Samiens 
concernaient  Verres  et  ne  le  concernaient  pas  lui-même. 

53  Aspendos  est  une  antique  et  célèbre  ville  en  Pamphy- 
lie,vous  le  savez, toute  remplie  de  très  bonnes  statues.  Je  ne 
dirai  pas  qu'il  en  a  enlevé  telle  statue  et  telle  autre:  ce  que  je 
dis,Verrès,  c'est  que  tu  n'as  laissé  aucune  statue  dans  Aspen- 
dos, que  des  lieux  consacrés,  des  endroits  publics,  toutes,  en 
présence  et  sous  les  yeux  de  tous,  elles  ont  été  voiturées 
sur  des  chariots  et  emportées  hors  de  la  ville.  Et  ce  fameux 
cithariste  d'Aspendos,  dont  vous  avez  souvent  entendu 
dire,  ce  qui  est  chez  les  Grecs  une  expression  proverbiale, 
qu'il  jouait  tous  les  airs  «  à  la  sourdine  »,  ce  cithariste,  il 
l'a  enlevé  et  placé  dans  l'appartement  le  plus  reculé  de  sa 
maison  pour  prouver  qu'il  l'emportait  sur  le  cithariste  lui- 
même  dans  son  habileté  à  agir  en  sourdine.  54  A  Perga, 

(1)  Les  quaestores  aerari,  envoyés  en  possession  des  biens  con- 
fisqués au  préjudice  d'un  condamné  à  la  suite  d'un  iudicium  publi- 
cum  —  dans  le  cas  de  Verres,  le  iudicium  rendu  par  la  quaeslio 
de  repelundis  —  mettaient  ces  biens  en  adjudication  et  les  adjudi- 
cataires à  qui  ils  étaient  attribués  étaient  appelés  sectores.  Voir  t.  I, 
p.  93,  note  1. 
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XX  52  Quid  (uni  'nos  de  te  iudicaturos  arbitratu 
cum  uiderent  te  iam  non  contra  accusatorem  tuum,  sed 
contra  quaestorem  seetoremque  pugnare?  Qua  de   re 
Charidemum  Chium  testimonium  priore  actione  di< 
audistis,  s  »et  trierarchus  et  Verrem  < 

dec  m   prosequeretur  iussu  Dolabellae,  fuisse  una 

cum  isto  Sami,  seseqne  tum  scire  spoliatum  esse  fanum 
[unonis  et  oppidum  Samum;  posteaque  se  causais  apud 
Chios  ciues  iamiis  accusantibus,  publiée  dixi 

eoque  •  absolutum  quod  planum  fecissel  ea  quae 

legati  Samiorum  dicerent  ad  Verrem,  non  ad  se  pertinere. 

53  Aspendum  uetus  oppidum  el  oobile  in  Pamphylia 
scitis  esse,  plenissimum  signorum  optimorum.Non  dicam 
illinc  hoc  signum  ablatum  esse  et  illud  :  hoc  dico,  aullum 
te  Aspendi  signum,  Vi  i  r<  -,  reliquisse,  omnia  ex  far  is,  ex 
►licis,  palam,  spectantibus  omnibus,  p]  lustris 
euecta  ex]  >se. Atque  etiam  illum  As  um 

eitharistam,  de  quo  saepe  audistis  id  quod  est  G  aecis 
hominibus  in  prouerbio,  quem  omnia  <  intus  canere  » 
dicebant,  sustulit  et  in  intimis  suis  aedibus  posuit, 
ut  etiam  illum  ipsum  suo  artificio  superasse  uideatur. 
54  Pergae  fanum  antiquissimum  et  sanctissimum  Dia- 
nae  scimus         :  id  quoque  a  te  nudatum  ac  spoliatum 

je,  e:   ipsa  Diana  quod  habebat  auri  detractum  atque 
ablatum  esse  dico. 

Quae,  malum,  est  ista  tantaaudacia  atque  amential 


52.  Chium  :  cophium  p,  ql. 

53.  BpectanUbna  :  Inspectantlbus  Pluygers,  Kloiz.  plaustrifl  : 
plostris  Dal.,p,uulgo.  exportataque:asportataque  1111/90.  intus 
canere  :  canere  p,  g*.  H  suo  artificio  :  artificio  suo  p,  />,  r,  à,  uulgo  ; 
artificio  kol.  (iroiwu.,  Gulielmius,  Kluiz,  Kayter. 
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i,       le   ,t\ on  .  il  e  t  un  lieu  trèi  antique  et f 

sacré  à  I  >iane  ictuaire,  i<-  dJ .  que  I  m  r  »uillé 

lui  aussi,  r f 1 1 c  in  r  .:  du  ;  Diane  elle-même,  tout  ce 

qu'elle  avait    <  I'.  u  iinncii  I  |  en  Or,Je  'lis  que  tu   1  ftChé 

el  enlevé. 
Oh  !  malheur  !  l'eut  il  exister  une  telle  audace,  nne 

telle  folle  !    Toutes  les  villes  . les  ;illiés  el  des  ;imis  du  peuple 

romain  ou  tu  es  al  les  droits  el  i«-  titre  de  légat,  tu 

les  aurais  envahies  pur  la  force,  à  la  tête  d'une  ai 
Investi  du  pouvoir  souverain,  cependant, si  je 

ne  nie  t  rompe,  chez  toi  ou  dans  les  m  de  Campagne  de 

tes  amis  que  tu  aurais  transportées  statues  et  les  objets 
précieux  enlevés  des  dites  villes,  mais  ;i  Rome,  pour  faire 
l'ornement  des  édifices  publii 

XXI  55  Ai-je  besoin  de  parler  de  M.  Marcellus,  qui  a 
pris  Syracuse,  cette  ville  dont  tant  d'œuvres  d'art  étaient 
l'ornement  ?  de  L.  Scipio,  qui  a  dirigé  la  guerre  en  Asie  et 
qui  a  vaincu  Antiochus,  ce  roi  très  puissant  ?  de  Flamini- 
nus,  qui  a  soumis  le  roi  Philippe  et  la  Macédoine  ?  de 
L.Paulus,qui  l'a  emporté  sur  le  roi  Persée,  grâce  à  la  force 
et  au  courage  ?  de  L.  Mummius,  qui  a  ruiné  une  ville 
si  belle,  dont  tant  d'œuvres  d'art  étaient  l'ornement,  Co- 
rinthe,  pleine  de  toute  espèce  d'objets  précieux,  et  qui  a 
placé  un  grand  nombre  de  villes  d'Achaïe  et  de  Béotie  sous 
le  joug  de  la  domination  et  de  la  toute-puissance  du  peuple 
romain  ?  Les  maisons  de  tous  ces  hommes,  florissantes 
d'honneur  et  de  vertu,  étaient  vides  de  tableaux  et  de  sta- 
tues. Mais,  par  contre,  nous  voyons  la  ville  entière  et  les 
temples  des  dieux  et  toutes  les  parties  de  l'Italie  ornées  de 
monuments  de  l'art  qui  sont  leurs  dons. 

56  Les  exemples  que  je  rapportepourrontje  le  crains, 
paraître  à  quelques  personnes  trop  anciens  et  depuis  long- 
temps surannés  ;  telle  était  alors,  en  effet,  chez  tout  le 
monde  l'uniformité  de  cette  manière  d'agir  que  cette  gloire 
d'une  vertu  et  d'une  intégrité  éminentes  semble  ne  pas 
appartenir  seulement  aux  hommes,  mais  à  leur  temps. 
P.  Servilius(l),ce  citoyen  si  illustre  par  les  grandes  actions 

(1)  P.  Seruilius  Yatia,  consul  en  675  79,  commença  contre  les 
pirates  de  Cilicie  les  longues  guerres  que  Pompée  devait  terminer. 
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Quas  entai  sociorum  atque  amicorum  urbes  adisti  lega^ 
tionis  iure  et  nomine.si  in  eas  ui  cum  exercitu  imperioque 
inuasisses,  tamen,  opinor,  quae  signa  atque  ornamenta 
ex  fis  urbibus  sustulisses,  haec  non  in  tuani  domum  ne- 
que  in  suburbana  amicorum,  sed  Romam  in  publicum 
déportasses. 

XX I  55  Quid  ego  de  M.  Marcello  loquar,qui  Syracu 
urbem  ornatissimam,  cepit  ?  quid  de  L.Scipione,qui  bel- 
I u i m  in  A  »si1  Antiochumque,  regem  potentissimum, 

uicit  ?  quid  de  Flaminino,  qui  regem  Philippum  el  Ma- 
cedoniam  subegit  ?  quid  de  L.  Paulo,  qui  regem  Persen 
ni  ac  uirtute  superauit  ?  quid  de  L,  Mummio, qui  url 
pulcherrimam  atque  ornatissimam,  Corinthum,  plenissi- 
mam  rerum  omnium,  sustulit,  urbesque  Acl 
tiaeque  multas  sub  imperium  populi  Romani  dicionem- 
que  subiunxit  V  Quorum  domus,  cum  honore  ac  uirtute 
Dorèrent,  signis  el  tabulis  pictis  erant  uacuae  ;  al  uero 
urbem  totam  templaque  deorum  omnesque  Italiae  par- 
tes illorum  donis  ac  monumentis  exornatas  uidemus. 
56  Vereor  ne  haec  forte  cuipiam  nimis  antiqua  et  iam 
obsoleta  uideantur  ;  ita  enim  tum  aequabiliter  omnes 
erant  eius  modi  ni  haec  laus  eximiae uirtutis  et  innocen- 
tiae  non  solum  hominum,  uerum  etiam  temporum  illo- 
rum esse  uideatur.  P.  Seruilius,  uir  clarissimus,  maximis 

54.  si  In  eas  :  (juin  ea  Dl  :  quin  cas  y  ;  quam  cas  L  ;  cum  in  cas 
Klotzt  Kayser,  Mutiler,  atque  ornamenta  :  et  que  ornamenta  h  -, 
et  quae  ornamenta  >  ;  quae  ornamenta  K  ;  et  ornamenta  G1,  i  i  s 
urbibus  Zumpi  :  Lstis  urbibus  G1  ;  bis  urbibus  céleri  mss.,  uulgo. 

55.  Paulo  :  PauUo  uulgot  Klolz,  Kayser.  ac  uirtute  :  et  uirtute 
uulgo.  .  templaque  :  templa  K.  8,  uulgo. 

56.  cuipiam  :  cuiquam  uulgo.   .  eius  modi  :  huius  modi  ic, 
uulgo  ;  uel  huius  modi  G",  Kt  /. 
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qu'il  ;i  accomplit  \,  est  ici 

sur  toi  :  ;  la  foi  ce  et  par  l'abondan 

sa  prudence  et  â   ion  courage,  il  a  pris  Olympe, 
ville  antique, qui  s'était  enrichie  h  ornée  <i<-  toute 
d'obj<  ta  précieux.  C'est  L'exemple  récent  d'un  trèi  vaillant 
homme  que  Je  produis  Ici  ;  car  Servilius,  Inve  itl  du  poi 
suprême  du  peuple  romain,  ;•  pris  Olympe,  ville  fort 
ennemis,  postérieurement  ;i  l'époque  où  toi,  da 

régions,  toi  qui  apri  s  ta  questure  i  I         impie  J 
ce  sont  les  villes  pacifiques  de  nos  alll  tnisdont 

tu  as  fait  k's  victimes  de  tes  vexation    et  de  tes  pilla 
57  Tout  ce  (jiif  tes  crimes,  tout  ce  que  tes  vols  à  main  ar- 
mée  ont  enlevé  des  sanctuaires  que  la  religion  rend  si  au- 
gustes, nous  ne  pouvons  le  voir  que  dan  demeura 

dans  celles  de  tes  amis  :  toutes  les  statues,  tous  les  ol 

précieux  que  P.  Servilius,  en  vertu  des  loi-  lierre  et 

des  droits  de  son  pouvoir  suprême,  a  enlevés  d'une  vill 

ennemis  prise  par  la  force  et  par  son  courage,  il  les  a  ap- 
portes au  peuple  romain,  il  les  a  promenés  on  triomphe, 
il  en  a  fait  consigner  pour  le  trésor  le  détail  sur  les  registres 
publics.  Apprenez  par  des  documents  publics  avec  quelle 
exactitude  a  agi  cet  homme  d'une  si  haute  considération. 
Qu'on  d.onne  lecture,  comptes  remis  par  p.  servilius. 
Ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  des  statues,  mais  les 
dimensions, la  conformation, l'attitude  de  chacune  d'elles 
que  vous  voyez  notées  avec  précision  dans  ce  document. 
Elle  est  certainement  plus  grande,  la  jouissance  procurée 
par  le  courage  et  par  la  victoire  que  cette  volupté  que  l'on 
ressent  à  satisfaire  sa  passion  et  son  désir  cupide.  Je  le  dé- 
clare, pour  le  butin  du  peuple  romain,  Servilius  a  gardé 
note  et  tenu  les  écritures  avec  plus  d'exactitude  que  tu  ne 
l'as  fait  toi-même  pour  tout  ce  que  tu  as  volé. 

XXII  58  Tu  diras  que  tes  statues  et  tes  tableaux  ont 
été  eux  aussi  un  ornement  pour  la  ville  et  pour  le  Fcrum 
du  peuple  romain.  Je  m'en  souviens;  j'ai  vu,  en  même  temps 


En  trois  années  de  campagnes  pénibles,  il  prit  un  certain  nombre 
de  villes,  dont  Olympe,  en  Pamphylie.  La  soumission  des  Isauriens 
valut  a  Servilius  le  cognomen  d' Isauricus  et  le  triomphe  en  680,  74. 
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rébus  gestis,  adest  de  tesententiam  laturus:  Olympum  ni, 
copiis,  consilio,  uirtute  cepit,  urbem  antiquam  et  omni- 
bus rébus  auctam  el  oraatam.  Recens  exemplum  fortissi- 
nii  uiri profero  ;  nani  postea  Seruilius  imperator  populi 
Romani  Olympum  urbem  hostium  cepit quam  tuinisdem 
illis  ld  -  quaestorius  oppida  pacata  sociorum 

atque  amicorum  diripienda  ac  uexanda  curas ti.  57  Tu 
quae  ex  fanis  religiosissimis  per  serins  et  latrocinium 
abstulisti,  ea  nos  uidere  nisi  in  tuis  amicorumque  tuorum 
tectis  non  poi  sumus  :  P.  Seruilius  quae  signa  atque  orna- 
menta  ex  urbe  hostium  ni  et  uirtute  capta  b<  lli  1»  ge  atque 
imperatorio  iure  sustulit,  ea  populo  Romano  apportauit, 
per  triumphum  uexit,  in  tabula  publica  ad  aerarium 
perscribenda  curauit,  Cognoscite  ex  litteris  publicis  ho- 
minis  amplissimi  diligentiam.  Recita,  rationes  rela- 
tae  p.si  rvii  [.Non sol um  numerum  signorum, sed  etiam 
unius  cuiusque  magnitudinem,  ûguram,  statum  litteris 
definiri  aides. Certe  maiorest  uirtutis  uictoriaequeiucun- 
ditas  quam  ista  uoluptas  quae  percipitur  ex  libidine  el 
cupiditate.  Multo  diligentius  habere  dico  Seruilium  prae- 
dam  populi  Romani  quam  te  tua  furta  notata  atque 

XXI I  58  Dices  tua  quoque  signa  1 1  tabulas  pictas  or- 
namento  urbi  foroque  populi  Romani  fuisse.  Memini  ; 
uidi  simul  cum  populo  Romano  forum  conutiumqueador- 
natum  ad  speciem  magnifico  omatu,  ad  sensum  cogita- 

II  laturus :  laturus est p, r, &, uulgo.  Olympum  ni  :01inthium  ni 
D;Olinphum  uip;  Olynthum  ni  &f  u&L  editt.  \\  consilio  uirtute  : 
uirtute  consilio  q,  Kagser.  Olympum  urbem:  Olinthum  urbem 
D,  p  ;  Olynthum  urbem  8,  ud.  editt.  H  isdem  illis  lotis  :  lisdem 
locis  uulgo, 

57.  in  tabula  publica  p,q,  Peierson  :  in  tabulis  publicis  ms.  Cujm  ; 
in  tabulas  publicaa  céleri  mss.,uulju.    perscripta  :  descripta  uulgu. 
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que  le  peuple  romain,  le  Forum  t\  l(    '  '  ,  d"or- 

mciiii  ni    qui  étalent  magnifiques  d'à  pect,mali  qui  ; 
voquaienl  des  sentiment!  et  des  r<  >ns  pénibles  el  lu- 

gubres ;  J'ai  vu  i;i  iplendeur  que  mettaient  de  toutes  parti 
(-(•(nie  in  volé,  le  butin  fait  sur  les  provint 

pouilk'S  de  uns  alliés  et  de  nos  :irni      ' .  >    \  alors,  |uges,  que 

<ct  homme  ;<  trouvé  de  grandes  raisons  d'espérer  qu'il  lu] 
restait  encore  a  commettre  d'autres  mauvaises  actions  ; 
car  il  vit  que  ceux  qui  ambitionnaient  la  réputation  de  ré- 
gner en  maîtres  dans  les  instances  judiciaires  étalent  asser- 
vis ;i  ces  mêmes  désirs  cupides  1 1).  59  C'est  alors,  d'autre 
part,  que  Les  allies  et  les  nations  étran  ommencèrent 

d'abandonner  tout  espoirde  sauvegarder  leurs  intérêts  et 
leur  situation  ;  car  il  se  trouva  alors,  ard,  a  Home, 

un  grand  nombre  de  délégations  venues  d'Asie  et  d'A- 
chaïe,  qui  contemplaient  avec  vénération  dans  le  Forum 
les  images  des  dieux,  enlevées  de  leurs  temples,  et  qui  con- 
sidéraient aussi,  en  versant  des  larmes,  toutes  les  autres 
statues  et  tous  les  autres  objets  précieux,  quand  «lies  recon- 
naissaient ceux-ci  dans  un  endroit,  celles-là  dans  un  autre. 
Les  propos  que  tenaient  alors  toutes  ces  délégations,  nous 
les  entendions:  il  n'y  a  plus,  disait-on,  de  raison  pour  en 
douter  ;  c'en  est  fait  des  alliés  et  des  amis  de  la  Républi- 
que, du  moment  où,  dans  le  Forum  du  peuple  romain,  dans 
ce  lieu  même  où  l'on  avait  coutume  autrefois  d'accuser  et 
de  condamner  ceux  qui  avaient  commis  des  injustices  à 
l'égard  des  alliés,  on  voit  exposé  publiquement  tout  ce  qui 
a  été  par  des  moyens  criminels  enlevé  et  arraché  aux  alliés. 
60  Ace  sujet,  Verres,  je  pense, ne  niera  pas  qu'il  possède 
beaucoup  de  statues  et  une  multitude  innombrable  de  ta- 
bleaux. Mais,  si  je  ne  me  trompe,  il  dit  assez  souvent  — 
c'est  son  habitude  —  que,  tout  ce  qu'il  a  pris  de  force  ou 
dérobé,  il  en  a  fait  l'acquisition,  puisque,  sans  nul  doute, 
c'est  un  commerçant  en  statues  et  en  tableaux  qui  a  reçu 

(1)  Hortensius  exerçait  une  vraie  royauté  dans  les  actions  judi- 
ciaires (  Verr.,  I,xn,  35).  Verres  lui  avait  prêté  les  objets  d'art  volés 
en  Asie  pour  orner  le  Forum  et  le  Comice  pendant  son  édilité  (679  / 
75),  où  il  donna,  paraît-il  (De  Offic,  II,  xvi,  57),  des  fêtes  magnifi- 
ques. 


151  ACT.   IX  C.   VERREM   SEC.   LIB,  I.  xxn-58 

tionemque  acerbo  et  lugubri  ;  uidi  collucere  omnia  furtia 
tuis,  praeda  prouinciarum,  spoliis  sociorum  atque  amii 
rum.  Quo  quidem  temporel  iudices,  iste  spem  maximam 
reliquorum  quoque  peccatorum  cactus  est  ;  uidit  enim 
eos  qui  iudiciorum  se  dominos  diciuolebanl  harum  cupi- 
ditatum  esse  seruos.  59  Socii  uero  nationesque  exterae 
spem  omnem  t uni  primum  abiecerunt  rerum  ac  fortuna- 
runi  suarum,  propterea  quod  casu  legati  ex  Asia  atque 
Achaia  plurimi  Romae  tune  fuerunt,  qui  deorum  simu- 
lacra  ex  suis  fanis  sublata  in  foro  uenerabantur,  itemque 
cetera  signa  et  ornamenta  cum  cognoscerent,  alia  alio  in 
loco  lacrimantes  intuebantur.  Quorum  omnium  hune 
sermonem  tum  esse  audiebamus,  nihil  esse  quod  quis- 
quam  dubitaret  de  exitio  sociorum  atque  amicorum,cura 
quidem  uiderenl  in  foro  populi  Romani,quo  in  loco  anti  a 
quisociis  iniurias  fecerant  accusariel  condemnari sole- 
bant,ibiesse  palam  posita  ea  quae  ab  sociis  perscelus 
ablata  ereptaque  essent. 

60  I  lie  ego  non  arbit  ror  illuin  negaturum  signa  se  plu- 
rima, tabulas  pictas  innumerabileshabere  ;  sed,  uto])inor, 
solet  haec  quae  rapuil  et  turatusesf  non  aumquam  dicere 
se  émisse,  quoniam  quidem  in  Aohaiam,  A.siam,Pamphy- 
liam  sumptu    publico   et  legationis  nomine    mercator 

:  loruin  tabularumque  pictarum  missusest. 


58.  peccatorum  :  peccatorum  ueniae  Kayser.  Iudiciorum  se  do- 
tninos  :  se  iudiciorum  dominos  Asc,  Schol.  Gronou.  ;  Iudiciorum 

dominos  se  UUlgo. 

59.  spem  omnem  /.  :  spem  omnium  cricri  mss.,  uulgo.  abiece- 
runt :  abiecere  uulgo.  suis  t";mis  :  ranis  suis ,/,  r,  Kayser.  Itemque  : 
Item  qui  I >. 

60.  lllum  negaturum  :  istum  negaturum  maltt  Mutiler,  se  plu« 
rima  :  sese  phirima  uul .  . 

■7 
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mie  mission  en  Achale,  en  i  n  Pamphylie,  un  fra 

de  la  République  i  letitri  ftt 

x\  in   On  m'a  i eml   ton   i  -    U 
ceux  de  ion  père  (1)  ;  J'ai  mis  ir  ])ius  grand  soin  A  tes  lin-  et 
à  ii  < t.  ceux  de   on  père,  pour  tout  le  I  qu'il  i 

vécu,  Les  tiens  pour  tout  le  temps  que  tu  dis  avoir  tenu  d< 
registres.  Car,  chez   cel  homme,  juges,  void  an  tait  nou- 
veau que  tous  niiez  découvrir.  Nous  entendons  parler  d'un 
homme  qui  n'a  jamais  tenu  <i»-  r-  c'est  PophriV  :i 

que  l'on  s'est  laite  à  propos  d'Antonius(2)  :  opinion  iau- 
car  il  en  a  tenu  avec  la  plus  diligente  exactitude.  Admi 
tons  que  quelques  homme  s  aient  été  coupable  nre 

de  négligence  :  leur  exemple  ne  saurait  1  prouvé  le 

moins  du  monde.  Nous  entendons  parier  d'un  autre  per- 
sonnage qui,  après  avoir  commencé  par  ne  pas  avoir  eu  de 
livres  de  comptes,  s'est  mis,  au  bout  de  quelque  temps,  à 
en  tenir;  une  pareille  conduite  peut  bien  avoir  quelque  rai- 
son qui  la  justifie.  Mais  voici  quelque  chose  de  nouveau, 
quelque  chose  qui  prête  à  rire;  c'est  la  réponse  qu  il  nous 
a  faite  quand  nous  lui  réclamions  ses  livres  de  comptes:  il 
les  avait  tenus,  disait-il,  jusqu'au  consulat  de  M.Terentius 
et  de  C.  Cassius  (3)  ;  et,  depuis,  il  avait  cessé.  61  Ce  que 
vaut  cette  réponse,  nous  l'examinerons  ailleurs  ;  pour  le 
moment,  cela  ne  m'est  d'aucun  intérêt  ;  car,  pour  l'époque 
dont  je  m'occupe  maintenant,  j'ai  les  livres  de  comptes,  et 
les  tiens, et  ceux  de  ton  père.  Tu  as  rapporté  un  grand  nom- 
bre de  très  belles  statues  et  un  grand  nombre  d'excellents 
tableaux  :  tu  ne  peux  le  nier.  Et,  plût  au  ciel  que  tu  le 
nies  !  Un  seul  de  ces  tableaux,  une  seule  de  ces  statues, 
montre-m'en  l'acquisition  portée  sur  les  livres  de  comptes, 
les  tiens  ou  ceux  de  ton  père,  et  tu  as  gain  de  cause.  Ces 

(1)  Les  Romains,  quelle  que  fût  leur  condition,  tenaient  des  livres 
de  recettes  et  de  dépenses  avec  le  même  soin  que  les  marchands  de 
notre  temps.  Voir  Pro  Q.  Roscio,  i,  4  ;  n,  5,  etc. 

(2)  Il  s'agit  du  fameux  orateur  Antoine  (M.  Antonius),  qui  rap- 
pelle lui-même,  dans  le  De  Oralore  (II,  xxni,  97),  qu'on  lui  faisait 
la  réputation  de  ne  pas  tenir  de  comptes  :  Sed  tamen  ne  tabulas  qui- 
dem  conficere  existimor. 

(3)  M.  Terentius  Varro  Lucullus  et  C.  Cassius  Varus  furent 
consuls  en  681  /  73, l'année  même  où  commençait  le  iriennium  de 
la  propréture  de  Verres  en  Sicile. 
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XXI 1 1  *  Et  islius  et  patris  dus  aeoepî  tabulas  omi 
quns  diligentissime  legi  atque  digessi,  patii.s,  quoad  uixit, 
tuas,  quoad  ais  te  confecisse.  Nain  in  îsto,  indices,  h*c 
nouum  reperietis,  Aadiiuas  aliquem  tabulas  uumquani 
confecisse  ;  quae  est  opinio  hominum  de  Antonio  fal 
nain  [ecil  diligentissime;  uerum  sii  hoc  genus  aliquod, 

mi  ai  in/  probandum.  Audi  nias  a  lia  in  non  ah  i  ai  lia  tVeisse, 

!  a  tempore  aliqno  confecisse  ;  est  aliqua  etiam  haias- 

rei  ratio.  Hoc  uero  nouum  et  ridiculum  est,  quod  hic 

nabis  respondit  ruai  ah  eo  tabulas  postularemus,  nsque 

ad  .M.  I  erentium  ri  C.Cassîum  consules  confecisse, postea 

destitisse.  61  AJio  Loco  hoc  cuius  modi  sit  considerabi- 

aias;  nunc  nihil  ad  nw  al  lin  et  ;  horuincniin  Irinpnnimin 
(juihus  aune  aersor  habeo  tabulas  e1  iu>\^  et  patris.  PIu- 
rima  signa  pulcherrima,  plurimas  tabulas  optimas  dépor- 
tasse te  negare  nonpotes.  Atque  atinam  n  Vnum 
ostendein  tabulis  aul  tuis  au!  patris  tui emptum 
nicisti.  Ne  haec  quidem  duo  signa  pulcherrima  quae  nunc 
ad  impluuium tuum  stant,quae  multosannosanteualuas 
Iunoais  Samiae steterunt, babes quo  modoemeris,  haec, 
inquam,  duo  quae  in  aedibus  luis  sola  iam  sunt,  qu 
;toremexspectant,relictaacdestituta  a  ceteris  signis. 

||  et  islius    Pelersm    :   babeo  et    islius     I)  al.,  />,  dit!.  ;    babi-o  et 
ipsius  AlC  ;   <  habeo  >  Bt   islius  MuclUr;  al)  eoUUus  b.iilii  mss.; 

at  uero  seu  âge  uero istiu&co/u.  Pelerson.   accecepi:  accepti  A 
iiultjo;  <  accepti  >  Kayser;  <    accepl  >  Mutiler,     tabulas  num- 
quam  :  numquam  tabulas  9,  rt  Kayser.      Antonio   :  M.Antonio 
.,  Kayser.     ftedl  :  lêg  />.  /  :  legls  <>\  G*    K;  legil  s.    hutu 

rei  :  eitisce  roi  iK  i.     ;i!  ÎKp.   '  et  ('..  Cassium  :  I  :ni 

Asc,  Kmyur. 

61.  tabula^  optimas  :  tabulas  (r.  K ,  |,      ;inte  usinai  :  ad  Qalus  s 
S,  uul'ju.  :  habes  dicere  Lambin.  K>n, 
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deux  très  belles  statues,  qui  sont  maintenanl  chez  toi, 
adossées  au  bassin  deseaux  pluviale  ,et  qui,  pendant  de 
longues  annéi  dei  anl  le  i  battant  i 

de  la  porte  de  Junon  Samienne,  tu  n'as  pas  moyen 

pour  ces  deux  statues  d'expliquer  comment  tu  les  aun 
ttcheti  itat  lies,  e,  qui      al   maintenant 

seules  dans  t;i  maison  et  qui,d<  et  abandonnées  par 

toutes  les  autres,  attendenl  l'adjudicataire  des  biens  con- 
fisqués. 
xxiv  62  Mais,  Je  le  en  os  peine,  c'est  seulement 
.pour  les  œuvres  d'art  qu'il  avait  des  désirs  Indomptés  et 
sans  frein  ;  quelque  raison,  quelque  modération  contenait 
ses  autres  lussions.  Combien  n'est-il  pas  grand,  à  votre 
estime,  le  nombre  des  jeunes  gens  de  condition  libre,  des 
mères  de  famille,  à  qui  cet  homme  a  fait  violence  pendant 
qu'il  menait  dans  ses  fonctions  de  lé^at  une  conduite  si  ré- 
pugnante et  si  impure  ?  Est-il  une  seule  ville  où  il  ait  mis 
le  pied  sans  y  laisser  plus  de  traces  de  ses  attentats  aux 
mœurs  et  de  ses  actes  déshonorants  que  de  sa  venue  elle- 
même?  Quant  à  moi,  j'omettrai  tous  les  faits  quel'on  pour- 
ra nier  ;  je  laisserai  de  côté  même  ceux  sur  lesquels  nous 
avons  toutes  les  certitudes  et  toutes  les  clartés.  Parmi  tous 
ces  actes  impiesje  n'en  choisirai  qu'un  seul,  ce  qui  me  don- 
nera plus  de  facilité  pour  arriver  enfin  à  la  Sicile,  qui  m'a 
imposé  cette  peine  et  cette  charge. 

63  Lampsaque,  dans  la  région  de  l'Hellespont,  juges, 
est  une  ville  illustre  et  célèbre,  au  premier  rang  des  villes  de 
la  province  d'Asie  ;  quant  au  caractère  personnel  des  habi- 
tants de  Lampsaque,  ils  se  montrent  à  la  fois  souveraine- 
ment serviables  pour  tous  les  citoyens  romains  et  aussi, 
absolument  paisibles  et  tranquilles  ;  plus  peut-être  que 
tous  les  autres  Asiatiques,  ils  sont  faits  pour  cette  vie  des 
Grecs  parfaitement  inactive  plutôt  que  pour  aucun  genre 
d'activité  violente  ou  tumultueuse.  Or,  il  arriva  que  Verres 
sollicita  vivement  Cn.  Dolabella  de  l'envoyer  en  mission 
auprès  du  roi  Nicomède  et  du  roi  Sadala  ;  ses  demandes 
étaient  instantes,  mais  ce  voyage  avait  bien  plus  d'utilité 
pour  ses  propres  projets  que  pour  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique ;  il  arriva  que,  dans  ce  voyage,  Verres  vint  àLamp- 
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XXIV  62  ai,  credo,  in  hisce  solis  roi) us  Indoniitas  cu- 
piditates  atque  effrenatas  habebat  :  ceterae  libidinea  eius 
ratione  aliqua  aut  modo  continebantur. Quam  multis  is- 
i h 1 11  ingenuis, quam  multis  matribus  familias  in  illa  tae- 
tra  atque  impura  legatione  uim  attulisse  existimatis  ? 
l  ;quo  in  oppido  pedem  posuil  ubi  non  plura  stuprorum 
il  igitiorumque  suorum  quam  aduentus  sui  uestigia  reli- 
querit  ?  Sed  ego  omnia  quae  negari  poterunl  praetermit- 
tam  ;  etiam  haec  quae  certissima  sunf  et  clarissima  relin- 
quam  ;  unimi  aliquod  de  nefariis  istius  factis  eligam,  quo 
Faciliua  ad  Siciliam  possim  aliquando,  quae  mini  hoc 
oneris  negotique  imposuit,  peruenire. 

63  Oppidum  est  in  Hellesponto  Lampsacum,  iudices, 
in  primis  Asiae  prouinciae  clarum  et  nobile  ;  domines 
autem  ipsi  Lampsaceni  cum  summe  in  omnes  ciues  Ho- 
manos  ofîiciosi,  tuui  praeterea  maxime  sedati  cl  quieti, 
prope  praeter  ceteros  ad  summum  Graecorum  otium  po- 
tius  quam  ad  ullam  uim  nul  tumultum  accommodati. 
Accidit,  cum  iste  a  Cn.  Dolabella  efïlagitasset  ut  se  ad 
regem  Nicomedem  regemque  Sadalam  mitteret,  cumque 
iter  hoc  sibi  magis  ad  quaestum  suum  quam  ad  rei  pu- 
bticae  tempus  accommodatum  depoposcisset,  ut  illo 
itinere  ueniret  Lampsacum  cum  magna  calamitate  cl 
prope  pernicie  ciuitatis.  Deducitur  iste  ad  Ianitorem 
quendam  hospitem, comitesque  eius  item  apud  ceteros 

62.  ecquo:  hecquo  p  ;  et  quo  $.  H  quam  aduentus  :  aduentus  D 

aï.,  p,  KaystT,  qui  stuprorum...  suorum  drlcl.  ['  reliii((uam  :  ego  rc- 

linquam  </,  r. 

63.  homines  autem  :  hominei  />,  </,  Kayser,  |)  ipsi  Lampsaceni  : 
Lampsaceni  l<  :  ipsi  Bake,  Kayser.  cum  immme:  tum  summe  uul- 
go.  Graecorum  otium  :  otium  /).  (jl,  Kayser.  ut  illo  :  ut  in  illo 
Liuj.  42,  Kay 
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saque  :  ce  lui  un  grand  malheur  poui  cette  ville,  ce  fui 

pre  qui     i  l'iic  <  m  i  onduii  officiellement   Vei  i 

un  certain  Janitor,  cl  le  lui  donner  l'hospitalil 

ceux  qui  raccompagnent  sont  aussi  logés  chez  les  antres 

iiahii.nii    qui  doivent  leur  donner  l'hospitalil 

selon  s;i  coutume,  docile  aux  i  on  m  ils  que  lui  donnaient  ses 

passions  déshonorantes,  il  dh 

compagnons  —  grands  vauriens,  gens  habitués  à  touti 

turpitudes    -   de  voir,  de  rechercher  s'il  n'y  aurait  pas 

quelque  jeune  fille,  quelque  femme  mariée,  qui  valut  la 

peine  qu'il  lit  a  Lampsaque  un  séjour  de  quelque    di 

X  \  Y  64  il  y  avait  pu  nui  les  compagnons  de  Verres  un 
certain  Rubrius,  homme  fait  pour  servir  ses  pa 
avec  un  art  merveilleux  que.  partout  où  il  \  Rubrius 

avait  coutume  de  rechercher  tout  ce  qu'il  fallait  a  Verres. 
Voici  ce  qu'il  lui  rapporte  :  il  y  avait  à  Lampsaque  un 
tain  Philodamus;  sa  naissance,  son  honorabilité,  sa  fortune, 
la  considération  dont  il  jouissait  faisaient  de  lui  facilement 
le  premier  des  citoyens  de  la  ville  ;  il  avait  une  fille,  qui 
habitait  avec  son  père,  parce  qu'elle  n'avait  pas  son  mari 
auprès  d'elle  ;  c'étaitune  femme  d'une  beauté  rare:  mais 
sa  réputation  de  haute  vertu  et  de  chasteté  était  entière.  A 
ce  récit,  notre  homme  s'enflamme  pour  cette  merveille  ; 
or,  non  seulement  il  ne  l'avait  jamais  vue  de  ses  yeux,  mais 
celui-là  même  dont  il  avait  entendu  le  récit  ne  l'avait  pas 
vue:  telle  était  son  ardeur  qu'aussitôt  il  exprimait  le  désir 
de  changer  de  demeure  et  d'aller  s'établir  chez  Philoda- 
mus. Janitor,  son  hôte,  qui  ne  se  doutait  de  rien  et  qui 
craignait  de  l'avoir  personnellement  offensé  en  quelque 
chose,  se  mit  à  faire  tous  ses  efforts  pour  le  retenir.  Quant 
à  lui,  comme  il  ne  pouvait  trouver  un  motif  pour  quitter 
son  hôte,  il  se  mit  à  construire  par  d'autres  moyens  la  voie 
qui  lui  permettrait  d'arriver  à  déshonorer  cette  femme.  Il 
déclare  que  Rubrius  —  cet  homme  qui  faisait  ses  délices, 
qui  était  son  aide  et  son  confident  dans  ces  sortes  d'affaires, 
—  Rubrius  n'a  pas  un  logement  assez  magnifique  :  il  or- 
donne de  le  conduire  chez  Philodamus.  65  Cette  décision 
fut  annoncée  à  Philodamus  :  aussitôt,  quoiqu'il  ignorât 
tout  ce  qui  s'organisait  déjà  de  funeste  contre  lui  et  contre 
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hospilcs  collocantur.  VI  mos  erat  istius,  atque  ut  eum 
suae  libidines  (lagitiosae  facere  admonebant,  statlm  ue- 
gotium  dal  Ulissuiscomitibus,nequissimis  turpissimisque 
hominibus,  uii  uideanl  et  inuestigent  ecqua  uirgosil  aut 
mu  lice  dignaquamob  rem  îpse  Lampsaci  diutiuscommo- 
raretur. 

XXV  641  m  ;ii  ((.mes  ri  us  1 -î  u  brins  quidam,  homo  factus 
ad  istius  libidines,  qui  miro  artificio,quocumque  uenerat, 
haec  inuestigare  omnia  solebat.  Is  ad  eum  rem  islam  de- 
fert,  Philodamum  esse  quendam,  génère,  honore,  copiis, 
existimatione  facile  principem  Lampsacenorum  ;  eius 
esse  liliam,  quae  eum  paire  habitaret  propterea  quod 
uirum  non  haberet,  mulierem  eximia  puJchritudine  ;  sed 
eam  summa  integritate  pudicitiaque  existimari.  Homo, 
ut  haec  audiuit,  sic  exarsit,  ad  id  quod  non  modo  ip.se 
numquam  uiderat,  sed  ae  audierat  quidem  ah  eo  qui  ipse 
uidisset,  ut  statira  ad  Philodamum  migrare  se  dicerel 
uelle.  Hospes  [anitor,  qui  nihil  suspicaretur,  ueritus  ne 
quid  in  ipso  se  offenderetur,  hominem  summa  ui  retinere 
coepit.  ïste,  qui  hospitis  relinquendi  causam  reperire  non 
posset,  alia  sibi  ratione  uiam  munire  ad  stuprum  coepil  ; 
Rubrium,  delicias  suas,  in  omnibus  eius  modi  rébus  adiu- 
torem  suum  eteonscium,  parum  laute  deuersari  diciL  ; 
ad  Philodamum  deduci  iubei.65  (hiorl  ubi  est  Plulodamo 


IflagiUosae:  Qagitiose  £,  ic.  admonebant:  commonebant  /\"  ; 
monebant  7.  Kayser  ;  admonueranl  uulgo.  uti  uideanl  :  ut 
uideanl  ic,  b,  uulgo.  ecqua  :  hecquae  /-  :  ecquae  s  ;  qua  D,  G1  ; 
si  qua  /v.  (/'.  Ipse  :  isto  uulgo.  coinmoraivtur  :  CO-mmoretUI 
Brin 

64.  rem  Istam  :  rem  it;i  Pluygers,  Muetter,  hospes  [anitor  :  1ms- 
pea  Boire,  Kayser,  Muetter.  se  offenderetur:  seoffenderet  l.<"j.  42, 
Kayser  ;  se  offenderit  uulgo,  probante  Gulielmto. 
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s;»  Mie,  il  m  pend  auprès  de  v.  m  ,  il  Eail  lavoii  que  telle 
n'est  p;is  la  charge  qui  lui  est  Imposée  :  il  ion  rôle  eel  de 
recevoir  des  hôtes,  ce  sont  cependant  les  préteun  et  les 
consuls  eux  mêmes,  ce  ne   ont  pas  l<  nlte  dei 

légats  qu'ils  coutume  de  re<  i  \  oir.  Comme 
l'entraînait,  Verres  ne  tint  aucun  compte  de  l'ensemble 
des  réclamations  de  Philodamus  el  'les  motifs  qu'il  rai 
valoir.  Il  commanda  que  Rubrius  fût  conduit  d'autorité 
chez  celui  qui  n'avait  i>;is  l'obligation  de  le  recevoir. 

XXVI  Dans  cette  question,  Philodamus  n'avait  pu  se 
maintenir  dans  son  droit  :  cependant,  il  s'efforçait  de 
continuera  se  tenir  dans  sa  manièred'être  habituelle  el 
dans  sa  conduite  pleine  de  bienveillance.  Ce1  homme,  qui 
avait  la  réputation  de  se  montrer  toujours  !  rès  hospitalier 
et  de  témoignertoujours  la  plus  grande  amitié  aux  hommes 
de  notre  nation,  ne  voulut  pas  avoir  l'air  de  recevoir  mal- 
gré lui,  dans  sa  maison,  même  ce  Rubrius  ;  il  prépare  un 
festin  avec  la  magnificence  et  le  luxe  convenables  à  sa  for- 
tune, qui  est  une  des  principales  du  pays  ;  il  prie  Rubrius 
de  faire  les  invitations  à  sa  convenance,  de  réserver,  s'il 
lui  semble  bon,  une  place  pour  lui  seul  ;  son  fils  lui-même, 
qui  était  un  jeune  homme  d'élite,  il  l'envoie  souper  en  ville 
chez  un  de  ses  proches  parents. 

66  Rubrius  invite  les  compagnons  de  Verres  et  Verres 
les  informe  tous  de  ce  qu'ils  auront  à  faire.  Ils  s'empressent 
de  venir;  on  se  meta  table. La  conversation  s'engage  entre 
eux  ;  ils  s'invitent  mutuellement  à  boire,  suivant  la  cou- 
tume grecque  (1)  ;  leur  hôte  les  encourage  ;  ils  réclament 
pour  boire  des  coupes  plus  grandes  ;  le  festin  se  poursuit 
au  milieu  des  conversations  et  d'une  gaieté  générale  qui 
l'animent.  Le  moment  est  venu  où  il  paraît  à  Rubrius  que 
l'affaire  est  chauffée  à  point.  «  Pourquoi,  dit-il  alors,  pour- 
quoi, je  te  prie,  Philodamus,  ne  fais-tu  pas  convierta  fille 

(1)  C'était  la  coutume  des  Grecs  de  se  provoquer  à  boire  à  la 
santé  d'un  homme  ou  en  l'honneur  d'un  dieu. Sur  ces  inuitationes, 
voir  Aulu-Gelle,  N.  A.,  XV.  n.  4-8.  Le  convive  qui  ne  répondait 
pas  à  l'invitation  à  boire  devait  quitter  le  festin.  Cf.  Tnscul.,  V,  xli, 
118  :  Illa  lex  quae  in  Graecorum  conuiuiis  obtinetur  :  i  Aut  bibat  », 
inquit,  «  aut  abeat  I  » 
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Duntiatum,  tametsi  eral  ignarus  quantum  sibi  ac  Libéria 
suis  Lam  iiiin  mali  constitueretur,  tamen  ad  istum  uenifl  ; 
ostendit  munus  illud  suum  non  esse  ;  se,  ••uni  suae  partes 
essent  hospitum  recipiendorum,  tum  ipsos  tamen  prae- 
tores  el  consules,  non  legatorum  adseculas,  recipere  so- 
lere.  Iste,qui  una  cupiditate  raperetur,totum  illius  postu- 
la t  u  1 11  causamque  neglexil  ;  per  uim  ad  eum,  qui  recipere 
non  debebat,  Rubrium  deduci  imperauit. 

XXVI  Hic Philodamus,  postea  quamiussuumobtine- 
re  m>n  potuit,  ut  humanitatem  consuetudinemque  suam 
retinerel  laborabat.  Homo,  qui  semper  hospitalissimus 
amicissimusque  nostrorum  hominum  existimatus  esset, 
Qoluit  uideri  ipsum  illum  Rubrium  in  ni  tus  domum  suam 
récépissé;  magnifiée  et  orna  le  al  eratin  primis  inter  suos 
copiosus,  conuiuium  comparai  ;  rogat  Rubrium  ut  ([nos 
i  i  commodum  sil  inuitet,locum  sibi  soli,  si  uideatur,  re- 
linquat  ;  etiam  lilium  suum,  iectissimum  adulescentem, 
foras  ad  propinquum  suum  quendam  mit  t  i  i  ad  cenam. 

66  Rubriusistius comités  inuital  ;eosomnes Verres cer- 

tiores  facit  quid  opus  esset.  Mature  ueniunt,  discumbi- 

tur.  Fil  sermo  inter  eos,  et  inuitatio  ut  Graeco  more  bibe- 

retur  ;  hortatur  hospes,  poscunt  maioribuspoculis,cele- 

bratur  omnium  sermone  laetitiaque  conuiuium.  Postea 

quam  salis  calere  rea  Rubrio  uisa  est  :    Quaeso»,  inquit, 

m  Philodame,  cur  ad  nos  filiam  tuam  non  intro  uoeari 

65.  eral  Lgnarua  :  non  erat  ignarus  D,  y,  p,r,  b  ;  erat  non  Ignarus 
</,  alii  rnss.  tum  mail  :  tum  I>,  y.  ||  munus  illud  suum  :  illud  nui- 
nus  suum  G*,  K  :  munus  suum  illud  G1.  ||  ipsos  tamen  :  ipso»;  tan- 
tum  Lag.  42,  uulgo,  Kagser  ;  tamen  ipsos  tantum  Hotman.  \\  adse* 
culas  tditt.  récent.  :  asseculas  D,it;  associas  céleri m&s.,  uulgo.  \\ 
domum  suam:  in  domum  suam  uulgo.  comparât  :  apparat  </\  /-".'/. 
42,  Kayser,  Mueller.  etiam...  mit  t  it  :  ut  etiam...  mitteret  uuhjo  ; 
etiam...  mittere  Gruter 
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i  venir  au  milieu  de  non,,  dans  cette  salle  ï    Ce!  bommc 
était  d'un  caractère  très  grave  ;  il  avait  déjà  an  certain 
enfin,  il  et  ail  père  :fl  demeurai  tupéfaif  i  a  en  tendant  ce  que 
disait   cet  Impudent   personnage.   Rubrius  ta  I  te.   \] 
pour  répondre  quelque  chose,  il  dédan  qnll  n'était 
dans  Les  coutumes  des  Grecs  que  les  temm<  ent  à 

table  à  un  repas  d'hommes .  Mais  alors,  d'une  autre  partie 
de  In  salle,  un  autre  convive  de  s'écrier:  iCela  vraiment 
n'est  pas  supportable;  que  l'on  convie  cette  femme  »  notre 
repas  1  Et,  en  même  temps,  Rubrius  donne  l'ordi 
esclaves  de  fermer  la  porte  et  de  se  po  ter  devant  les  bat- 
tants. 67  Dès  que  Philodamua  se  fut  rendu  compte  de  ce  qui 
se  passait,  quand  il  vit  que  ces  actes,  que  ces  préparatifs 
avaient  pour  but  de  faire  violence  a  sa  lille.  il  appelle  à  lui 
ses  esclaves;  il  leur  donne  l'ordre  de  ne  pas  s'inquiéter  de  sa 
propre  personne  et  de  défendre  sa  lille  :  que  quelqu'un 
d'entre  eux  coure  hors  delà  maison  pour  annona 
fils  le  grand  malheur  qui  accable  la  famille.  Des  cris,  ce- 
pendant, se  font  entendre  dans  la  maison  tout  entière. 
Au  milieu  des  esclaves  de  Rubrius,  des  esclaves  de  son 
hôte,  clans  sa  propre  maison, le  voici  ballotté,  ce  cit 
du  premier  mérite,  cet  homme  de  la  plus  grande  hono- 
rabilité ;  chacun,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  porte  la 
main  sur  un  adversaire  ;  enfin,  Rubrius  lui-même  inonde 
Philodamus  d'eau  bouillante.  Dès  que  l'on  eut  annoncé 
ces  événements  au  fils  de  Philodamus,  aussitôt  il  se  hâte, 
tout  hors  d'haleine,  vers  la  maison,  pour  porter  secours  à 
la  vie  de  son  père  et  à  l'honneur  de  sa  sœur.  C'est  dans  les 
mêmes  dispositions  d'esprit  que  tous  les  habitants  de  Lamp- 
saque,  aussitôt  qu'ils  eurent  appris  ce  qui  s'était  passé, 
vinrent,  pendant  la  nuit,  se  rassembler  auprès  de  la  mai- 
son ;  le  respect  dont  Philodamus  était  digne  excitait  leur 
émotion  aussi  bien  que  la  gravité  de  l'injure  qui  lui  avait 
été  faite.  C'est  alors  que  le  licteur  de  Verres,  Cornélius,  est 
tué  :  Rubrius  l'avait  placé,  pour  ainsi  dire,  dans  un  poste 
avec  ses  propres  esclaves,  pour  enlever  la  jeune  femme; 
plusieurs  esclaves  sont  blessés  ;  Rubrius  lui-même  est  gra- 
vement atteint  dans  la  mêlée.  Quant  à  Verres,  à  la  vue  des 
désordres  si  tumultueux  que  ses  désirs  passionnés  avaient 
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tubes?  Homo,  quietsummagrarâtateetiamidaetati 
parens  esset,  obstipuit  hominis  improbi  dicto.Instare  Ru- 
brius.Tum  il  h-,  ni  aliquid  responderet,negaui1  oioris  ease 
Graecorum  ni  rnconuiuiouiroTîimaccuxnberent  malien 

I  lie  1 11m  :ilins  ex  :ili;i  parte  :     Knim  UCTO  f(  n  iidimi  hoc 

quidem  non  est  ;  uocetur  mulier  !  El  simul  seruis  suis 
Rubrius  ni  ianuam  clauderenl  cl  ipsîad  fores  adsisterent 
imperat.  67  Quod  ubi  ille  intellexit,  id  agi  atque  id  para- 
iï  ni  filiac  suae  ois  adferretur,  seruos  snus  ad  se  uocal  ; 
lus  imperat  ni  se  ipsum  neglegant,  li  lin  m  défendant  : 
exeurrat  aliquis  qui  lice  tantum  domestirî  mah'  filionun- 
tiet.  Clamor  interea  lii  loin  domo;  inter  seruos  Rubri 
atque  hospitis  Lactatur  domi  suae  uir  primcrn'us  et  homo 
bon  uns  -.  pro  se  < | n istj iu-  manus  adferl  :  aqua  de- 

nique  feraenti  a  Rubrio  ipso  Philodamus  perfunditur. 
Haec  uni  filio  nuntiata  sunt,  statim  exanimatus  ad  aedes 
contendit,  ni  cl  uitae  patris  ri  pudicitiae  sororis  succur- 
reref  ;  omnes  eodem  animo  Lampsaceni,  simul  ni  hoc 
audierunt,  quodeos  cum  Philodamidignitastuminiuriae 
magnitudo  mouebat,  ad  aedes  noctu  conuenerunt.  Hic 
lictor  istius  Cornélius,  oui  cum  eius  serais  erat  a  Rubrio 
quasi  in  praesidio  ad  auferendam  mulierem  collocatus, 
iditur  ;  serui  non  milli  uulnerantur  ;  ipse  Rubrius  in 
tirba  sauciatur.  Este,  qui  sua  cupiditate  tantos  tumul- 


66.  obsl ipuii  :  obstupuit  IL  r.  uulgo,  Kayser.  Lmprobi  :  Improbe 
eoni.  Ernesti.    tum  Ule  :  tam  /'.  Ç.     hoc  quidem  non  es1  :  hoc  dou 

est  DO 

67.  fllio  :  lilio  suo  uulgo.  inter  seruos  :  pugna inter  seruos  r.  vi  i- 
xiaw  s,  iioiiium,  uulgo  ;  et  pugna  Inter  seruos  Kayser.  primarlus 
Nonivs  :  optimus  s,  éd.  ////;/.  I.M.")  ;  priraus  céleri  nus.,  uulgo.  et 
lioni»  honestissimus  :  et  bonestissimus  />,  y.  .  audierunt  :  radhie- 

runl  uulgo,   .  cum  l'hiloilanii  :  tum  PhUodamJ  y.  *>  Ul 
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excités,  il  ne  dé  Irail  plm  que  de  trom  i 
Bible,  quelque  moyen  de  prendre  ion  voL 

\  \  V 1 1  68  Le  lendemain  mai  in,  on  t  réunit  en  b  m 
blée  :  on  cherche  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire.Parml  ceux 
(|ui  étaienl  le  plus  autorisés,  chacun,  luivanl  i  n  Impor- 
tance, adressait  une  allocution  au  peuple  :  et  il  ne  m  trouva 
personne  qui  ne  pensât  el  qui  ne  déclarât  qu'il  n'y  avait 
rien  à  craindre  :  les  habitants  de  Lampsaqu  nt  tiré 

vengeance  par  la  force,  a  main  armée,  de  l'attentat  impie 
de  Verres;  le  Sénat  el  le   peuple  romain   n'estimeraient 

pas  qu'il  y  eut  lieu  de  sévir  contre  leur  cité  :  que  m  J< -^  lé- 
gats du  peuple  romain  pouvaient  Jouir  à  l'égard  des  alliés 

et  des  nations  étrangères  de  droit  s  tels  qu'il  ne  leur  fut  pas 
même  permis  de  conserver  l'honneur  de  leurs  enfant 
l'abri  de  la  passion  libidineuse  de  its,  mieux  valait 

tout  supporter  que  de  vivre  au  milieu  de  pareils  actes  de 
violence  et  de  cruauté.  69  Comme  ces  sentiments  étaient 
partagés  par  tout  le  monde,  comme  tous  avaient  parlé  dans 
cet  esprit,  chacun  en  raison  de  ce  qu'il  ressentait  et  de  ce 
qu'il  souffrait, ils  partirent  tous  pour  la  maison  ou  Verres 
logeait  ;  ils  se  mirent  à  frapper  la  porte  avec  des  blocs  de 
pierre,  à  y  faire  des  pesées  avec  des  instruments  de  fer,  à 
disposer  tout  autourdu  bois  et  des  fagots  de  sarments  au- 
dessous  desquels  ils  allument  du  feu. Alors,  de  toutes  parts, 
les  citoyens  romains,  qui  faisaient  des  affaires  à  Lampsaque, 
accourent  ;  ils  adressent  des  sollicitations  aux  habitants 
de  Lampsaque  :  le  titre  de  légat  doit  avoir  pour  eux  plus 
de  poids  que  l'acte  injuste  commis  par  un  légat  ;  ils  se 
rendent  compte  eux-mêmes  que  cet  homme  est  souillé  de 
toutes  les  infamies  et  de  toutes  les  abominations  ;  mais, 
du  moment  qu'il  n'a  pu  consommer  le  crime  qu'il  a  tenté, 
du  moment  que  désormais  il  ne  paraîtra  plus  à  Lampsaque, 
on  commettra  en  épargnant  un  scélérat  une  moins  grande 
faute  qu'en  n'épargnant  pas  un  légat. 

70  C'est  ainsi  que,  beaucoup  plus  criminel,  bien  pire  que 
le  fameux  Hadrianus  (1),  Verres  eut  assurément  un  sort 

(1)  C'est  en  672/  82  que  le  propréteur  d'Afrique  C.Fabius  Ha- 
drianus, dont  Cicéron  parle  encore.  Yerr.,  (II).  V,  xxxvi,  94,  avait 
été  brûlé  vivant  dans  son  propre  prétoire, en  punition  de  sa  cruauté. 
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tus  concitatos  uideret,  cupere  aliqua  euolare,  si  posa 

XXVII  68  Postridie  homines  mane  In  contionem  con- 
ueniunt  ;  quaerunt  quid  optimum  factusitj  pro  se  quis- 
que,  utin  quoque  cral  auctoritatis  plurimum, ad  popu- 
1  ii ii i  loquebatur;  inuentus  est  uemo  cuius  non  haec  ri 
sententia  essei  ri  oratio,  n<>n  cssr  metuendum,  si  isiius 
Defarium  scelus  Lampsaceni  ulti  ni  manuque  essent,  ne 
senatus  populusque  Romanus  in  eam  ciuitatem  animad- 
uertendum  putarel  ;  quod  si  hoc  iure  legati  populi  Roma- 
f i i  in  socios  nationesque ex teras uterentur, ut  pudicitiam 
liberorum  seruare  ab  eoruni  libidine  tutam  non  liceret, 
quiduis  c^s.«  perpeti sa tius  quam  in  tanta  ni  atque  acer- 
bitate  uersari.  69  Haec  cum  omnes  sentirent, et  cum  in 
eam  rationem  pro  suo  quisque  sensu  ne  dolorc  loqueretur, 
omnes  ad  eam  domum  in  qua  iste  deuersabatur  profecti 
snni  ;  caedere  ianuam  saxis,  instare  ferro,  Ligna  et  sar- 
nu'iila  circumdare  ignemque  subicere  coeperunt.  Tune 
dues  Romani,  qui  Lampsaci  negotiabantur,  concurrunt  ; 
orant  Lampsacenos  ni  grauius  apud  eos  nomen legatio- 
nis  quam  iniuria  legati  putaretur  ;  sese  intellegere 
hominem  illum  esse  impurum  ac  nefarium,  sed  quoniam 
nec  perfecisset  quod  conatus  esset,  neque  futurus  esset 
Lampsaci  postea,leuius  eorum  peccatum  fore,  si  homini 
scelerato  pepercissentquam  si  legato  non  pepercissent. 
70  Sic  iste  multo  sceleratior  et  nequior  quam  ille  Ha- 


ll aliqua  :  ali<"|.  K,  Z  ;  aliquo  /.. 

68.  hominea  mane  :  mane  homines  p,  r,  b,  uulgo.  ||  conueniunt  : 

ueniunl  Utdgo.      factu  :  Factura  o'1,  g,  r.      oratio  :  ratio  I).  y,  r. 

69.  deuersabatur  :  diuersabatui  />,  r,  Schol.  Gronou.     subici 
lubiieere  D1,  p,  r  ;  circum  subiieere  //•,  l.  Kayser.  .  tune  ciuea  : 

tuin  ciucs  pt  b,  uulgot  Mutiler. 
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bien  plus  iicimnx.  Comme  «les  citoyens  roui. .in,  ne  pou- 
vaient   uppoi  tel  .;  i.i'iii.ii  brûlé  vil  «i 
s.i  maison,  ô  i  Lique  :  et  cette  mort  parut  il  méritée  qu'elle 
cane  i  un               H'  raie  et  qu'il  ne  fut  Institué  aucune  in 
formation  pour  en  punir  lea  auteurs.  Verres,  lui,  qui  [que 
peu  brûlé  par  l'incendie  que  des  alliés  avaient  allumé  an 
loue  <ic  lui,  5*es1  envolé  cependant  «lu  milieu  de  i  Qamn 
et  du  <i;ui:            s  avoir  pu,  Jusqu'à  présent,  rien  Imaginer 
pour  expliquer  quelle  action  de  sa  part  ou  que]  ai  i  id< 
l*a\  ii i L  amené  à  un  si  grand  danger.  En  effet, iJ  ne  peut  | 
dire  :  «  C'est  alors  que  je  voulais  apaiser  une  sédition,  ai 
que  j'ordonnais  une  réquisition  de  froment,alors  que  |e  : 
sais  lever  l'impôt,  alors  enfin  que  l'accomplissais  quelque 
acte  d'administration  dans  l'intérêt  de  la   République, 
c'est  que  j'ai  mis  trop  de  rigueur  dans  mes  01  dres,  c'    I  que 
j'ai  sévi;  c'est  que  j'ai  menacé.     Quand  même  il  dirait  cela. 
il  ne  conviendrait  pas  cependant  de  lui  pardonner,  s'il  ; 
raissait  que  c'était  l'exercice  d'un  pouvoir  trop  rigoureux 
sur  les  alliés  qui  l'eût  amené  dans  un  tel  danger. 

XXVIII  71  Maintenant,  lui-même,  il  n'ose  ni  avouer  la 
cause  véritable  de  ce  mouvement  tumultueux,  ni  en  imagi- 
ner une  fausse.  Mais  un  homme  des  plus  honnêtes  parmi 
les  hommes  de  sa  classe,  P.  Tettius  (1),  qui  était  alors  com- 
me agent  subalterne  auprès  de  C.  Xero,  a  déclaré  avoir  eu 
connaissance  à  Lampsaque  des  faits  en  question  ;  mais  un 
personnage  très  distingué  par  tous  les  genres  de  mérite, 
C.  Varro  (2),  qui  était  alors  tribun  militaire  en  Asie,  dé- 
clare avoir  entendu  lui-même  de  Philodamus  le  récit  de  ces 
mêmes  faits  :  pouvez-vous,  dans  ces  conditions,  hésiter  à 
croire  que  l'intention  de  la  fortune  n'ait  pas  été  moins  de 
l'arracher  à  ce  danger  que  de  le  réserver  à  votre  jugement? 

et  de  son  avidité  (Tite-Live,  Epil.,  lxxxvi  ;  Valère  Maxime,  IX, 
x,2). 

(1)  P.  Tettius  appartenait  à  la  classe  modeste  des  accensi,  fonc- 
tionnaires subalternes  attachés  à  la  personne  des  magistrats  re- 
vêtus de  l'impcrium,  qu'ils  assistaient  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions  civiles.  Les  accensi  étaient,  d'ordinaire,  des  affranchis. 

(2)  C.  Yisellius  Varro,  fils  de  G.  Furius  Aculeo  et  de  la  soeur  de  la 
mère  de  Cicéron,  condisciple  et  ami  de  son  cousin  (De  Orat.,  II,  i, 
2),  devait  mourir  après  avoir  été  édile  curule  (Brutus,  lxxvi,  264). 
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drianus  aliquanto  etiam  felicior  fuit.  IUe,  quod  eius  aua- 
ritiam  cio  R  imani  ferre  non  potuerunt,  Vticae  domi 
suae  uiuus  exustus  est,  idque  ita  illi  merito  accidiss* 
tinialuin  est  ut  laetarentur  omnes  aeque  alla  animaduer- 
sio  constitueretur:  hic,  sociorum  ambustus  incendio,  ta- 
nu'ii  ex  iîla  Qamma  periculoque  euolauit,  neque  adhuc 
causa  m  ulhiin  excogitare  potuit  quamob  rem  commiserit, 
aut  quid  euenerit,  al  in  tantum  periculum  ueniret.  Non 
enim  potesl  dicere,  cum  seditionem  sedare  uellem,  cum 
inimcnluni  imperarem,  cum  stipendium  cogerem,  cum 
aliquld  denique  rei  publicae  causa  gererem,  quod  acrius 
imperaui,  quod  animaduerti,  quod  ininatus  sum  .  Quae 
si  diceret,  tamen  ignosci  non  oporteret,  si  oimis  atrociter 
imperandosociis  in  tantum  adductus  periculum  aideret  ar, 
XW'III  71  Nunc  cum  ipse  causam  illius  tumultus 
neque  ueram  dicere  aeque  falsam  confingere  audeat,  ho- 
tno  autem  ordinis  sui  frugalissimus,  qui  tum  accensus 
C.  Neroni  fuit,  P.  Tettius,  haec  eadem  se  Lampsaci  co- 
gnosse  dixerit,  air  omnibus  rébus  ornatissimus,  C.  Varro, 
qui  tum  in  Asia  oûlitum  tribunus  fuit,  haec  eadem  ipse 
se  ex  Philodamo  audisse  dicat,  potestis  dubitare  quin 
istum  fortuna  non  tam  ex  illo  perîculo  eripere  uolueril 
quam  ad  uestrum  iudicium  reseruare  ?  Nisi  aero  illnd 
dicet,  quod  et  in  Tetti  testimonio  priore  actione  înter- 
pellauil  Hortensias,  quo  tempore  quidem  signi  salis  de- 
dit,  si  quid  esset  quod  posset  dicere,  se  tacere  non  pos 

70.  non  potuerunt  :  nonpotueranl  8,  uulgo  ;  non  noteront    ma- 
in Mutiler.     Ita  illi  :  illi  ik  Ç.  Kagser. 

71.  P.  Tettius  :  P.  Pettiua  D,  K.  p  ;  P.  Pectias  q,  r.     militum 
tribunus  :  tribunus  minium  /»,  />,  r.  uul>/<>,  Kagser,  Muetler. 
Beneeke,  Muetter  :  ipsa  mss.t  uulgo  ;  Ipso  Haastt  Kaus\         i.tti 
testimonio  :  testimonio  Tettil  uulgo.     quo  tempore  quidem  :  quo 
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A  moins  qu'il  ne  dite  ce  que  disait  I  foi  U  n  lus,  quand,  dani 
la  première  action,  il  in  terrompil  ladépo  Ition  de  Tettius  ; 
—  et,  certe  moment,  il  prouva  d'une  mani< 

significative  que,  s*ii  y  avait  quelqui  qu'il  pût  dire, 

il  ne  pouvait  se  taire,  si  bien  que,  tout  le  tempi  qu'il  se  tut 
au  Bujet  des  autres  témoins,noua  pouvions  tous  savoir  qu'il 
n'avail  i  len  ô  dire  ;  — alors  donc,  Eiortensius  ditque  i'inio- 
damus  et  son  Ûla  avaient  été  condamnés  par  C.  Nero. 
72  Pour  ne  pas  disserter  longuement  à  ce  propos,  Je  me 
contente  de  dire  que  Nero  et  le  conseil  qui  l'assistait  ont 

suivi  ce  principe  :  comme  c'était  tm   lait   constant  que  le 

licteur  <  îornelius  avait  été  tué,  ils  ont  pensé  que  personne, 
même  pour  se  venger  d'une  injustice,  ne  devait  avoir  le 
pouvoir  de  tuer  un  homme.  lit,  dans  ce  Jugement,  je  vois, 
non  pas  que  tu  asété  absous  pour  ta  conduite  criminelle, 
mais  que  ces  hommes  ont  été  condamnés  pour  meurtre. 

Mais  encore,  cette  condamnation,  que  vaut-elle  ?  Écou- 
tez, je  vous  prie,  juges  ;  ayez  enfin  pitié  des  alliés  et  mon- 
trez qu'ils  doivent  trouver  quelque  soutien  dans  votre 
loyauté. 

XXIX  Comme  il  paraissait  à  l'Asie  tout  entière  qu'on 
avait  tué  à  bon  droit  cet  homme  qui  était  de  nom  son  lic- 
teur, mais,  en  réalité,  le  ministre  de  ses  passions  les  plus 
criminelles,  Verres  eut  grand  peur  que  le  jugement  rendu 
par  Nero  ne  libérât  Philodamus  ;  il  demande  à  Dolabella, 
il  le  prie,  de  quitter  sa  province,  d'aller  trouver  Xero:  il  lui 
démontre  qu'il  lui  est  impossible  de  demeurer  lui-même 
sain  et  sauf,  s'il  est  permis  à  Philodamus  de  vivre  et  de 
venir  un  jour  à  Rome. 

73  Dolabella  fut  vivement  ému  :  il  fit  ce  que  beaucoup 
de  personnes  lui  ont  reproché  d'avoir  fait;  car,  abandon- 
nant son  armée,  sa  province,  la  guerre  qu'il  dirigeait  (1)^ 

(1)  Il  était  interdit  au  proconsul  ou  au  propréteur  de  sortir  de 
sa  province  sans  la  permission  du  Sénat.  Par  la  lex  Cornelia  maies- 
tatis  Sylla  déclarait  criminel  d'État  le  gouverneur  coupable  d'être 
sorti  de  sa  province  sans  avoir  obtenu  cette  permission  (In  L.  Pi- 
sonem,  xxi,  50).  Dolabella  devait  diriger  quelque  expédition  contre 
les  peuplades  mal  soumises  des  frontières,  comme  ces  tribus  voisi- 
nes du  Mont  Amanos  que  Cicéron  eut  à  combattre  pendant  son 
proconsulat  de  Cilicie  (Epist.  ad  Famil.,  II,  x,  3). 
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ut,  quani  diu  tacuil  in  ceteris  testibus,  Bcire  omm  s  poj 
mus  ni li il  habuisse  quod  diceret  :  hoc  tum  dixit,  Philo- 
(lainuin  et  filium  eius  a  C.  Neroneesse  damnatos.  72  De 
quo  ne  multa  disseram  tantum  dico,  secutum  id  i  sse  Ne- 
ronem  el  eius  consilium  :  quod  Cornelium  lictorem  occi- 
sum  esse  constaret,  putasse  non  oportere  esse  cuiquam 
ne  inulciscenda  quideminiuriahominis  occidendi  potes- 
tatem.  In  quo  uideo  Neronis  iudicio  non  te  absolutum 
esse  improbitatis,  sed  illos  damnatos  esse  caedis, 

Verum  îsta  damnatio  tamen  cuius  modi  fuit  ?  Audi  te, 
quaeso,  iudices,  et  aliquando  misereminj  sociorum  et 
ostendite  aliquid  fis  iu  uestra  fide  praesidi  esse  oportere. 

XXIX  Quod  toti  Asiae  iure  occisus  uidebatur  istius 
Ële  uerbo  lictor,  re  uera  minister  improbissimae  cupidi- 
taiis,  pertimuit  istfc  ne  Philodamus  Neronis  iudicio  libe- 
raretur  ;  rogat  et  oral  Dolabellam  uL  de  sua  prouincia 
decedat,  ad  Neronem  proficiscatur;  se  demonstrat  inco- 
lunicni  esse  non  posse,  si  Philodamo  uiuere  atque  ali- 
quando Romani  uenire  licuisset. 

73  Commotus  est  Dolabella  :  fecit  id  quod  multi  repre- 
henderunt,  ut  exercitum,  prouinciam,  bclluni  relinque- 
ret,  et  in  Âsiam  hominis  nequissimi  causa,  in  alienam 
prouinciam,  proficisceretur.  Postea  quam  ad  Neronem 
nenit,  cont  indit  ah  eo  ut  Philodami  causam  cognosceret. 
Venerat  îpse  qui  esset  in  consilio  et  primus  sententiam 
diceret  ;  adduxerat  etiam  praefectos  et  tribunos  milita- 

tempore  ipso  quldem  G*,  K  ;  quo  quidem  tempore  Siesbye,  Muti- 
ler, tacuil  in  ceteris  testibus  :  in  ceteris  rébus  ïacueril  uulgo.  hoc 
tum  :  sed  hoc  tum  Lambin,  Kayser.  filium  eius  :  eius  liiium  uulgo. 
72.  multa  :  multum  D,  -l.  Kayaer.  fuit  .'  AuUite  :  fuerit,  auditc 
g,  r,  Kayser,  Mutiler.   .  us  Halm  :  his  mss.,  uulgo. 
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il  partit  poui  l'Aile,  province  qui  lui  était  él  re,  et 

cela  dans  L'intérêt  du  pire  dea  vauriens.  I  ne  fols  qu'il  fut 
arri\ é  auprè  de  Nero,il  obtint  de  lui, â  fora  de  prières,<ru'i] 
Instruisît  la  cause  <ic  Philodamus.  il  était  venu  en  personne 

pour  1  aire  partie  du  COB   fil  d«  .  pour  élu-  le  premier 4 

dire  son  avis  ;  il  avait  amené  i  préfet  I  ri b uns 

militaires,  que  Nero  appela  tous  au  conseil  ;  dan  ce  conseil 
siégeait  aussi  un  Ju  équitable,Verreshd-niênie;  Dy 

avait  encore  dans  ce  conseil  un  certain  nombre  «le  L'en 
vêtus  de  la  loge,  créancier     i  pour  faire  rentrer 

leur  argent, il  est  d'autant  plus  utile  a  l  d'élredans 

les  bonnes  grâces  du  légat  que  le  légal  a  moins  de  probité. 

74  Le  malheureux  Philodamus  ne  pouvait  trouver  per- 
sonne pour  présenter  sa  défense.  Y  avait-il,  en  effet,  un  ci- 
toyen revêtu  de  la  toge  qui  ne  fût  ébranlé  par  Je  crédit  de 
Dolabella,  un  Grec  qui  ne  le  fût  par  la  force  et  par  le  pou- 
voir souverain  de  ce  même  personnage  '.'  D'autre  part,  on 
aposte  un  accusateur,  uncitoyen  romain  choisi  parmi  les 
créanciers  des  habitants  de  Lampsaque  :  en  disant  tout  ce 
que  Verres  lui  avait  ordonné  de  dire,  cet  accusateur  pou- 
vait, par  le  moyen  des  licteurs  de  cet  homme,  faire  rentrer 
l'argent  qui  lui  était  dû  par  la  population  de  Lampsaque. 
Alors  même  que  toute  cette  affaire  était  menée  avec  un  tel 
acharnement,  avec  une  telle  abondance  d'agents  ;  alors 
même  que  ce  malheureux  avait  de  nombreux  accusateurs 
et  n'avait  pas  un  seul  défenseur;  alors  même  que  Dolabella, 
en  compagnie  de  ses  préfets,  bataillait  dans  le  conseil  des 
juges,  que  Verres  déclarait  qu'il  s'agissait  de  sa  situation, 
que  le  même  Verres  déposait  comme  témoin,  qu'il  était  au 
conseil,  qu'il  s'était  procuré  un  accusateur,  —  alors  même 
que  toutes  ces  manœuvres  se  produisaient  et  bien  qu'il  y 
eût  un  fait  constant  :  un  homme  avait  été  tué,  —  on  pen- 
sait cependant  qu'il  y  avait  eu  une  telle  violence  dans  l'acte 
injuste  de  Verres,  une  telle  perversité  dans  la  personne  mê- 
me de  Verres,  que  l'on  prononçait  un  plus  ample  informé 
au  suj  et  de  Philodamus. 

XXX  75  Qu'ai-je  besoin  maintenant  de  parler  de  la  se- 
conde action,  d'v  faire  voir  les  grands  airs  de  Cn.  Dolabella, 
les  larmes  de  Verres  et  ses  allées  et  venues  continuelles> 
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rca  buos,  quos  Nero  omnes  in  consiHum  nocauil  :  eral 
in  consiMo  etiam  aeqmsshnns  index  ipse  Verres  ;  erant 
non  nnlli  togati  creditores  Graecorum,  quibus  ad  exigen- 
daa  pecunias  improbissimi  cuiusque  legati  plurimum 
prodesl  gratia.74  nie  miser  defensorem  reperire  neminem 
poterat  ;  quis  enira  esset  aul  togatus,  qui  Dolabellae  gra- 
tia,  aut  Graecus,  qui  eiusdem  ni  et  imperio  non  mouere- 
tur  v  Aecusator  autem apponitur  ciuia  Romanusde  cre- 
ditoi il)iis  Lampsacenorum  ;  qui  si  dixissel  quod  iste 
iussisset,  per  eiusdem  istius  lictores  a  populo  pecuniam 
posset  exigere.  Cura  haec  om  nia  tanta  cou  te  util  me,  tantis 
eopiîs  agerentur;  cum  illum  miserum  multi  accusarent, 
nemo  defenderel  :  cumque  Dolahella  cura  suis  praefectis 
pugnaret  in  consilio,  Verres  Eortunas  a^i  suas  diceret, 
idem  testimonium  diceret,  idem  esset  in  consilio,  idern 
accusatorera  parasset,  haec  cum  omnia  fièrent,  et  cum 
aominem  constaret  occisum,  tamen  tanta  uis  isiiu^  iniu- 

riae,  tanta  in  islo  impiobitas  putahal  nr  nt  de  Philodamo 

AMi'i.iws  pronuntiarel ur. 

XXX  75  Quid  ego  aune  in  altéra  actione  Cn.  Dola- 
bellae  spiritus,  quid  huius  lacrimas  el  ooncursationes 
proferam,  quid  ('..  Neronis,  airi  optimi  atque  innocentis- 

simi,  non  nullis  in  rébus  aninuiin  niniium  timiduni  atque 
demissum  -1  qui  in  illa  re  quid  facere  oporterd  non  habe- 
bat, nisi forte, id  quod  omnes  tum  desiderabant, ut  agerel 
eain  ivm  sine  Verre  el  sine  Dolahella.  Quicquid  esset  sine 
lus  actum,  omnes  probarent  ;  tum  itero  quod  pronuntia- 

74.  reperire  neminem  poterat:  neminem  reperire  poterat  /;,Ç. 

75.  eoncnrsationes  :  concurslones  uulgo,     racere  oporterel  /'<•- 

terson  :  facere  potuerit  TTK8.,  uulqn  :  facere  DOSSCl    l'rnrsli  ;  facere 

itatnerel  Koyier.      et  sine  Dalabella  :  et  DolabeiU  mui$o. 
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l'attitude  de  C.  Nero,  le  meilleure!  le  plui  Inoffen  11  dei 

ho n m îcs,  in.iis  donl  le  caractère  i   t,d  in    certaine     it  na- 
tions, trop  timide  et  trop  faible?  En  cette  circonstance,  U 
ne  savait  ce  qu'il  fallail  faire,  il  ce  n'est,  peut-être,  - 
tel  était  alors  le  désir  de  tout  le  monde  —  de  mener  l'ai  tion 
Judiciaire  sans  Verrèi  et  sans  Dolabclla.  'l'on t  ce  qui  au- 
rait été  tait  sans  eux  aurait  obtenu  l'approbation 
raie;  mais,  en  entendant  la  sentence  qui  fut  alorsprononct 
on  estimait  que  ce  n'était  pas  un  jugement  rendu  parNero, 
mais  un  Jugement  extorqué  par  Dolabella.  Il  y  a  ,  en  effet, 
très  peu  di-  votes  pour  décider  la  condamnation  de  Philo- 
damus  et  de  son  fils.  Dolabella  est  présent  :  ses  prières  sont 
instantes  ;  c'est,  déclare-t-il,  un  cas  d'urgence  ;  il  ex 
qu'on  les  frappe  de  la  hache  le  plus  tôt  possible  afin   qu'il 
y  ait  aussi  peu  de  gens  que  possible  pour  apprendre  d'eux 
le  crime  impie  de  Verres.  76  On  dispose  sur  le  forum  de 
Laodicée  un  spectacle  cruel  et  déplorable,  spectacle  bien 
pénible  pour  l'Asie  tout  entière  :  un  père  avancé  en  âge, que 
l'on  conduisait  au  supplice;  d'autre  part, un  fils;  le  père, 
parce  qu'il  avait  défendu  l'honneur  de  sa  fille  ;  le  fils,  parce 
qu'il  avait  défendu  la  vie  de  son  père  et  la  réputation 
de  sa  sœur.  Ils  pleuraient  tous  les  deux,  mais   ce  n'était 
pas  à  ctmse  de  leur  propre  supplice  ;  ce  qui  faisait  pleurer 
le  père,  c'était  la  mort  de  son  fils  ;  ce  qui  faisait  pleurer  le 
fils,  c'était  la  mort  de  son  père.  Combien  ne   devez-vous 
pas  penser  que  Xero  lui-même  a  répandu  de  larmes  !  Que 
de  pleurs  dans  l'Asie  tout  entière,  quel  deuil,  quels  gémis- 
sements des  habitants  de  Lampsaque  !  On  avait  frappé  de 
la  hache  des  hommes  innocents,  des  hommes  de  condition 
noble,  des  alliés  et  des  amis  du  peuple  romain  ;  on  les  avait 
frappés  de  la  hache  à  cause  de  l'immoralité  singulière  et  des 
passions  excessives  du  plus  dissolu  des  hommes  ! 

77  Non,  Dolabella.  non,  désormais  ni  pour  toi,  ni  pour 
tes  enfants  que  tu  as  laissés  dans  la  misère  et  dans  l'aban- 
don, je  ne  peux  plus  avoir  aucune  pitié!  Verres, l'estimais- 
tu  d'un  tel  prix  que  tu  aies  voulu  laver  son  crime  libidi- 
neux dans  le  sang  d'hommes  innocents?  Si  tu  abandonnais 
ton  armée  et  l'ennemi,  c'était  donc  pour  venir  par  la  force 
et  par  la  cruauté  au  secours  de  cet  homme  si  criminel  en 
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tum  csi  non  per  Neronem  iudicatum,  sed  per  Dolabel- 
lam  ereptum  existimabatur.Condemnatur  enim  perpau- 
cis  sententiis  Philodamus  el  eius  filius.  A.dest,  instat, 
urgel  Dolabella  ut  quam  primum  securî  feriantur,  quo 
quam  minime  multi  ex  Mis  de  istius  nefario  scelere  au- 
dire  possent,  76  Constituitur  in  foro  Laodiceae  spectacu- 
lum  acerbum  et  miserum  et  graue  toti  Asiae  prouinci; 
grandis  natu  parens  adductus  ad  supplicium,  ex  altéra 
parte  filius,  ille  quod  pudicitiam  liberorum,  hic  quod  ui- 
tam  patris  famamque  sororis  defenderat.  Rebal  uterque 
non  de  sud  supplicio,  sed  pater  de  fili  morte,  de  patris 
ii  lins.  Quid  lacrimarum  ipsum  Neronem  putatis  profu- 
disse?quem  (letum  totius  Asiae  fuisse,  quem  luctum  et 
gemitum  Lampsacenorum  ?  securi  esse  percussos  ho- 
mines  innocentes  nobiles,  socios  populi  Romani  atque 
amicos,propter  hominis  Hagitiosissimi  singularem  aequi- 
tiam  atque  improbissimam  cupiditatem! 

77  lam  iam,  Dolabella,  aequc  me  tui  neque  tuorum 
liberorum,  quos  lu  miseros  in  egestate  atque  in  solitudine 
reliquisti,  misereri  potest.Verresne  tibi  tanti  fuit  ut  eius 
libidinem  hominum  innocentium  sanguine  lui  uelles  ? 
Idcircone  exercitum  atque  hostem  relinquebas  ni  tua 
ui  et  crudelitate  istius  hominis improbissi mi  pericula  sub- 
leuares?  Quod  enim  eum  tibi  quaestoris  inloco  consti- 

II  quo  quam   minime:  quod  quam   minime  p,  r,  G1,  G*,  S;  quod 
quoniam  minime  ik  /.  s. 

76.  l.a()(!i^^^u•  :  i. indice."  />  ;  laodicie  D  ;  laodiciae  -r.,  s  ;  Laodiciae 
Kayser.     grandis  :  hinc  grandis  Lambin. 

77.  lam  lam  :  nemo  lam  uet.  editt.  neque  me  tui  :  neque  tui 
uulgo.  liberorum  :  liberum  Asc,  uulgo.  Innocentium  :  Innocen- 
tuiu  d\  /..  sanguine  lui  :  sanguines  lui  p  ;  sanguine  elui  Bake,Kay~ 
scr.    ;  in  loco  :  in  loeum  uulgo.     amicum  In  perpetuum  :  amicum 


77  1,1       {CI  W  Kl      VI   I  I. 

danger?  Parce  que  tu  l'avais  placé  auprèi  de  toi  poui  tetenJi 
lieu  de  questeur,  croyaii  tu  de  ce  tait  qu'i 
ton  ami  7  Ne  savais  tu  pa    que  le  consul  Cn.  Carbo,  dont  il 
était  réellement  le  questeur,  i       I    té  parmi,  noi  ent 

abandonné,  mais  dépouillé  di    i    n     ouro   .  de    i    roi 
attaqué  ci  trahi  «l'une  manière  Impie  7  'i  n  a   ;ipj»ris  p.-jr  \u 
propre  expérience  quelle  esl  la  perfidie  de  cet  homme,  loi 
qu'il  s'est  joint  ;'i  tes  ennei  rsque  cet  lion  cou- 

pable lui-même,  ;i  porté  contre  toi  témoi  avec  ane 

telle  violence,  lorsqu'il  a  déclare  qu'il  refusait  de  remettre 
Bes  comptes  au  trésor,  si  tu  n'a  toi-même  d 

bord  condamné. 

XXXI  78  Seront -elles  donc,  Verres,  seront-elles, 
sions,  si  démesurées  que  les  provinces  du  peuple  romain, 
que  les  nations  étrangères  ne  puissent  en  <  :  l'immen- 

sité ni  en  soutenir  le  fardeau  V  Donc,  ce  que  tu  auras  vu, 
ce  dont  tu  auras  entendu  parler,  ce  qui  aura  fait  l'objet  de 
tes  convoitises  ou  de  tes  imaginations,  si  tout  cela,  au  pre- 
mier signe  que  tu  feras,  n'est  pas  à  ta  disposition,  n'obéit 
pas  à  tes  désirs  libidineux  et  cupides,  des  in-i\>  seront  en- 
voyés en  expédition,  des  maisons  seront  prises  d'assaut, 
des  villes  —  je  ne  dis  pas  seulement  des  villes  pacifiques, 
mais  des  villes  de  nos  alliés  et  de  nos  amis  —  devront  cher- 
cher un  refuge  dans  la  force  et  clans  les  armes,  pour  qu'il 
soit  possible  à  leurs  citoyens  de  se  défendre,  eux  et  leurs  en- 
fants, contre  les  tentatives  scélérates  et  libidineuses  d'un 
légat  du  peuple  romain  ?  Voici,  en  effet,  la  question  que  je 
te  pose  :  est-il  vrai  que  tu  as  été  assiégé  à  Lampsaque,  que 
la  multitude  qui  t'assiégeait  a  commencé  à  mettre  le  feu  à 
la  maison  où  tu  logeais,  que  les  habitants  de  Lampsaque 
ont  voulu  brûler  vif  un  légat  du  peuple  romain?  Tu  ne  peux 
le  nier  ;  car  je  possède  ton  témoignage,  celui  que  tu  as  pro- 
noncé devant  Xero  ;  je  possède  la  lettre  que  tu  as  envoyée 
au  même  magistrat. 

79  Qu'on  donne  lecture  du  passage  où  il  est  question 
précisément  de  ce  témoignage,  témoignage  de  c.  verres 

CONTRE  ARTEMIDORUS.    C'EST    PEU    DE    TEMPS     APRÈS    QUE 

contre  la  maison.  .. Etait-ce  donc,  de  la  part  de  la  cité  de 
Lampsaque,  une  tentative  de  guerre  contre  le  peuple  ro- 
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tueras,  idcircotibi  amicumin  pcrpctnimifore  putastiî 
;!)  eo  Cn.Carbonem  consulem.cuius  re  uera 
quaestor  fuerat.non  modo  reltctum  sed  etiam  spolia  tum 
auxiliis,  pecunia,  nefarie  oppugnatam  c(  procfitum? 
itur  es  istius  perfidiam  tum  cumipse  se  ad 
iaimicos    I  mtulit,  cum  in  te  bomo  ipse    nocens 

aoerrimum  bestimoftittmdixit,c»m  rationcs  ad  aerarium 
nisi  damnato  te  referre  noluil . 

X.XX1  78  Tantaeae  tuae,  Verres,libidines  erunl  ut  cas 
capere  ac  sustinere  non  prouinciae  populi  Romani,  non 
nationes  exterae  p  >ssm1  ?  Tune  quod  uideris,  quod  au- 
dieris,  quod  concupieris,  quod  cogitaris,  nisi  id  ad  nu- 
tum  tuum  praesto  liuTil,  nisi  lihidini  tuae  cupiditatique 
paruerit,  immittentur  homincs,  expugnabuntur  domus, 
ciuitatesnou  modo  pacatae,  uemmetiam  sociorum  al  que 
amicorum  ad  uim  atque  ad  arma  confugient,  ni  ah  se  al- 
que  a  Libéria  suis  legati  populi  l  lomairi  scelus  ac  libidinem 
propulsare  possinl  V  Nam  quaero  abs  te  rircumsessusnc 
ampsaci,  coeperitae  domum  in  qua  deuersabare  illa 
multitude  incendere,uoltteriatne  legatum  populi  Roma- 
ni  comburere  uiuum  Lampsaceni?  Negare  non  potes  ;ha- 
beo  enim  testimonium  tuum  quod  apud  Neronemdixisti, 
aabeo  quas  ad  eondem  litteras  misisii. 

79  Recita  hune  ipsum  locum  de  testimonio.  testtmo 


pcrpctuum  Ciiilirlmius.      putasti  :  sperasti   /..      quaestor  Entrai  : 
quaestor  fuit  Lag.  12,  uulgo,  Kayser,     cumipse  se:  cum  se  uulgo. 

78.  paruerit  :  patuerit  Lambin,    a  liberis  suis  :  suis  />,  q  ';  ab  1  i t ><.* - 
ris  suis$,  uulgo,  Minlltr.     ac  libidinem  :  atque  Ubidinem  uui 
testimoukun  tuum  :  testimonium  pubUcum  tuum  Asc,  Klob  . 
timonium  Lambin, 

79.  recita...  domum  :  om.  IK  -i  ;  Axteraidorum.  Recita  t\  Verris 
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main  ?  Cette  cité  voulait  elle  faire  défection,         p 
notre  empire,  cesser  d'être  de  nos  alliée  de  nom  latin?  Je 
vois,  en  effet,  et,  par  m<  i  lecturei  aussi  bien  que  pai  le 
dition,  je  me  remis  compte  que,  dam   toute  ville  ot  on 

légal  du  peuple  romain  a  été,  Je  QC  'lis  pas  atfiégé,  je  ne  di  | 

pas  assailli  par  le  l'eu  et   par  le  1er,  attaqué  a  main    a; 

par  des  iroupesjnais  ou  il  a  été  simplement  victime  de  quel- 
que violence,  on  a  coutume  (le  déclarer  et  de  faire  la  guerre 
à  cette  ville  (i),à  moins  qu'il  ne  soit  officiellement  donné 

Satisfaction.  80  Quelle  a  donc  été  la  cause  qui  a  DOUSSé  les 

habitants  de  Lampsaque  a  se  porter  en  m:  inme   t;: 

l'écris  toi-même, de  l'assemblée 00  llfl  s'étaient  réunis  sur 
ta  maison  ?  Quant  à  toi,  en  effet,  ni  dans  la  lettre  que  tu 
envoies  à  Néron,  ni  dans  ton  témoignage,  tu  ne  fais  con- 
naître aucune  cause  d'une  manifestation  si  tumultue 
Tu  as  été  assiégé  ;  on  a  apporté  du  feu  ;  on  a  dis] 
sarments  autour  de  ta  porte;  ton  licteur  a  été  tué  :  voila 
ce  que  tu  déclares. Tu  affirmes  avoir  été  mis  dansl'imp' 
bilité  de  paraître  en  public  :  mais  la  cause  d'une  situation 
si  terrible, tu  la  caches.  Car,  si  Rubrius  avait  commis  quel- 
que injustice  en  son  propre  nom,  s'il  n'avait  pas  agi  à  ton 
instigation  et  pour  servir  ta  passion,  on  serait  venu  seplain- 
dreàtoide  l'injustice  de  ton  compagnon, on  ne  serait  pas 
venu  t'assiéger.  Quelle  a  été  la  cause  de  ces  scènes  tumul- 
tueuses, les  témoins  que  nous  avons  produits  l'ont  décla- 
ré ;  quant  à  lui, il  le  tient  secret:  dans  ces  conditions,  la 
causeque  nous  avons  exposéen'est-elle  pas  confirmée  égale- 
lement  et  par  les  dépositions  des  témoins,  et  par  le  silence 
perpétuel  de  cet  homme  ? 

XXXII  81  Épargnerez-vous  donc,  juges,  cet  homme 
dont  les  crimes  sont  si  grands  que  ceux  envers  qui  il  a 
commis   des   injustices  n'ont   pu,  ni   attendre   le   temps 


(1)  Ce  sont,  par  exemple,  les  injures  faites  aux  legali  populi  Ro- 
mani qui  ont  amené  les  déclarations  de  guerre  aux  Galli  Senones. 
à  Tarente  et  à  Corinthe  (Tite-Live,  Epil.,  xn  et  li).  Cicéron  sem- 
ble, d'ailleurs,  faire  une  confusion  voulue  entre  le  legalus,  lieutenant 
d'un  proconsul  ou  d'un  propréteur,  et  le  legatus  revêtu  du  caractère 
sacré  d'ambassadeur  auprès  des  nations  étrangères.  Voir,  plus  loin, 
xxxiv,  85. 
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NIVM    C.    VERRIS    IN'    ARTEMIDORVM.     NON     MVi.TO     PO 

in  domvm.  Bellumne  populo  Romano  Lampsacena 
ciuitas  fac  Te  conabatur?  deficere  ab  imperio  ac  riomine 
nostro  aolebat  ?  Video  enim  ef  ex  Lis  quae  legi  1 1  audiui 
intellego,  in  qua  ciuitate  non  modo  legatus  populi  Ro- 
mani circumsessus,  non  modo  igni,  ferro,  manu,  copiis 
oppugnatus,  sed  aliqua  ex  parte  uiolatus  sit,  nisi  publiée 
satis  factum  sit, ei  ciuitati  bellum  Indici  atque  inferri 
solere.  80  Quae  fuit  igitur  causa  curcuncta  ciuitas  Lamp- 
sacenorum  de  contione,quem  ad  modum  tute  scribis,  do- 
innm  (nain  concurreret  ?  Tu  enim  neque  in  litteris  quas 
Neroni  mittis,  neque  in  testimonio  causam  tanti  tumul- 
tns  ostendis  ullam.  Obsessum  te  dicis,  ignem  allatum, 
sarmenta  circumdata,  lictorem  tuum  occisum  esse  dicis, 
prodeundi  tibi  in  publicum  potestatem  factam  negas: 
causam  huius  tanti  terroris  occultas.  Nam  si  quam  Ru- 
brius  iniuriam  suo  nomine  ac  nonimpulsu  tuo  et  Uia 
cupiditate  [<  .  de  tui  comitis  iniuria  questum  ad 

te  potius  quam  te  oppugnatum  uenirenl  .Cum  igitur  quae 
causa  illius  tumultus  fuerit  testes  a  nobis  producti dixe- 
rinl,  ipse  celarit,  nonne  causam  liane  quam  nos  propo- 
suimus  cum  illorum  testimonia  tum  istius  taciturnitas 
perpétua  confirmât  ? 

XXXII  81  Huic  homini  parce  lis  igitur,  iudices,  (aiius 
tanta  peccata  sunl  ut  ii  quibus  iniurias  fecerit  neque 

litterii  ad  c.  Neronem.  Non  multo  post  in  domum  Hoiman,  uulgo. 

i  .ampsacena  ciuitas  facere  conabatur  :  lampsacenl  ciuitas  facerc 
conabatur  p  :  lampsaceni  facere  conabantur  v;  Lampsacenl  dues 
facere  conabantur  uulgo.     aolebat  :  uolebant  uul<j<>. 

80  domum  tuaro  :  domum  i>.  y.  concurrerel  i\  Lag.  12  :  con- 
currerit  céleri  mss.,  Lambin,  Kayser  :  concurrerent  $,  Graeulu&% 
Ernesti,  |  cum  illorum  :  tum  illorum  uulgo.  perpétua  confirmât  : 
confirmai  perpétua  </,  r,  Kayi 
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légal <  î  Iponr  i  .  ni  —  in 

<ic  leur  douleur      en  différer  le   effets  pour  plu    tard?  Tu 

i  '.H-  qui  :  Par  lei  babil  Lamp  aque. 

Des  barbares  Je  pen  m  .  ou,  tout  au  moin  .  de    borni 
pables  dt  er  i«-  nom  «lu  peuple  romain  ?  Bien  loin  de 

là  :  «les  hommes  que  leur  naturel,  leurs  mo  eur  édu< 

tion  ont  taits  le  plus  doux  de   peuples  :  |e  dirai  plu    :  i 
hommes  qui  par  leur  condition  politique  'lu 

peuple  romain  :  par  leur  situation,  ses  esclaves  :  par  le 
propre   vol<  i  suppliants.  Et   fe  pai  b  '.  pou 

qu'il  soii  bien  évident  aux  yeux  de  tous  que,  l'il  d  •  ai 
pas  eu  une  injustice  assez  cruelle,  un  crime  dolent 

pour  contraindre  les  habitants  de    Lampsaque  à  pen 
qu'il  était  préférable  de  mourir  que  d'endurer  de  b 
misères,  jamais  ils  n'en  seraient  venu  point  que  la 

haine  pour  ta  passion  libidineuse  excitât  en  eux  une  émo- 
tion plus  impétueuse  que  ne  le  faisait  la  crainte  qui  s'atta- 
che à  ton  nom  de  légat.  82  Ah  !  Par  les  dieux  immortels  ! 
N'allez  pas  forcer  les  alliés  et  les  nations  rtrangères  à  se 
réfugier  dans  ce  parti  extrême,  où,  si  vous  n'exercez  votre 
vindicte,  ils  se  réfugieront  nécessairement  !  Mien  n'aurait 
pu  adoucir  le  ressentiment  des  habitants  de  Lampsaque 
contre  Verres,  s'ils  n'avaient  cru  qu'il  recevrait  à  Rome 
son  châtiment.  L'injustice  qui  leur  avait  été  faite  était 
telle  qu'il  n'existe  pas  de  loi  qui  leur  permît  d'en  tirer  une 
punition  suffisante  :  cependant,  ils  ont  mieux  aimé  com- 
mettre à  nos  lois  et  à  nos  actions  judiciaires  le  soin  de  ré- 
parer leurs  malheurs  que  de  permettre  à  leur  propre  colère 
de  les  venger.  Dis-le  moi  :  toi  que  tes  scélératesses  et  ton 
infamie  ont  fait  assiéger  par  les  habitants  d'une  ville  si 
illustre  ;  toi  qui  as  forcé  des  hommes  malheureux  et  misé- 
rables à  chercher  un  refuge  dans  la  violence,  dans  leurs 
bras,  dans  leurs  armes,  comme  s'ils  n'avaient  plus  rien  à 
espérer  de  nos  lois  et  de  nos  actions  judiciaires  ;  toi  qui  t'es 
montré  dans  les  villes  et  dans  les  cités  amies  non  comme  un 
légat  du  peuple  romain,  mais  comme  un  tyran  libidineux 

(1)  Le  temps  légal  pour  exiger  vengeance  commençait  au  mo- 
ment où  le  légat  quittait  îa  province.  Il  était  interdit  d'intenter  une 
poursuite  contre  un  magistrat  pendant  qu'il  exerçait  ses  fonctions. 
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legitimum  loin  pu  s  exspectare  ad  ulciscendum  neque  u 
tantam  doloris  in  posterum  difîerre  potuerinl  ?Circum- 
sessus  es.  A  quibus  ?  A  l  «ampsacenis.  Barbaris  hominil 
credo,  aut  lis  qui  populi  Romani  nomen  contemnerenl  ? 
Inmii)  uero  ab  hominibus  et  natura  el  consuetudine  et 
disciplina  lenissimis,  porro  auteni  populi  Romani  condi- 
cione  fortuna  serais,  uoluntate  supplicibus  :  ul 

perspicuum  si1  omnibus,  nisi  tanta  acerbitas  Iniuriae, 
taula  uis  sceleris  fuisset  ut  Lampsaceni  moriendum  sibi 
potius  quam  perpetiendum  putarent,  aumquam  Uloa  in 
••uni  locum  progressuros  fuisse  ut  uehementius  odio  libi- 
dinia  tuae  quam  Legationis  metu  mouerentur.  82  Nolite, 
per  deos  Lmmort aies, cogère  socios  atque  exteras  oationes 
hoc  uli  perfugio,  quo*,  nisi  nos  uindicatis,  utentur  ne- 
cessariol  Lampsacenos  in  istum  aumquam  ulla  res  miti- 
gasset  nisi  euro  poenas  Romae  daturum  credidissenl  : 
i  talem  acceperant  iniuriam,  quam  nulla  I  itis 

digne  persequi  possent,  tameu  incommoda  sua  nostris 
committere  legibus  cl  iudiciis  quam  dolori  suo  permit- 
tere  maluerunt.  Tu  mini,  cum  circumsessus  a  tam  illustri 
ciuitate  sis  propter  tuum  scelus  atque  Ragitium,  (ami 
coegeris  homines  miseros  et  calamitosos  quasi  desperal  i 
QOStlis  1 1  \i4  i  1  >  i  ;  s  et  iudiciis  ad  uim,  ad  manus.  ad  arma 
eonfugere,  cum  te  in  oppidis  et  ciuîtatibus  amicorum 
non  legatum  populi  Romani,  sed  tyrannum  libidinosum 


81.  exspectarc  ttd  ulcisoendnm  :  ad  uh-isrendum  exspectare  ql, 
Kayter.  moriendum  ^> i  1  > i  potins  :  moriendum  potius  sibi  G*',  sibi 
moriendum  potius  K.  legationis  meta  :  metu  legationis  3,  uulgo: 
Kayser. 

82.  qun  diUL  :  «puni  iras,    postent  :  poterant  uultjo.  |  sua  nostris  : 

sua  iK'stris  UUlgo.      ei  ll.uuina  :  B  lhunnui  uuhjo. 
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et  cruel  ;  toi  dont  les  actiom  honteu  i     el  Infftmei  ont 
]x»i  h  .1!  teinte  chez  les  n.ii  Ion  1 1  I  répu- 

tation de  notre  empire  el  de  notre  nom  ;  toi  qui  t'es  dérol 
au  1er  des  amis  du  peuple  romain  et  qui  t'es  envolé  'lu 
milieu  des  flammes  allumées  par  se  l  qu'il 

y  aura  l< :1  pour  toi  un  refuge?  Erreur  de  ta  pari  I  '. 

pour  que  tu  tombes  ici, ce  ne   !   pas  pour  que  tu  y  troir. 
le  repos,  «Miils  l'ont  laissé  sortir  vivant  'le  leur  ]>:■ 

XXXIII   83   D'après   tes    'lires,   il   ;i   été  jugé  que  < 
contre  tout  droit  que  tu  avais  ét<  I.   mpsaque, 

puisque  Philodamus  a  été  condamné  ainsi  que  son  fil-. 
Que  répondras-tu,  si  je  démontre,  si  je  prouve  avec  évi- 
dence par  le  témoignage  d'un  malhonnête  homme,  mais 
ce  malhonnête  homme  est  bon  cependant  pour  cela  —  c'est 
par  ton  propre  témoignage,  dis-je,  que  je  vais  démontrer 
que  tu  as  rejeté  sur  d'autres  la  cause  et  la  culpabilité  de  ce 
siège  que  tu  as  dû  subir  et  qu'il  n'a  pas  été  sévi  contre  ceux 
que  tu  avais  accusés. Le  jugement  rendu  par  Nero  ne  te 
porte  plus  aucune  aide.  Qu'on  donne  lecture  de  la  lettre 
qu'il  a  envoyée  à  Nero.  lettre  de  c.  verres  a  nero.  the- 
mistagoras  et  thessalus...  C'est,écris-tu,  Themistagoras 
et  Thessalus  qui  ont  excité  le  peuple.  Quel  peuple  ?  Celui 
qui  t'a  assiégé,  celui  qui  a  tenté  de  te  brûler  vif.Où  exerces- 
tu  contre  eux  des  poursuites  en  justice  ?  Où  les  accuses-tu  ? 
Où  défends-tu  tes  droits  et  ton  titre  de  légat  ?  Diras-tu 
que  toutes  ces  questions  ont  été  traitées  dans  l'action  ju- 
diciaire intentée  à  Philodamus  ?  84  Qu'on  me  montre  le 
témoignage  de  Verres  lui-même  :  voyons  ce  que  ce  même 
personnage  a  dit  après  avoir  prêté  serment.  Qu'on  en  donne 
lecture,  interrogé  par  l'accusateur,  il  a  répondu  que 
dans  cette  action  judiciaire  il  n'exerçait  pas  de 
poursuites,  que  son  intention  était  d'exercer  des 
poursuites  en  un  autre  temps.  Quelle  aide  trouves-tu 
donc  dans  le  jugement  rendu  par  Xero,  quelle  aide  dans  la 
condamnation  de  Philodamus  ?  Ainsi,  toi,  qui  étais  légat, 
tu  avais  été  assiégé  ;  comme  tu  l'as  écrit  à  Xero,  le  peuple 
romain,  l'ensemble  des  légats  avait  reçu  un  outrage  insigne 
qui  leur  était  commun  à  tous  :  et  tu  n'as  pas  exercé  de 
poursuites  I  Tu  déclares  que  ton  intention  est  de  les  exer- 
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Crudelemque  praebueris,  cum  apud  exteras  natioi 
ïmperi  Dominisque  nostri  famam  luis  probris  flagitiisque 
uiolaris,  cum  te  ex  ferro  amicorum  populi  Romani  eripue- 
ris  atque  ex  Qamma  sociorum  euolaris,  hic  tibi  perfugium 
speras  futurum  ?  Erras  :  ut  hue  incideres,  non  ut  hic 
conqui  .  illi  te  uiuum  exire  passi  sunt, 

\\.\ill  83  El  ais  iudicium  esse  factum  te  iniuria 
circumsessum  esse  Lampsaci,  quod  Philodamus  cum 
iilio  condemnatus  sit.  Quid,  si  doceo,  si  planum  facio 
teste  homine  nequam,  uerum  ad  hanc  rem  tamen  idoneo 
—  te  ipso,  inquam,  teste  docebo  te  huius  circumsessionis 
tuae  causam  el  culpam  in  alios  transtulisse,  neque  in  eos, 
quos  lu  insimularas,  esse  animaduersum.  lam  nihil  te 
iudicium  Neronis  adiuuat.  Recita  quasadNeronemlitte- 
ras  misit.  epistvi  \  c.  verris  ad  neroni  ..  themis- 
rAGORAs  ir  iiii.ssAi.vs.  'riioniisia^oram  et  Thessa- 
lum  scribis  populum  concitasse.  Quem  populum  ?  nui 
te  circumsedit,  qui  te  uiuum  comburere  conatus  est.  Vbi 
hos  persequeris,  ubi  accusas,  ubi  défendis  ius  nômenque 
legati  ?  in  ftiilodami  iudicio  dices  id  actum  '.'84  Cedo 
mi li i  ipsius  Verris  testimonium  :  uideamus  quid  idem 
iste  iuratus  dixerit.  Recita,  ah  accvsatore  rogatvs 

RJ  SPONDIT  l\  HOC  IVDK.U)  non  PERSE QVJ  :   SIB1  IN   ANIMO 
ESSE    \i.m  Tl  MPORE  PERSEQVI.   Quid  îgitur  le  illlial  Xr- 

ronis  iudicium,  quid  Philodami  damuatio  ?  I .  gai  us  cum 
jes  circumsessus,  cumque,  quem  ad  modum  tute  ad  Ne- 

83.  et  ais  :  at    ais   Mutiler.      teste  docebo  :  teste  doceo  uulgo, 
ijstr.  H  transtulisse  :  contulisse  Asc,  Lambin,    insimularas:  in- 

timulares  G1,  <>■  ;  Lnsimulabas  Lag.  42,  Kayter\  Insimularis  Asc, 
Lambin.     Recita...  Thessalus  /',  r,  b  :  om  céleri  mu. 

84.  Recita  i>,  r,  h  :  om.  céleri  nus.,  Kayser,  Mutiler,      rogatus  : 
InteiTOgal  us    \  .,-.     Blbi  in  animo  :  in  h<>c  sibl  nnimo  /'.  0  ;  hoc  sibl 


i,:  â4    '■'  '  "■"'■    iCTIO  i   COA  //.-/.    |  BRII1  |  /     /. 

cerdani  un  autre  temps,  i.i  quel 

i  poursuites,  quand  lésa    I  >  Pourquoi  a 

ainsi  ruiné  les  droits  qui  s'attachent  au  titre  de 
Pourquoi  as  tu  déserté  el  trahi  la  cause  (repeuple 
,,,a:,,v  Pourquoi  as  tu  é  des  outrages  qui  I  i  taient 

personnels, mais  qui  atteignaient  conjointement  la  i;. 
,,,l(',l,'?  Déf(  tte  affaire  au   Sénat,  porter   plainte 

pour  «les  outrages  si  atroces,  faire  convoquer  par  un  or- 
dre des  consuls  ces  hommes  qui  avaient  ezdté  le  peuple  : 
n'était-ce  pas  ce  que  tu  devais  tain 

85  Dernièrement,  sur  requête  de  M.Aurehïis  Scaurus 
qui  déclarait  qu'à  Ephèse,  étant  questeur  (1),  il  a> 
empêché  par  la  force  d'emmener  du  temple  de  Diane  an 
esclave  à  lui  appartenant, qui  s'était  réfugié  dan  \w 

1  Ephésien  Périclès,  homme  de  grande  nobli  «! 

voque  à  Rome,  parce  qu'il  était  accusé  d'avoir  été  l'auteur 
decet  acte  injurieux. Toi, si  tu  avais  instruit  )<•  Sénat  qu'é- 
tant légat  tu  avais  été  traite  àLampsaque  avec  une  te 
violence  que  tes  compagnons  étaient  blessés,  ton  licteur 
tue,  que  toi-même  tu  étais  assiégeât,  peu  s'en  faut,  brûlé 
vif  ;  que,  d  autre  part,  les  hommes  qui  avaient  dirigé  cet 
attentat,  qui  en  étaient  les  auteurs  principaux,  c'étaient 
ceux  que  tu  nommes  dans  ta  lettre,  Themistagoras  et 
Thessalus  :  est-il  quelqu'un  qui  n'eût  éprouvé  une  pro- 
fonde émotion,  à  qui  l'outrage  dont  tu  as  été  victime  n'eût 
fait  pourvoira  sa  propre  sûreté,  qui  n'eût  estimé  que,dans 
cette  affaire,  en  même  temps  que  de  ta  cause  il  s'agissait 
d'un  péril  commun  à  tous?  En  effet,  le  titre  de  légat  doit 
avoir  un  tel  caractère  que  non  seulement  au  milieu  des 
droits  des  alliés,  mais  même  au  milieu  des  armes  des  enne- 
mis, il  se  trouve  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

(1)  On  ne  sait  rien  de  M.  Aurelius  Scaurus  qui  avait  été  guesteur 
peu  de  temps  avant  (384    70  (nuper)  et  qui  évidemment  ne peut 
être  le  même  personnage  que  le  questeur  de  L.  Valerins  Flaccus 
rar   ïn^       pSCaU,rU,S(D^-'XIX'  63>'  le^ueI  ^ait   été  consul  en 
vou4^ 
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roiu'in  seripsisti,  populo  Romano  communique  causae 
legatorum  faeta  esset  tnsignîs  iniuria,  non  es  persécutas  : 
dîcis  tîbi  va  anirao  esse  alio  tempore  persequi.  Quod  fuit 
id  tempus  ?  quando  es  persécutas  V  Cur  imminuisti  Lus 

K •  •  4 : 1 1 i ( > 1 1 i s ,  cur  c;iiis:iin  populi  l îom;mi  drsrniisli  8C  pru- 

didisii,  cur  iniurias  tuas  coniunctas  cum  publicis  reK- 
quisti  v  Non  te  ad  seuatum  causam  déferre,  non  de  tain 
atrocibus  iniuriis  conqueri,  non  eos  Domines  qui  popu- 
lum  concitaranl  eonsulum  litteriseuocandos  curare  opor- 

tuil  V 

85  NupCf  M.  Amvlio  Scauro  posl  ulanlr,  (jium!  is  i'plu'- 

si  se  quaestorena  ni  prohibrtuna  esse  dieebul  que  minus 
e  fano  Dîauae  seruum  suum,  qui  in  illud  asylum  eonfu- 
gisset,  abduceret,  Pericies  Ephesius,  homo  nobilissimus, 
Rornum  euocatus  est,  quod  auctot  iliius  ifriuriae  fuisse 
arguebatur  :  tu,  si  te  legatum  tta  Lampsaci  tractatum 
esse  seuatum  docuiases  ut  lui  comités  uulnerareutur, 
tictor  oecideretar,  rpse  circun  -  paeuc  Incen  kerere, 

eius  autem  rei  duces  et  auctores  principes  fuisse,  quos 
scribis,  Thejxii&tagoxam  et  Thessalum,  quis  non  commo- 
iteretar,  quis  non  ex  iniuria  quac  btbi  esset  Eaeta  sibi  pro- 
uhferet,  quis  non  in  ea  re  causam  lunm,  pericuhim  cont- 
Diune  agi  arbitraretur  ?  Etenim  nomen  legati  eius  modi 
esse  debel  quod  non  modo  tnter  sociorum  ïura,sed  etkuu 
inter  hostium  tela  incotome  uersetur. 


anini"  G  .       BSignia  iniuria  :  iniuria  [nsignifl  aulge.  '  non  te  :  nonne 
ter,  Lqg. plerique,  |  condtaranl  :  concitarent  G*tq,F. 

85.  iliius  iniuriac*  :  iniuriar  iliius  uul<j<>.      arym-hat  ur  :  fttgl 
Vas  b,  o\  uuhjo.  \  auctores  :  artères  7r.  |  principes  :  et  principes  Lai 
bin,  uuhjn,  Kagser,  Murlhr.     soeierum  iura  :  weiorum  arma  coni. 
Kayser. 
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xxxiv  86  Cette  affaire  de  Lamp  aque  Incrimine  bien 
gravement  la  conduite  de  débauche  <  deia.pi 

sion  coupable.  Apprenez  maintenant  un  trait  d'avarice 
qui  n'est  pas,  ou  peu  l'en  faut, une  incrimination  moins 
graveen  son  genre,  il  requit  des  Mil<  n  navire  pour 

l'escorter  et  protéger  son  voyage  à  Myndos.  Ceu  em- 

pressèrent de  mettre  à  sa  disposition,  tout  équipé  et  tout 
armé,  un  myoparon  (1)  de  choix  pris  dans  leur  flotte. 
Sous  la  protection  de  cette  escorte,  il  partit  pour  Myndo  , 
Tout  ce  qu'il  a  enlevé  de  laine  aux  Milésiens  Cl),  an  nom  de 

l'État,  tout  ce  qu'il  a  exigé  de  dépenses  pour  son  entrée  a 
Milet,  tout  ce  qu'il  a  commis  d'actes  outrageants  et  in- 
justes à  l'égard  du  magistrat  de  .Milet  :  je  pourrais  le  rap- 
peler avec  exactitude  et  aussi  en  termes  sévères  et  véhé- 
ments. Cependant,  je  passe  sans  en  rien  dire  ;  tous  i 
faits,  je  les  réserverai  intégralement  pour  les  dépositions 
des  témoins. Mais,  en  voici  un  qu'il  est  absolument  impos- 
sible de  taire,  impossible  aussi  d'exposer  comme  il  con- 
viendrait. Prenez-en  connaissance.  87  II  ordonne  aux  sol- 
dats et  aux  rameurs  de  retourner  de  Myndos  à  Milet  par 
la  voie  de  terre. Quant  à  lui,  ce  magnifique  myoparon,  qui 
avait  été  choisi  parmi  les  dix  navires  des  Milésiens,  il  le 
vendit  à  L.  Magius  et  à  L.  Fannius  (3),  qui  habitaient  à 
Myndos.  Magius  et  Fannius,  ce  sont  les  hommes  que  le 
Sénat  a  récemment  décidé  de  mettre  au  nombre  des  enne- 
mis de  la  patrie  :  c'est  sur  ce  navire  que  depuis  Dianium, 
qui  est  en  Espagne,  jusqu'à  Sinope,  qui  est  dans  le  Pont, 
ils  ont  navigué  pour  aller  chez  tous  les  ennemis  du  peu- 
ple romain. 

(1)  Le  aucnxpcuv  est  un  navire  léger  (-x:wv),  aussi  rapide  qu'un 
rat  (u-ùç).  Les  dix  navires  que  les  Milésiens  avaient  la  permission 
d'entretenir  faisaient  partie  de  la  flotte  du  peuple  romain  ;  cf. 
xxxiv,  87  et  xxxv,  89. 

(2)  Les  Milesia  ucllera  (Georg.,  III,  v.  306),  qui  avaient  une 
grande  réputation,  étaient  l'objet  d'un  impôt  en  nature  dû  par 
Milet  à  Rome. 

(3)  L.  Magius  et  L.  Fannius,  partisans  de  Marius,  avaient  aban- 
donné l'armée  de  Fimbria  où  ils  étaient  officiers,  quand  cette  ar- 
mée avait  passé  au  parti  de  Sylla,  et  s'étaient  rendus  auprès  de 
Mithridate,  qui  les  employait  à  négocier  entre  Sertorius  et  lui  une 
alliance  contre  Rome. 
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XXXIV  83  Magnum  hoc  Lampsacenum  criinen  est 
libidinis  atque  improbissimae  cupiditatis  :  accipite  nunc 
auaritiae  propemodum  in  suo  génère  non  leui  us.  Milesios 
nain  m  poposcit,  quae  eum  praesidi  causa  Myndum  pro- 
sequeretur  :  illi  statini  myoparonem  egregium  de  sua 
classe  ornatum  atque  armatum  dederunt.Hoc  praesidio 
Myndum  profectus  esl  .Nam  quid  a  Milesiis  lanae  public 
abstulerit,  item  de  sumptu  in  aduentum,de  contumeliis 
et  iniuriisin  magistratum Milesium, tametsi  dicicumui 
t ii ii i  grauiter  et  uehementer  potest,  tamen  dicere  prae- 
termittam  eaque  omnia  tes tibus  intégra  reseruabo:  illud, 
quod  neque  taceri  ullo  modo  neque  dici  prodignitate 
potest,  cognoscite.  87  Milites  remigesque  Miletum 
Myndo  pedibus  reuerti  iubet  :  ipse  myoparonem  pulcher- 
rimum  de  decem  Milesiorum  nauibus  elecf  umL.Magioel 
!..  Fannio,  qui  Myndi  habitabant,  uendidit.  lli  sunt 
homines  quos  nuper  senatus  in  hostium  numéro  habendos 
censuit  :  hoc  illi  nauigio  ad  omnes  populi  Romani  hostes 
usque  ah  Dianio,quod  in  1  [ispania  est,  ad  Sinopam,quae 
in  Ponto  est ,  nauigauerunt. 

(),  di  immortales,  incredibilem  auaritiam  singularem- 
que  audaciam!  Nauem  tu  de  classe  populi  Romani,  quam 
tibi  Milesia  ciuitas  ut  te  prosequeretur  dedisset,  ausus 
es  uendere  ?  Si  te  magnitudo  malefici,  si  hominum  existi- 

86.  mine  :  ttCTO  G1,  Gf,  l-,  Kt  Kayser.  '  B  Milesiis  -,  K  :  milesiis 
cetert  ms*.,  uulgo.  ,  lanae  publiée  p  :  lane  publiée  /)  al.  ;  lanae  pu- 
blicae  uulgo.  eum  nere  :  tum  uere  uulgo.  neque  taceri  :  neque  />, 
ql,     dignitate  :  Indignitate  SchùU  Grm  ui<>  auctore. 

87.  Magio  :  Mario  />.  o'.t .'.     Fannio  Asc.  :  Rabio  l\  r.ô\  uulgo  ; 
Fabio  céleri  nus.  H  quod  in  Hispania  est  et  quae  in  Ponto  es! 
ASC.        Sinopam  :     Sinopen    aut   Sinopem    uulgo,    i    o    <Ji  :  o    dii 
uulgo.  Q  si  hominum  :  si  te  hominum  uulgo. 

'0 
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0  dieux  Immortels  \  Quelle  avidité  h  telle 

auda<  e  singulii  est  on  n-i\ Ire  qui  rakail  partie  de 

la  Qotte  du  peuple  romain,  c'esl  an  navire  'i111  t'ava  I 
donné  par  la  i  Ité  de  Mflel  pour  le  fau  • 
eu  l'audace  de  \  endre  !  si  r*énormit<   i 
nion  publique   ne   pouvait  t'émouvoir,  ne  deval 
songer  du  moins  que  ce  vol  si  Impudent,  ou  plutol  cet  acte 

impie  d'Iionmic  de  proie  lerait  un     jour  connu  par  I 

moignage  en  Justice  d'une  dté  sj  illustre  et  si  noble  v  ss 

Sans  doiilej  Jolabclla.  sur  ta  prière,  e r •  t  repi il  de  punir 

qui  avait  commandé  ce  myoparon  et  qui,  par  un  rapport 
officiel,  avait  donné  connaissance  aux  Milésiens  de  ce  que 
tu  avais  l'ait  ;  sans  doute,  DolabeHa  avait  ordonné  de  faire 
disparaître  ce  rapport  des  registres  publics  OU  il  avait  ('t'- 
inscrit en  vertu  des  lois  de  Milet:  mais  tout  cela  te  suffi- 
sait-il pour  te  permettre  de  penser  que  tu  t'étais  tiré  de 
cette  accusation  ? 

XXXV  Voilà  une  opinion  qui  t'a  beaucoup  trompé,  et, 
vraiment,  en  beaucoup  d'occasions.  Toujours,  en  effet,  et 
particulièrement  quand  tu  étais  en  Sicile,  tu  as  estimé 
avoir  pris  une  précaution  suffisante  pour  te  défendre  en  em- 
pêchant l'inscription  de  certains  documents  sur  les  registres 
publics  ou  en  usant  de  contrainte  pour  faire  disparaître 
des  documents  qui  y  étaient  inscrits.  A  quel  point  cette 
précaution  ne  sert  de  rien,  certes,  bien  des  cités  de  Sicile  te 
l'ont  enseigné  danslapremière  action  :  cependant, apprends- 
le  encore  parl'exemple  précisément  de  la  cité  de  Milet. Ces 
hommes  sont  évidemment  très  obéissants  à  la  parole  de 
ceux  qui  commandent,  tout  le  temps  que  ceux  qui  com- 
mandent demeurent  dans  la  ville  :  à  peine  se  sont-ils  éloi- 
gnés, voici  ces  hommes  qui,  non  contents  d'inscrire  tout 
au  long  les  actes  qu'on  leur  a  interdit  de  porter  sur  leurs 
registres,  inscrivent  en  outre  pour  quel  motif  ces  actes  n'ont 
pas  été,  en  leur  temps,  portés  sur  les  registres.  89  Ils  sont 
en  permanence  à  Milet,  ces  registres,  ils  y  sont  et,  tant  que 
cette  ville  existera,  ils  y  seront.  En  effet,  par  ordre  de 
L.  Murena  (1),  le  peuple  milésien  avait  construit  avec  l'ar- 

(1)  L.  Licinius  Murena,  père  de  Murena  pour  lequel  Cicéron  de- 
vait plaider  en  691  /63,  avait  obtenu,  comme  propréteur  chargé  de 
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matio  non  mouebat,  ne  ilhnl  quidem  cogitabas,  huitu 
improbissimi  furti  siue  adco  oefariae  pra  imillus- 

tn  m  ac  tara  aobilem  ciuitatem  testera  futuram  ?  88  An 
quia  luni  Cn.  Dolabella  il  eum  qui  ei  m  ai  prae- 

fuerat,  Milesiisque  rem  gestam  renuntiarat,  animadmer- 
kiv  tue  rogatu  conatus  est,  renuntiationemque  eiuj, 
qmae  eral  in  pvbhcas  litteraa  relata  Ulorura  Legibus,  toUi 

rat,  ideirco  Ce  ex  hoc  crimine  elapsum  * 
bare  ? 

\\W  Mulitiin  Le  i&ta  fefellit  opinio,  et  quidem  mul- 
!r>  in  locn.  Semper  enim  existimaati,  et  maxime  in  Sid- 
li.i,  satis  cautum  tibi  ad  defensionemfore,  si  au!  refeni 
aliquid  in  litteraa  publicas  uetuisses,  aut  quod  relatum 
essH  ii'lli  eoegisses.  I  [oc  quam  nihil  sit,  tamel  mltis 

Siciliae  ciuitatibus  priore  actione  didicisti  n  etiam 

in  hac  ipsa  ciuitate  cognosce.  Sunt  illi  quidem  dicto  au- 
dientes,  quam  diu  adsunl  ii  qui  unperanl  :  simn]  ac  dis- 
trunt,  non  solum  illnd  perscribunl  quod  turo  prohi- 
biti  sunt,  led  etiam  causam  adscribunt  cur  non  inm  in 
lifteras  relatum  lit,  89  Maneni  istae  litterae  Mileti,  ma- 
œnt,  d  dura  «il  illa  chutas  manebunt.  Decem  enim 
naues  Lussu  L,  Murenae  populus  Milesius  ex  pecunia  «ec- 
tigali  populo  Romane  fecerat,  sicut  pro  sua  quaeque 
parte  Asiae  ceterae  rîwtates*  Quam  oh  rem  nnam  ex  de- 
cem, non  praedonum  repentino  aduentu  se  I  !  g  rti  tetro- 
einio,  non  ui  tempestatis  »ed  hac  honïbili   tempestate 

88.  c\  hoc  crimine  :  lioc  crimine  Lambin.  "  adsunt  ii  :  adsunt  hi 

msam  adscribnnt  :  causas  adsertbunl  Ncribunt 

p,G». 

89.  populo  Romano  :  populi  Romani  8,  uul  .  aeque  :  quo- 
que  G1,  C,\  L,  K. 
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Kent  provenant  des  Impôts  dis  navires  pour  i«-  peuple  ro- 
main ;  c'est  ce  qu'avalent  Fait  les  antre  de  r.\ 
chacune  suivant  le  nombre  qu'elle  devait  fournir.  C 
pourquoi,  quand  un  de  ces  dix  navire  eut  été  perdu,  non 
pas  dans  une  attaque  soudaine  «le  pirates,  mai  -  par  ['acte 
de  brigandage  du  légat,non  pas  dans  la  violence  d'une  tem- 
pête de  mer,  mais  dans  l'horreur  de  cette  tempête  qui 
s'est  abat  tue  sur  les  alliés,  ils  en  ont  consigné  la  perte  dans 

leurs  registres  publics. 90  II  y  a  maintenant  à  Rome  une 
délégation  de  Milésiens,  composée  d'hommes  de  la  plus 

grande  noblesse,  qui  sont  les  principaux  de  tacite;  ils  sont 
dans  l'attente  du  mois  de  février  et  du  nom  des  con- 
suls désignés  ;  et  cependant,  qu'on  les  interroge,  ils  ne 
pourront  nier  un  forfait  si  grave  ;  et  même,  sans  être  pro- 
duits comme  témoins,  ils  ne  pourront  le  passer  sous  si- 
lence: ils  déclareront, dis-je,  amenés  à  le  faire  par  la  reli- 
gion du  serment  et  par  le  respect  de  leurs  lois  nationales, 
ils  déclareront  ce  qu'on  a  fait  de  ce  myoparon  ;  ils  mon- 
treront qu'à  l'égard  de  cette  flotte  qui  avait  été  construite 
contre  les  pirates,  Verres  s'est  conduit  lui-même  comme 
un  pirate  des  plus  scélérats. 

XXXVI  C.Malleolus,  questeur  de  Cn.  Dolabella,  avait 
été  tué  ;  Verres  pensa  que,  par  suite  de  cette  mort,  il  lui 
arrivait  un  double  héritage  :  d'abord,  la  mission  de  pour- 
voir aux  fonctions  de  questeur,  et,  en  effet,  il  fut  aussitôt 
nommé  proquesteur  par  Dolabella;  ensuite,  une  tutelle, 
et,  en  effet,  tuteur  de  l'orphelin  Malleolus,  il  se  jeta  avec 
impétuosité  sur  les  biens  de  son  pupille.  91  Car,  en  par- 
tant pour  la  province,  Malleolus  s'était  muni  de  toutes  ses 
ressources,  si  bien  qu'il  n'avait  à  peu  près  rien  laissé  chez 
lui  ;  de  plus,  il  avait  fait  travailler  son  argent  chez  les 
peuples  d'Asie  ;  il  s'était  fait  signer  de  nombreuses  obli- 
gations ;  il  avait  porté  avec  lui  une  masse  d'excellente  ar- 
genterie bien  ciselée  :  pour  cette  manie,  pour  cette  passion, 
il  était  aussi  le  digne  compagnon  de  Verres.  Une  masse 
d'argenterie,  une  grande  maison,  composée  d'esclaves  par- 
la guerre  contre  Mithridate,  des  succès  sans  lendemain  qui  lui 
avaient  valu  cependant  le  triomphe  (Pro  Murena,  vu,  15  ;  xv,  32  ; 
De  Imp.  Pompei,  ni,  8). 
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socioruin  amissam  in  litteras  publicas  rettulerunt.  90 
Sunt  Romaelegati  Milesii,  homines  nobilissimi  ac  prin- 
cipes ciuitatis,  qui  tametsi  mensem  Februarium  et  con- 
suiiiin  designatorum  oomen  exspectant,  tamen  hoc  tan- 
tum  fa  ci  nus  non  modo  negare  interrogati,  sed  ne  producti 
quidem  reticere  poterunt  :  dicent,  inquam,  et  religione 
adducti  et  domesticarum  legum  metu,  quid  illo  myopa- 
rone  factum  sit,  ostendent  C.  Verrem,  in  ea  classe  quae 
contra  piratas  aedificata  sit,  piratant  ipsurn  conscelera- 
tuni  fuisse. 

XXXVI  C.  Malleolo,  quaestore  Cn,  Dolabellae,  occiso 
diias  sibi  hereditates  uenissc  arbitratus  est,  unam  quaes- 
toriœ  procurationis,  nam  a  Dolabella  statini  pro  quaes- 
tore inssns  est  esse;  alteram  tutelae,  nain  cum  pupilli 
Malleoli  in  (or  esset,  in  bona  oins  impetum  fecil .  91  Nam 
M  aile  ol  us  in  prouinciam  sic  copiose  profectus  erat  ut  do- 
nii  prorsus  nihil  relinqueret  ;  praeterea  pecunias  occupa- 
rat  apud  populos  et  syngraphas  fecerat,  argenti  optimi 
caelati  grande  pondus  secum  tulerat,  oano  Ole  quoque 
sodalis  istius  oral  in  hoc  morbo  et  cupiditate  :  grande 
pondus  argenti,  familiam  magnam,  multos  artifices,  mul- 
tosformosos  homines reliquit.  Iste quod argenti  placuit 
inuasit  ;  quae  mancipia  uoluit  abduxit  ;  uina  ceteraque 
quae  in  Asia  l'a<  illimc  eonipnrantnr,  quae  illo  roliqnorat, 
asportauil  ;  reliqua  uendidit,  pecuniam  exegit.  92  Cum 
ad  I IS  uiciens  quinquiens  redegisse  constaret,  ut  Romam 

90.  poterunt  :  potuerunt  mdgo.  H  Dolabellae  occiso  :  dolobellae 
occiso  in  lus  uerbis  incipii  s. 

91.  sic  copiose  :  sir  Ernestt,  Kayser.  sodalis  istius  :  sodaliciua 
S,  D,  tj;  :  sodaliua  G1.  ■  facUlime  :  radie  g,  r,  Kayser,  pecuniam  : 
et  pecuniam  G1. 

92.  cum:  cum  tUïtkUUlgO,   .    us    uiciens    quiiupiiens  :   us    xx  u 
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mi  lesquels  beaucoup  étaient  dei  art  I  ,baaucoup,dei 

hommes  remarquable!  par  leur  beauté:  voilà  ce  que  lai 
Malleolus. Pour  lul,U  b  fait  main  bi  ir  toul  ce  qu'il 

trouvall  à  son  gré  dam  l'argenterie  :  lavei  qu'il  vou- 

lait ,  u  le  i  vés;  quant  aux  vins  et  autres dearées  qu'où 

se  procure  A  très  bon  compte  en  Asie,  et  qui  provenaient 
de  la  succession, 1]  les  (il  exporter;  pour  le  11  le  ven- 

dit et  ni  rentrer  l'argent.  92  C'était  on  tait  constant  qu'il 
retira  de  cette  vente  environ  deux  millions  cinq  cent  mille 
sesterces.  De  retour  a  Rome,  il  ne  rendit  aucun  compte  ni 
à  son  pupille,  ni  à  la  mère,  ni  aux  tuteurs  de  son  pupille. 
Quant  aux  esclaves  de  son  pupille,  (eux  qui  avaient  fies 
talents  artistiques,  il  les  gardait  chez  lui  :  ceux  qui  avaient 
de  la  beauté  et  de  l'instruction  étaient  attachés  a  son 
vice  personnel  :  il  prétendait  qu'ils  étaient  tous  sa  pro- 
priété, qu'il  les  avait  achetés.  La  mère  et  la  grand'mère  de 
l'enfant  faisaient  de  fréquentes  réclamations:  s'il  oe  resti- 
tuait pas  l'argent,  s'il  ne  rendait  pas  de  compte,  qu'il  dé- 
clarât du  moins  à  combien  s'élevait  la  somme  d'argent 
appartenant  à  Malleolus qu'il  avait  rapportée. Aux  deman- 
des instantes  qui  lui  étaient  adressées  par  de  nombreuses 
personnes  il  répondit  enfin  en  déclarant  une  somme  d'un 
million  de  sesterces.  Ensuite,  à  la  fin  de  son  livre  de  comp- 
tes, il  inséra,  en  faisant  une  rature  criminelle,  une  créance 
au  bas  delà  dernière  page;  il  porta, comme  payés  à  l'esclave 
Chrysogonus,  six  cent  mille  sesterces  reçus  pour  son 
pupille  Malleolus.  Comment  d'un  million  de  sesterces  la 
somme  a-t-elle  passé  à  six  cent  mille  ?  Comment  se  fait-il 
que  cette  somme  de  six  cent  mille  sesterces  cadre  aussi 
exactement  avec  le  reliquat  de  la  succession  de  Malleolus 
qu'avec  le  reliquat  de  l'argent  de  Cn.  Carbo  ?  Comment 
cette  somme  a-t-elle  été  payée  à  Chrysogonus  et  pourquoi 
cettecréance  est-elle  inscrite  aubasdulivre  de  comptes  et 
dans  une  rature  ?  Autant  de  questions  que  vous  aurez  à 
examiner.  93  Cependant,  alors  qu'il  a  porté  six  cent 
mille  sesterces  comme  reçus,  il  n'en  a  pas  versé  cinquante 
mille.  Quant  aux  esclaves,  depuis  qu'il  a  été  mis  en  accusa- 
tion, il  a  rendu  les  uns,  mais  il  retient  encore  aujourd'hui 
les  autres  ;  et,  pour  tous,  il  retient  leurs  pécules  et  les  es- 
claves qui  les  remplacent  et  qui  sont  leur  propriété. 
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rediit,  imilani  Ktteram  pupilfo,  iimllam  natri  dus,  aul- 
lam  tutoribus  reddkfit  ;  senioa  artifices  papilE  cam  ha- 
beret  domi,  circum  pedes  autem  hommes  formosos  et  lit- 
tera  toa  esse  ducebat;  se  émisse,  dm  saepras  mater 

et  auia  piuii  postnlaivnt  uli,  si  non  n-dd-avl   peruninm 

aec  rationem  daret,  dîceret  saltem  quantum  pecuniae 
M  tlleoli  déportasse^  inuliis  efflagitatus  aliquando  dixit 
IIS  deciens  :  demde  in  codicis  extrema  erra  nomen iufi- 
nuim  in  Ragitiosa  litura  fcrit;  expensa  Chrysogonosenio 
IIS  sescenta  milia,  accepta  pupillo  Maïïeolo  rettulit.Quo 
modo  ex  deciens  IIS  sescenta  sinl  facta,  que  modo  dc 
eodem  modo  quaérarml  ai  illa  de  Cn,  Carbonis  peennia 
reliqua  HS  sescenta  farta  sinl,  quo  modo  Chrysogono 
expensa  lata  sint,our  id  nomen  inlinuim  in  lituraque  sit, 
nos  existimahitis.  93  Tamen  1 IS  sesoeata  milia  rum  ac- 
cepta rettulisset,HS  quinquaginta  milia  soiuta  non  sunt; 
hommes,  postea  quam  reus  Eactus  est,  redditi  alil,  alii 

etiam  mine  ivtiamtnr  ;  peculia  omnium  uicani<|iie  reti- 
nentur. 

X\X\TII  lia  '  istius  praeclara  tutela.  En  cui  tuos 
liberos  commit  las,  en  memoriam  inortni  sodalis,  en  mo- 
lum  nin arum  cxistimalionis  !  Gim  til)i  se  tola  Asia  spo- 
liandam  ac  uexandam  praebuisset,  cum  libi  exposita 
esset  omnis  ad  ;  tndnm  Pamphyiia,  contcntns  bis 

quinqulei  p  ;  us  x\.  :».  S,  D,  o":,  K,  Z,  r.  H  homincs  formosos  : 
formosos  homi]  K.     a  multis  :  multls  uulgo.  |  sescenta  slnt 

factfl  :  sescenta  facta  niât  G1,  G9,  L.  U  eedem  modo  :  dc  code  m  modo 
St  D  ;  in  eodem  mo  racta  sint  :  fada  sunt  />. 

93.  quinquaginta  :  quinque  aui  quingeata  uulgo.  redditi  alil 
alii  etiam  Petersoa     aUis  redditi  alii  etiam  r  :  redditi  alii  etlam 

;  t  mss.  ;  alii  redditi  alii  etiam  ttulgo  :  redditi  alii  sunt,  alii  etlam 
Kl<>(:.     omnium  :  omnia  K.     uiemoriam  :  HMOMlia  f.;:.  /\".  />.  uulgo. 
fitiim  :  metns  uulg  .     praebuisset  j  tramdJssct  iiulyo. 
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XXXVU  Telle  est  l'admirable  tutelle  de  Verre  Voila 
l'homme  à  qui  voua  pouvez  confier  votre  fils  !  Voilà  comme 
il  respecte  la  mémoire  d'un  compagnon  mort,  omme 

il  redoute  ['opinion  des  vivants!  L'Asie  t'était  offi  rte  tout 
entière  ô  tes  spoliations  e1  à  tes  vexations,  toute  le  Pam- 
phylie  avait  été  mise  a  ta  disposition  pour  tes  pillages  :  tu 
n'as  pas  pu  te  contenter  de  ces  richesses  si  abondantes  v 

Tu  n'as  pas  pu  t'empêcher  de  mettre  la  main  sur  cette  tu- 
telle, sur  ton  pupille,  sur  le  fils  de  t<m  compagnon  ?  il  ne 
s'agit  plus  maintenant  de  ces  Siciliens, de  ces  cultivateurs 

des  terres  arables, qui, comme  tu  le  répètes, t'enveloppent  de 
leur  hostilité  ;  il  ne  s'agit  plus  de  ces  hommes  chez  qui  tes 
décrets  et  tes  édits  ont  excité  contre  toi  une  haine  achar- 
née :  c'est  Malleolus  que  j'ai  produit  comme  témoin  :  c'est 
sa  mère  et  sa  grand'mère  qui  —  les  malheureuses  !  — ■  ont 
déclaré  en  pleurant  que  l'enfant  a  été  dépouillé  par  toi  des 
biens  qui  lui  venaient  de  son  père.  94  Qu'attends-tu  7  Que 
Malleolus  en  personne  sorte  des  enfers  et  apparaisse  pour  ré- 
clamer de  toi  l'accomplissement  de  tes  devoirs  de  tutelle,  de 
camaraderie,  d'intimité?  Imagine-toi  qu'il  est  ici  présent: 
«  Homme  d'une  avidité  sans  bornes,  homme  d'une  impu- 
deur dégoûtante,  rends  ses  biens  au  fils  de  ton  compagnon, 
sinon  la  totalité  de  ce  que  tu  as  détourné,  du  moins  ce  que 
tu  confesses  avoir  détourné!  Pourquoi  forces-tu  le  fils  de 
ton  compagnon,  pour  la  première  fois  qu'il  fait  entendre 
sa  voix  au  Forum,  à  la  faire  entendre  pour  exprimer  les 
plaintes  que  sa  douleur  lui  arrache  ?  Pourquoi  forces-tu  la 
femme  de  ton  compagnon,  la  belle-mère  de  ton  compagnon, 
enfin  la  maison  de  ton  compagnon  tout  entière,  à  porter 
témoignage  contre  toi?  Ces  femmes  d'une  si  grande  réserve, 
ces  femmes  d'élite,  pourquoi  les  forces-tu  à  se  produire, 
contre  leur  habitude  et  contre  leur  gré,  au  milieu  d'une  si 
grande  assemblée  d'hommes  ?  »  Qu'on  donne  lecture  des 
témoignages  de  tous,  témoignage  de  la  mère  et  de  la 
grand'mère. 

XXXVIII  95  Quant  à  ses  actes  en  qualité  de  proques- 
teur, quant  à  ses  procédés  de  vexation  à  l'égard  de  la  con- 
fédération des  Milyades,  quant  aux  procédés  de  réquisi- 
tion et  d'estimation  du  froment  qu'il  a  infligés  pour  leur 
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tara  opimis  rébus  non  fuisti  ?  manus  a  tuiela,  manus  a 
pupillo,  manus  a  sodalls  filio  abstinerenonpotuisti  *.'  [am 
te  non  Siculi,  non  aratores,  ut  dictitas,  circumueniunt, 
non  ni  qui  decretisedictisquetuisin  teconcitati  infestique 
sunt  :  Malleolus  a  me  productus  est  el  mater  eius  atque 
auia,  quae  miserae  [lentes  euersum  a  te  puerum  patriis 
bonis  esse  dixerunt.  94  Quid  exspectas  ?andumab  in- 
feris  ipse  Malleolus  exsistat,  atque  abs  te  officia  tute- 
lae,  sodalitatis  familiaritatisque  (lagitet  ?  Ipsum  putato 
adesse.  i  Homo  auarissime  et  spurcissime,  redde  bona 
sodalis  filio,  si  non  quae  abstulisti,  at  quae  confessus  esl 
dur  cogis  sodalis  iilium  banc  primam  in  foro  uocem  cum 
dolorcel  querimouia  rmittere  ?  cursodalis  uxorem, soda- 
lis socrum,  domum  denique  totam  sodalis  mortui  contra 
te  testimonium  dicere  ?  cur  pudentissimas  lectissimasque 
feminas  in  tantum  uirorum  conuentum  insolitasinuitas- 
que  prodire  cogis  ?    Recita  omnium  testimonial  testi- 

MONIVM  MATRIS  ETAVIAE. 

XXXVIIJ  95  Pro  quaestore  uero  quo  modo  iste  com- 
mune Milyadum  uexarit,  quo  modo  Lyciam,  Pamphy- 
liam,  Pisidiam  Phrygiamque  totam  frumentoimperando, 
aestimando,  bac  sua,  quam  tum  primum  excogitauit, 
Siciliens]  aestimationeadflixerit,  non  est  necesse  demon- 
strare  uerbis  :  hoc  scitote,  bis  nominibus  quae  res  per 


H  opimis  editt.  :  optimis  mss.  ||  lii  qui  deerctis  :  ii  qui  decretis 
Jordan.  ||  Malleolus  a  me  :  pupUlus  a  me  Bake.  miserae  :  misère 
D  al.,  r,  Beek.  i  patriis  :  patria  G1, S,  uulgo, 

94.  Ipse  Malleolus  :  illc  Malleolus  uulgo.  Il  atque  abs  te  officia  : 
atque  officia  s,  1)  <//.,  Lambin.  ':  at  quae  :  quae  S,  l>,  y.  emittere 
editt.  :  amittere  mss.  ;mittere  Lambin. 

95.  Milyadum  :  Myliadum  S,  D.  uexarit  :  uexaret  S,  />,  </.  I  <  liis 
nominibus...  sunt  >  Bake,recent.  editt.   per  hune  gestae:  per  Ipsum 
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ruine  a  l:i  !.\  I  ie,  Ô  la  I  *:•  1 1  •  j  »  J  i>  lie,  ;i  l;i  PI   IdlC  et  à  la  I'lir\ 

tout  entière  —  son  fumeux  procédé  d'estimation  dont  il 

devait  user  en  Sicile  et  qu'il  ;i  Imaginé  alors  pour  11  pre- 
mière lois  —  il  n'est  j>hs  nécessaire  de  te  taire  connaître 
par  «les  parole*.  Sachez  seulement  ceci:  au  titr<  r ti - 

cl  es  suivants  —  c'est  parlul  que  tout  cela  était  adminl  tré: 
quand  il  réquisitionnait  de  cet  cités  du  bornent,  In, 

des  cou\  er  turcs  en  poil  de  chèvre,  des  s;ics,il  ne  prenait  rien 

de  «es  fournitures  et  il  exigeait  de  L'argent  à  leur  place  — 
au  titre  de  ces  seuls  articles,  la  somme  à  payer  par  Cn.Do- 
labella,  à  la  suite  de  son  pro<  trois  millions 

de  sesterces.  Tout  cela  se  taisait,  lans  doute,  du  plein  gré 
de  Dolabella  ;  mais,  cependant,  par  Verres  que  tout 

était  exécuté. 

9G  Je  ne  m'arrêterai  qu  'à  un  seul  article;cari]  yen  a  beau- 
coup dans  le  même  genre.  Qu'on  donne  lecture,  sommes 

AUXQUELLES    A   ÉTÉ    TAXÉ    CX.    DOLABELLA    I'Ol  OP- 

TION DE  FONDS.  ATTENDU  QUE  LA  CONFÉDÉRATION  DES  MI- 

lyades...  C'est  toi,  Verres,  je  le  déclare,  c'est  toi  qui  as 
levé  ces  contributions,  c'est  toi  qui  en  as  fait  l'estimation, 
c'est  à  toi  que  l'argent  a  été  compté.  C'est  avec  la  même 
violence,  avec  la  même  iniquité,  je  le  démontre,  que,  lors- 
que tu  levais  des  sommes  d'argent  immenses, tu  as  passé 
à  travers  toutes  les  parties  de  la  province  comme  une 
tempête,  comme  un  fléau  qui  répand  partout  le  malheur. 
97  C'est  pourquoi  M.  Scaurus,  l'accusateur  de  Cn.  Dola- 
bella, tint  Verres  en  son  pouvoir  et  à  sa  merci.  Ce  jeune 
homme, au  cours  de  son  enquête,  avait  eu  connaissance  de 
nombreux  vols,  de  nombreux  actes  infâmes  commis  par 
Verres; il  agit  d'une  manière  habile  et  adroite,  il  lui  mon- 
tra un  gros  volume  rempli  de  ses  actes;  il  tira  de  lui  tout  ce 
qu'il  voulut  contre  Dolabella;  il  le  produisit  comme  té- 
moin ;  ce  témoin  dit  tout  ce  qu'il  pensait  que  l'accusateur 
désirait.  Des  témoins  de  cette  espèce,  des  gens  qui  furent 
complices  de  ses  vols,  si  j'avais  voulu  en  faire  usage, j'en 
aurais  trouvé  un  grand  nombre,  qui,  pour  se  délivrer  du 
danger  des  poursuites, pour  éviter  de  se  voir  unis  dans  les 
mêmes  accusations,  promettaient  de  condescendre  à  toutes 
les  bassesses  qu'il  m'aurait  plu  de  leur  demander.  98  J'ai 
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hune  gestae  utat^eimi  iste  euûtatibus  Erumentum,  d 
cilicin.  saceos  imperarct,  aeque  es  sumerel  procpie  iû  ré- 
bus pecuniam  exigeret,hisnominibus  solisCn.  DoiabeUae 
I  is  ad  1 1 iciens  litem  esse  aestimatam.  Quaeomnia,  etiam 
si  aoiuntate  Detabellae  fiebant,  per  istnm  tamen  onmia 
gerebanl  ur, 

96  i  tam  in  uuo  nomine  ;  multa  enim  sunl  ex 

eodem  génère.  Récita.  W£  lïtïbys  iestimatis  cn.  do- 

LABELLAE    PR.    MECVNIAE    REDAl    !  \  !  .    QVOD     \    COMMVN1 

mili  w>\  w      .  Te  baec  coegisse,  te  aestimasse,  t î  1  > i  ; 
ri!!!, .un  anmerataun  esse  dioo,  eademque  ui  e4  iniaria, 
cuni  pecunias  maximas  cogère»,  per  omaes  |  ro- 

uiociae  te  tanquam  aliqnam  calamitosam  tempestateni 
pestemque  peruasisse  demonstro.  97  Itaque  M.  Scaurus, 
(ju;  Cn.  1  tolabeïlam  aecusauit,  istumio  sua  potestateac 
dicione  tenuit.  Homo  acLulescens  cum  îsthis  in  inquirendo 
multa  farta  ac  Bagitia  cognosset,  fectt  perite  el  caliide  ; 
uolumen  dus  rerum  gestarun  ni  m  isli  ostendtl  ; 

al)  homine  qaae  noluit  in  Du  I  abstulil  ;  istnm 

testem  produxii  ;  dixit  iste  quae  aeHeaccusatoremputa- 
ni!.  Que  ex  génère  milii  testiurn  qui  cum  isto  furati  sunt 
si  ii t  i  aoraissetn,  magna  copia  raissel  ;  qui  u!  se  pericu 
litium,  coaiunctione  criminum  liberarent,  quo  ego  uel- 
lesi  descesMuros  poilieebantur.  98  Eorum  ego  uoluutatem 

gHÉM  /-  ;  per  cum  gtttM  uul<!'>.   <•  i  i  s  refera  :  liis  reluis  .S',  J),  />, 

uidfo,  Kag$er. 

96.  pecuniac  redactae  :  pecuniam  redael  ae  p  :  pecuniam  redai 

.s-.  t,:  :  pecuniam  redacta  ad  D,  GP, Z;pecuniaque  populo  Rem. 
redaeta  auhfo.  aliquani  ealaaAesam:omlaniiteaam aftkmam  C.fl 
tempestatem  pestemque  :  prêtera  tHrpratatr mqur  f,  r.    A' <//./■ 

97.  cognosset  :  cognoscel  K  :  cognoscerel  G1,  b,  uulgo.  ||  produxit  : 
protulit  produxit  G1,  (.•'-'.     descensuiofl  :  discessuros  .s',  D, 
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rejeté  les  désira  de  tous  cetgem  là;  non  seulement  pour 
aucun  traître,  mais  même  pour  aucun  déserteur,  il  n  '>  ■<*  eu 
de  place  dans  mon  camp.  Peut-être  doivent  Us  être  re 
gardés  comme  meilleurs  accusateurs,  ceux  qui  ont  employé 
tous  ces  moyens,  il  en  est  ainsi  ;  mais,  moi,  c'est  i<-   défen 
seur,  ce  n'est  pas  avant  tout  l'accusateur  que  Je  dé  Ire 

qu'on  loue  en  ma  personne. 

Verres  n'ose  point  remet  tre  ses  comptes  au  trésor  avant 
la  condamnation  de  Dolabella.  il  obtient  du  Sénat  an  dé- 
lai,  sur  la  déclaration  que  si  très  avaient  été  mis  sous 

le  scellé  par  les  accusateurs  de  Dolabella,  comme  s'il  n'a- 
vait pas  le  pouvoir  d'en  prendre  copie.  Verres  est  le  seul 
qui  ne  remette  jamais  ses  comptes  au  I  résor. 

XXXIX  Vous  avez  entendu  que  les  comptes  de  sa  ques- 
ture ont  été  remis  dans  un  rapport  de  trois  petites  ligni 
que  ceux  de  ses  fonctions  de  légat  ne  l'ont  été  qu'api 
que  celui  qui  pouvait  y  trouver  à  reprendre  eut  été  condam- 
né et  jeté  hors  de  son  pays  ;  maintenant  en  lin,  pour  les 
•comptes  de  sa  préture  qu'il  devait,  en  vertu  d'un  sénatus- 
•consulte,  remettre  immédiatement,  il  ne  les  a  pas  enc< 
remis  aujourd'hui.  99  II  a  déclaré  attendre  que  son  ques- 
teur fût  présent  au  Sénat,  comme  si,  de  même  que  le  ques- 
teur peut  remettre  les  comptes  sans  le  préteur, —  tu  l'as 
fait,  Hortensius,  tous  ceux  qui  ont  été  questeurs  l'ont  fait 
— le  préteur  ne  pouvait  pas  de  même  les  remettre  sans  le 
questeur.  Il  a  déclaré  que  Dolabella  avait  obtenu  la  même 
faveur.  Les  Pères  Conscrits  ont  vu  là  un  présage  (1)  qu'ils 
ont  agréé  plutôt  que  l'excuse  qui  leur  était  présentée  :  ils 
ont  donné  leur  approbation.  Mais  les  questeurs  eux  aussi 
sont  arrivés,  il  y  a  longtemps  déjà  :  pourquoi  n'as-tu  pas 
remis  les  comptes  ?  Il  s'y  trouve,  extraits  delà  boue  de  ton 
administration  de  légat  et  de  proquesteur,  des  articles 
pour  lesquels  Dolabella  a  nécessairement  été  taxé,  sommes 

AUXQUELLES  A  ÉTÉ  TAXÉ  DOLABELLA  PRÉTEUR  ET  PROPRÉ- 
TEUR. 100  «  Attendu  que  Dolabella  a  rapporté  sur  son  re- 
gistre, comme  les  ayant  reçus  en  moins  de  ce  que  Verres  a 
porté  sur  le  sien  comme  les  lui  ayant  versés,  cinq  cent 

(1)  Le  présage  que  Verres  serait  condamné  comme  Dolabella. 
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omnium  repudiaui  ;  non  modo  proditoi  i,  sed  ne  perfug 
quidem  locus  in  nuis  castris  cuîquam  fuit.  Forsitan  me- 
liores  illi  accusa  tores  habendi  sint,  qui  haec  omnia  fece- 
nml.  [ta  esl  :  sed  ego  defensorem  in  mea  persona,  non 
accusatorem  maxime  laudari  uolo, 

Rationes  ad  aerarium,  ante  quam  Dolabella  condem- 
na (  us  est,  non  audel  referre  ;  impetral  a  senatu  ul  dies 
sibi  prorogaretur,  quod  tabulas  suas  ab  accusatoribus 
Dolabellae  obsignatas  diceret,  proinde  quasi  exscriben- 
di  potestatem  non  haberet.  Soins  est  hic  qui  numquam 
rationes  ad  aerarium  référât. 

XXXIX  Audistis  quaestoriam  rationem,  tribus  uersi- 
culis  relatam  ;  legationis,  non  nisi  condemnato  e1  eiecte 
eo  qui  possei  reprehendere  ;  nunc  denique  praeturae, 
quam  ex  senatus  consulto  statim  referre  debuit,  usque 
ad  hoc  tempus  non  rettulit.  99  Quaestorem  se  in  senatu 
exspectare  dixit,  proinde  quasi  non,  //(  quaestor  sine 
praetore  possit  rationem  ref erre,  ■  ul  tu,  Hortensi,  ni 
omnes        eodem  modo  sine  quaestore  praetor.  Dixit 

idem  I  )olabellani  iiupetrasse.  Omen  magis  patribus  COn- 

scriptisquam  causa  placuit  :  probauerunt.Verum  quaes- 
tores  quoque  iam  pridem  uenerunt  :  cur  non  rettulisti? 
Illarum  ralionum  ex  ea  faece  legationis  quaestoriaeque 
tuae  procurations  [lia  sunt  nomina,  quae  Dolabellae 
necessario  sunt  a  estima  ta.  ex  litibvs  aestimatis  do- 

98.  il.»  est  sed  :  ista  est  ied  &  ;  sed  6,  uulgo,  Mutiler,     pron 
rttur  editt.  :  prorogarentur  ms*.     proinde  :  perinde  La  j.  18, 8,  uul- 
got  Kayser.  ,  quam  ex  :  ex  G1,  L .  K. 

99.  quaestorem  se  :  quaestor  esse  se  Ase.;quaesto  Kayser, 
Mutiler,  proinde  quasi  :  delnde  quasi  S,  D  "/..  i>  ;  perinde 
quasi  uulgOt  Kayser.  ut  quaestor editt.  :  et  quaestor  mss.  possit  : 
posset  S,  aul'jo.    |  ex  litibus...  pro  pr.  OBI,  G1,  K  cl.  Kayser. 
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trente  cinq  mill<  sesterces,  attendu, enoutre.  qui  DolabclU 
a  drciai ■!■  qut  \  »  nés  m  ait  reça  en  plus  <!<■  oe  qu'il  ;i  inscrit 

sur   se      i'  deux    Cenl    trente  deux    mille   sest.p 

attendu  en  outre  qu'il  a  déclaré  que  cet  homme  avait  reçu 
pour  le  froment  un  million  huit  cent  mille  ..  n> 

attendu  que  toi,  l'homme  de  la  probité  la  pkll  pure,  tu 
avais  autre  chose  sur  tes  registres.  Et  voila  la  ource  d'où 
ont  coule  à  Ilots  ces  recettes  ext  raordinair.  8  I  ur  lesquelles 

nous  dirigeons  nos  Investigations,  sans  avoir  de  guide, 

mais  en  nous  fondant  toutefois  mit  les  quelques  pan  elles 

de  connaissance  que  nous  en  avons.  Et  voilà  d'où  viennent 
ces  comptes  avec  Q.  et  Cn.  Postumus  Curtius,  ces  comp- 
tes où  il  est  question  de  nombreui  nces  dont  aucune 

n'est  portée  dans  les  registres  de  cet  homme.  Et  voila  d'où 

vient  cette  somme  de  quatre  millions  de  rces,  qui  a 

été  comptée  dans  Athènes  à  P.  Tadius  (1),  comme  je  le 
prouverai  par  témoins.  Et  voilà  d'où  vient  l'achat  de  la 
préture  qui  s'est  fait  de  la  manière  la  plus  manifeste 
moins  que,  par  hasard,  il  y  ait  quelque  doute  sur  la  fa- 
çon dont  il  est  devenu  préteur.  101  Cet  homme,  apparem- 
ment, s'était  acquis  l'approbation  générale  par  son  acti- 
vité ou  par  son  ardeur  au  travail,  ou  bien  il  s'était  fait 
particulièrement  estimer  par  la  vertueuse  simplicité  de 
ses  mœurs,  ou,  ce  qui  est  la  moindre  des  choses,  par  son 
assiduité  au  Forum  :  lui  qui,  avant  sa  questure,  avait  vécu 
avec  des  prostitueurs  et  des  courtisanes  ;  lui  qui  avait 
exercé  ses  fonctions  de  questeur  de  la  manière  que  vous 
connaissez  ;  lui  qui,  après  cette  néfaste  questure,  avait  à 
peine  séjourné  trois  jours  à  Rome  ;  lui  qui,  absent,  loin 
d'être  abandonné  dans  l'oubli,  n'avait  cessé  de  rester  par 
toutes  ses  infamies  dans  le  souvenir  de  tout  le  monde  :  cet 
homme,  le  voilà,  tout  à  coup,  à  peine  est-il  arrivé  à  Rome, 
devenu  gratuitement  préteur.  D'autres  sommes  d'argent 
ont  été  données  ensuite  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  mis  en 
accusation.  A  qui  elles  ont  été  données,  j'estime  que  cela 
ne  me  regarde  en  rien,  que  cela  ne  regarde  en  rien  la  ques- 

(1)  P.  Tadius  est  un  banquier,  établi  à  Athènes,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  P.  Tadius  qui  fut  ,1'un  des  légats  de  Verres  en 
Sicile  (  Ycrr.,  (II),  II,  xx,  49  ;  V,  xxv,  63). 
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label]  \i.  pr,  :  i  i  r  i  pr.  :  100  «Quod  minus  Dolabella 
Verri  acceptum  n  ttuiil  quam  Verres  illi  expensura  tule- 
rit,  HS  quingenta  triginta  quinque  milia,  et  quod  plus 
tVrit  Dolabella  Verrem  accepisse  quam  iste  in  suis  tabu- 
lis  habuit,  Ils  ducenta  triginta  du<>  milia,  el  quod  plus 
fruiiKMiii  l'i-cit  aeœpisse  istum,  HS  deriens  el  octingenta 
milia  »,  quod  tu  homo  castissimns  ahud  m  tabuKs  habe- 
Ijus.  Hinc  Ulae  extraordinariae  pecuniae,  quaa  nuîlo 
dure  kamen  ali(|ua  ex  particula  îniiestigaiDiis,  redunda- 
runt,  hinc  ratio  cum  Q.  el  Cn.  Postumis  Curtm  muftis 
iiomi uibus,  quorum  m  tabulis  iste  habel  nullum  :  hinc 
1  ls  qoater  détiens  P.  i  adio  amneratu/n  Athenh  testibus 
phraum  faciam  ;  hinc  empta  apertissime  praetura,  nisi 
forte  id  etiam  dubium  est,  quo  modo  iste  praetor  foetus 
sit.  101  Homo  scilicel  aut  indu&tria  aut  opéra  probata 
aut  frugaKI  itis  existimatione  praeciara  aut  deniqoe,  id 
quod  teuissimum  est,  adsiduitate,  qui  ante  quaesturam 
cum  rneretricibus  lenonibusque  uixisset,  quaesturam  ita 

isissel  quemadmodumcognouisiis,  Romaeposl  quaes- 
turam illam  nefariam  uix  tridumn  constitisset, absens 
non  in  obliuione  iacuisse!  sed  in  adsidua  commemora- 
tione  omnibus  omnium  ûagitiorum  fuisset,  is  repente, 
ni  Romam  uenit,  gratis  praetor  factua  est.  Alia  porro 
pecunia  ne  accusaretur  data.  Cui  si l  data,  nihil  ad  me, 
nihil  ad  rem  pertinere  arbitror  :  datam  quidem  i  sse  tum 
Inter  omnea  !i  aegotîo  facile  constabat. 

102  Homo  stultissime  et  amentîssime,  tabulas  cum 

100.  octingenta  nitta  :  octingenta  duo  milL  itia- 

simus  :  cattidissimus  G1  :  cautissimua  Wyttenbach.      aliudj  aliis 
Wyttenbach.     numeratum  J.  nouiua  :  namerata  n 

21BLIOTH-ECA 
Ottavienstë 
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tion.  M;iis  de  l'argent  aété  donné  alors,  et,  pour  tout  le 
monde,  le  rail  étail  tout  «le  suite  devenu  constant. 

102  ( )  le  plus  stupide,  le  plus  Insensé  des  hommes  !  Tu 
tenais  d<  a  cherchais  'les  subterfuges  pour  ne 

p;is  rire  accusé  u  propos  de  ce    re<  i  tt<  lordinaii 

pensais-tu  donc  avoir  réussi  à  échapper  à  tout  soupçon, 
en  n'indiquant  pas  les  sommes  \  .  en  ne  portant  au- 

cune créance  sur  tes  registres,  alors  que  les  Curtius  rap- 
portaient sur  les  leur,  ce  qui  avait  été  reçu  ;i  ton  compte 
au  titre  de  tant  <u-  créances  ?  A  quoi  te  servait-il  de  ne  pa  i 
avoir  inscrit  ce  que  tu  leur  avais  versé  î  As-tu  estimé  que 
l'inspection  de  tes  registres  seuls  te  suffirait  pour  défen- 
dre ta  cause  ? 

_   _        ,  ,    .       XL  103  Mais  arrivons  enfin  à  cette 

3°  La préture  urbaine    .    ... 

de  Verres  brillante  preture,a  tous  ces  motifs 

d'accusation,  plus   connus  encore 

de  ceux  qui  sont  ici  que  de  nous-mêmes,  qui  nous  présen- 
tons après  avoir  préparé  et  médité  ce  que  nous  avons  à 
dire  ;  et,  pour  ces  chefs  d'accusation,  sans  aucun  doute,  je 
ne  pourrai  éviter  le  reproche  de  négligence,  je  ne  pourrai  y 
échapper.  Car  bien  des  gens  déclareront  :  ■  Voici  un  fait 
dont  il  n'a  rien  dit;  et  ce  fait,  moi,  j'y  ai  assisté  ;  voici  une 
injustice  dont  il  n'a  rien  touché  :  cette  injustice  m'a  été 
faite  ou  a  été  faite  à  mon  ami,  les  choses  ont  eu  lieu  devant 
moi.  »  Que  tous  ceux  qui  ont  eu  connaissance  des  injustices 
commises  par  cet  homme  —  c'est-à-dire  l'ensemble  du 
peuple  romain  —  m'excusent  avec  la  plus  grande  indul- 
gence :  tel  est  le  désir  que  j'exprime  ;  ce  n'est  pas  par  né- 
gligence que  je  laisserai  de  côté  bon  nombre  de  faits  :  mais, 
les  uns,  je  désire  les  réserver  intégralement  aux  témoins; 
quant  à  beaucoup  d'autres,  c'est  pour  une  raison  de  briè- 
veté, pour  une  raison  de  temps,  que  j'estime  devoir  les 
laisser  de  côté.  J'avouerai  même,  et  cela,  bien  malgré  moi, 
que,  cet  homme  n'ayant  pas  laissé  passer  un  seul  moment 
sans  l'occuper  par  une  mauvaise  action,  il  m'a  été  impos- 
sible de  connaître  tous  les  crimes  qu'il  a  commis.  C'est 
pourquoi  écoutez  mes  accusations  contre  les  actes  de  sa 
préture  avec  la  pensée  que,  pour  les  deux  séries  de  faits 
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conficeres  et  cura  extraordinariae  pecuniae  crimeo  sub- 
terfugere  uelles,  satis  te  elapsurum  omni  suspicione  ai  bi- 
trabare  si,  quibus  pecuniam  credebas,  lis  expensum  non 
ferres,  aeque  in  tuas  tabulas  ullura  nomen  referres,  cum 
loi  tibi  Qominibus  acceptura  Curtii  referrent?  Quid  pro- 
deral  tibî  te  expensum  illis  non  tulisse  ?  an  luis  solis  ta- 
bulis  te  causara  dicturura  existimasti  ? 

XL  103  Verum  ad  illara  iam  ueniaraus  praeclaram 
praeturam,  criminaque  ea  quae  uotiora  sunl  lus  qui  ad 
muiI  quara  nobis  qui  meditati  ad  dicendura  paratique 
uenimus  ;  in  quibus  non  dubito  quin  offensionem  negle- 
gentiae  uitare  atque  effugere  non  possim.  Multi  enira  ita 
dicent  :  a  De  Qlo  oihil  dixit  in  quo  ego  interfui  :  illara  iniu- 
riam  non  attigil  quae  mini  aut  quae  amico  meo  facta  est, 
quibus  ego  in  rébus  interfui.  »  Ilis  omnibus  qui  istius 
iniurias  aorunt,  hoc  est  populo  Romane-  uniuerso,  me 
uehementer  excusatum  uolo  non  oeglegentia  mea  tore 
ni  multa  praeteream,  sed  quod  alia  testibus  intégra  re- 
seruari  uelim,  multa  autera  propter  rationem  breuitatis 
ac  temporis  praetermittenda  existimem.  Patebor  etiara 
illud  inuitus,  me  prorsus,  cum  iste  punctum  temporis 
iiulluin  uacuum  peccato  praeterire  passus  sit,  omnia 
quae  ab  isto  commissa  sint  non  potuisse  cognoscere, 
Quapropter  ita  me  de  praeturae  criminibus  auditote  ut 

102.  cum  conficeres  :  conficeres  S,  D.  ||  arbilrabare  :  arbitrare 
/■.  O1.  .  iis  :  lus  .S,  I)  ni,  [>,  Klotz,  Kai/scr.  ||  ulluni  nomen  :  nomen 
uliuni  </,  r,  Kayser.  nominibus  :  nominis  .S,  D.  ,.  solis  :  solius  malit 
Mutiler* 

103.  quin  :  quid  in  .S,  I)  al.      aut  quae  :  quae  !.,  A",      in  rébus  : 

rebua  G1,  K.     nia  omnibus  :  iis  omnibus  .s,  d.     <  hoc  est...  uni- 
uerso •   Boire,  Kayser.     ex  atroque  :  utroque  S,  /'.  -■     iuris  di- 

cundi  fS  (</.  I.  iv,  12  :  in  lure  dicundo)  :  iuris  dicendi  pkrique  DUS. 
ac  médiocre  :  aut  médiocre  Priscian. 

0 
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qui  se  rappoi  t<  ni  A  l'administration  de  U  |u  itiec  et  ;i  la 
mise  des  édlflcei  publics  eu  bon  état  de  réparations,  vo 
n'avez  ô  réclamer  de  moi  que  ce  qui  est  digne  d'un  pareil 
accusé  auquel  U  convienl  de  ne  rien  reprocher  q  de 

petite  et  de  médiocre  Importance.  104Verrèi  donc  fut  fait 
préteur  ;  aprèi  avoir  pris  les  auspices  doniK  Cheli- 

don  1 1 )$  U  se  levs  et  il  obtint  par  le  sort  l'administration 
urbaine, bien  plutôt  aug  I  de  <-<-\ix  de  Che- 

Udon  c j ne-  de  ceux  dn  peuple  romain.  Comment  pour 
débuts  i!  a  constitué  son  éetit,  apprenez-le. 

.  _  XL1      P.    Annius    Asellus      vint    à 

A.  Gomment  Verres  a  .  .  ..  _ 

administré  lu  justice      mourir   pendant    Ja    preture  de    (,. 

Sacerdos.  Il  était  père  d'une  fille 
unique  ;  il  n'avait  pas  été  porté  sur  les  tables  du  cens  ; 
ce  que  la  nature  lui  conseillait,  ce  qu'aucune  loi  ne  lui 
interdisait,  il  le  fit  :  il  institua  sa  fille  héritière  de  ses 
biens.  Sa  fille  était  son  héritière.  Tout  agissait  en  faveur 
de  la  pupille  :  les  dispositions  équitables  de  la  loi,  le  désir 
du  père,  les  édits  des  préteurs,  la  coutume  du  droit,  qui 
était  en  vigueur  au  moment  de  la  mort  d'Asellus.  105 
Verres  était  préteur  désigné.  —  Reçut-il  un  avis,  fut-il 
excité  à  agir,  est-ce  grâce  à  la  sagacité  dont  il  fait  preuve 
dans  ces  questions  que,  sans  avoir  besoin  de  personne 
pour  le  diriger  ou  lui  donner  des  indications,  il  est  arrivé 
à  commettre  un  acte  d'une  telle  improbité  ?  Je  l'ignore: 
je  me  borne  à  vous  faire  connaître  l'audace  et  la  folie 
de  cet  homme.  —  Il  va  trouver  L.  Annius  qui  était 
institué  héritier  en  seconde  ligne,  immédiatement  après 
la  fille.  (Car  je  ne  peux  pas  être  amené  à  croire  que  cet 
héritier  soit  d'abord  allé  trouver  Verres.)  Il  déclare  qu'il 
peut,  par  un  édit,  lui  faire  donation  complète  de  l'hé- 
ritage ;  il  lui  indique  dans  quelles  conditions  la  chose  est 

(1)  Pour  prendre  les  auspices  fournis  par  le  vol  des  oiseaux,  le 
magistrat  s'assied  sur  une  pierre  à  l'entrée  d'une  tente  dressée  sur 
une  hauteur  ;  la  consultation  terminée,  il  se  lève.  Verres  se  lève 
[  sort  du  lit  de  sa  maîtresse  ]  après  avoir  demandé  les  auspices  au 
vol  de  l'hirondelle  (/.sakSw-A  [  après  n'avoir  pris  d'autres  auspices 
que  la  volonté  de  Chelidon  qui  dirigera  tous  les  actes  de  son  admi- 
nistration]. 
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ex  utroque  .  iris  dicundi  et  sartorura  tectorum 

mdorum,  i  :  «me  digna  sint  eo 

ni  paruumac  médiocre  obi  ci  nmiJ  oporteat.104  Nam 

ut  praetor  factus  est,  qui  auspieato  a  Chetidore  surrexis- 

set,  sortem  nactusesl  iirbanae  prouinciae  magis  ex  sua 

Chetidonisque  quam  ex  populi  Romani  uoluntate.  Qui 

principio  qualis  in  edicto  constituendo  fuerif  cogaoscite. 

JCLIP.  Anniu         llus  mort  nus  esl  C.  Sacerdote  prae- 

[g  enm  baberet  unicam  fillam  neque  census  »■ 

(juod  <  ura  natura  hortabatur,  lex  nulla  prohibebat,  fecil 

ut    liliaui  boni  heredeni  tnstitucnei.   Hères    eral 

filia.  Faciebant  omnia  cum  pupilla,  legis  aequitas,  uo- 

lunlas  patris,  edicta  praetorurn,  consuetudo  iuris  (ius 

(juixl  erat  tuni  cum  Aseilus  est  nortuus.  105  [ste  prae- 

tor  designatus     -  utrum  admonitus  an  tentatus  an,  qua 

est  ips  il       iu  his rébus, sine  duce  ullo,sine  indice 

peiuenerii  ad  banc  Lmprobitatem,  nescio  :  nos  tantum 

nentiamque  cognoscite  —  appellaf 

idem  L  Aunium,  qui  eral  institutus  secundum  Qliam 

(non  vniiu  inihi  persuade tur istum  ab  Lllo  prius  appella- 

tum)  ;  dicil  se  pos  condonare  edicto  bereditatem; 

t  bominem  quid  possit  fieri.  Illi  bona  res,  lmic  uen- 

dibilis  uidebatur.  Iste,  tametsi  singulari  est  aud 

u  ad  pupillae  matrem  submittebat;  malebat  pecu- 

104.  Clu'lid..nis(|uc  :  et  C.l'.clidoiiis  ttulfû.  P.  Annius  ni.  Aid. 
1  $19  :  <  '..  Annius  nus.,  KâtgStr.  MUB  natura  :  cum  natura  q  ;  nalur;i 
b,  Murii,T.     [actebant  omnia  :  omnia  faciebant  7.  r,  Kayser.     pu- 

[>illa  :  purlla   l'ms.iw..  GraetliUM.       tegil  :    tegCS   PkISCIAN.,  < 
Utils.      OSt  mmluus  :  mortuus  est  Kt  r. 

105.  ipse  sagacitate  :  1-  teitate  ^.  <},  uulj<>.  decet  bomi- 
nem :  in  his  uerbia  incipii  P  V.  possil  ûeri  :  posset  Oeil  P  V,  Pris- 
<  iw.,  KJafs,  MmeUer.    singulari  est  audacia  :  singularii  est  aadada 

/'  Y,  h,  (du  mss.  ;  singularis  est  audaeiar  coin.  l'ctcrsoii.      editaret  ■ 
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possible.  L.  Aiiiiius  voyail  là  une  bonne  affaire  :  Verre  . 
l'occasion  «l'une  vente  productive.  Celui-ci,  cependant, 
malgré  son  audace  singulière,  s'adressait  en  <i<-  tous  à  la 
mère  :  il  almail  mieux  recevoir  de  l'argent  pour  ne  rieu 
Innover  dans  son  édit  que  de  faire  Intervenir  un  édit  'l'une 
telle  Improbité  et  (lune  telle  Inhumanité. 

106  Mais, s'ils  donnaient  au  préteur  une  somme  d'argent 
au  nom  de  leur  pupille, surtout  une  somme  importante,  com- 
ment pourraient-ils  l'introduire  dans  leurs  comptes,  com- 
ment pourraient-ils  la  donner  sans  s'exposer  eux-mêmes 
à  des  risques,  les  tuteurs  ne  le  voyaient  pas  :  d'autre  part, 
ils  ne  pouvaient  pas  s'imaginer  une  telle  improbité  dans 
eet  homme.  Il  leur  tut  l'ait  appel  a  plusieurs  reprises,  ils 
persistèrent  dans  leur  relus.  Quant  a  lui, veuillez,  je  vous 
prie,  prendre  connaissance  des  termes  équitables  de  ledit 
rédigé  au  gré  de  l'homme  à  qui  il  faisait  donation  complète 
de  l'héritage  arraché  à  l'enfant  du  mort,  attendu  que, 

SUIVANT  MON  SENTIMENT,  LA  LOI  VOCONIA  (1)...  Qui  au- 
rait jamais  pensé  que  Verres  deviendrait  l'adversaire  des 
femmes  !  A-t-il  pris  quelque  disposition  contre  les  femmes 
dans  la  seule  crainte  que  l'édit  ne  semblât  tout  entier  ré- 
digé au  gré  de  Chelidon  ?  Il  veut,  dit-il,  obvier  à  la  cupi- 
dité humaine. Qui,  mieuxquelui,  n'en  eût  été  capable,  je  ne 
dis  pas  seulement  de  notre  temps,  mais  même  du  temps  de 
nos  ancêtres  ?  Qui  jamais  a  été  aussi  éloigné  de  la  cupi- 
dité ?  Qu'on  donne,  je  vous  prie,  connaissance  du  reste  de 
l'édit  ;  car  c'est  un  charme  pour  moi  que  la  gravité  de  cet 
homme,  sa  science  du  droit  prétorien,  son  autorité,  celui 

QUI  A  PARTIR  DE  LA  CENSURE  DE  A.  POSTUMIUS  ET  DE 
Q.FULVIUS  (2)  ET  POSTÉRIEUREMENT...  A  FAIT  OU  AURA  FAIT. 

(1)  Cette  loi,  qui  tendait  à  gêner  l'indépendance  grandissante  des 
femmes  en  s'attaquant  à  leur  fortune,  fut  présentée  par  le  tribun 
de  la  plèbe  C.Voconius  Saxa  et  défendue  énergiquement  par  Caton 
le  Censeur,  alors  âgé  de  soixante-cinq  ans  (585  / 169)  :  elle  enlevait 
aux  femmes  le  droit  d'être  instituées  héritières  par  les  citoyens 
inscrits  dans  la  première  classe  du  cens.  Voir  le  commentaire  de 
Montesquieu  (Esprit  des  Lois,  livre  xxvn,  chapitre  unique)  sur  la 
loi  Voconienne. 

(2)  Q.  Postumius  Albinus  et  Q.  Fuluius  Flaccus,  censeurs  en 
580  /114,  cinq  ans  avant  la  promulgation  de  la  lex  Yoconia. 
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niain  accipere,  ne  quid  noui  ediceret,  quam  ni  hoc  edic- 
tnni  tam  improbum  ef  tam  inhumanum  interponeret. 

106  Tut  ores  pecuniam  praetori  si  pupillae  nomine  dé- 
dissent, grandem  praesertim,  quem  ad  modum  in  ratio- 
nero  inducerent,  quem  ad  modum  sine  periculo  suo  da 
possent,  non  uidebant  ;  simul  et  istum  fore  tam  impro- 
bum non  arbitrabantur ;  saepe  appellati  pernegauerunt. 
[ste  adarbitrium  eius  cui  condonabal  hereditatemerep- 
tam  a  liberisquamaequum  edictum  conscripserit,quaeso, 
cognoscite.  cvm  inti  i  i  :  gam  i  i  gem  vcm  oniam.  Quis 
umquam  crederet  mulierum  aduersarium  Verrem  futu- 
rnin  ?  an  ideo  aliquid  contra  mulieres  fecit  ne  totumedic- 
tum  ad  Chelidonis  arbitrium  scriptum  uideretur?  Cupi- 
ditati  hominum  ;iil  se  obuiam  ire,  Quis  potins  non  modo 
lus  temporibus,  sed  etiam  apud  maiores  nostros?  (]ui^ 
tam  remotus  fuit  a  cupiditate?  Die,  quaeso,  cetera;  dé- 
lectât enim  me  hominis  grauitas,scientia  iuris  prae/oriï, 
auctoritas.  Recita,  qv]  ab    \.  postvmioq.  fvlvio  cen- 

SORIBVS   POSTVl     EA  FECIT  FECERIT.  107      Fecit    feCC- 

rit  i  ?  (|nis  umquam  edixit  isto  modo  ?  qnis  umquam 
eius  rei  fraudem  aut  periculum  proposuit  edicto,  quae 
neque  post  edictum  reprehendi  neque  ante  edictum  pro- 
uideri  potuil  ? 

edicerrt  P  \\b.    tam  inhumanum  P  \':  inhumanum  ceterimss.,Uulgo. 

106.  et  istum  :  istum  P  \',  b.  Klotz,  Kayser,  condonabat  :  con- 
donarat  &,  uulgo  ;  condonauerat  Priscian.  a  Liberis  :  liberis  P  I  . 
b,uulgo.  H  aequum :  aecum P  \',p:v[  cumq,r.  cum...Voconiam 
om  P  V.  mulierum  aduersarium  Verrem  :  Verrem  mulierum  aduer- 
sarium b,  $,  uulgo.  fecil  :  Bcripsll  /'  V,  Klotz.  <iuis  potins  : 
quid  |)oti;is  uulgo.  sed  etiam  :  sed  P  V.  luris  praetorii  aucto- 
ritas //.  .\.  Kocht  Peterson  :  luris  P.  R.  auctoritas  P  V  ;  luria  prae- 
toris  auctoritas  Klotz,  Kayser  ;  luris  auctoritas  et, ri  mss.%  uul 
Mutiler.      Recita  P  V,  tditt.  récent.:  om.  mss.  etuet.editt.    qui 

al»  A.  :  qui  A.  P  Y. 

1 07.  eius  rei  :  el  rei  P  V.   reprehendi  P  Y,  editt.  récent.  :  om.  céleri 
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107  a  A  fait  ou  aura  f;til     :  qui  |  ■  '•  un  édll  <n 

des  termes  pareils  ?  Qui  ;i  tamaii  expo  dit  la 

fraude  ou  le  dangi  r  i  oncernanl  un  acte  qui  ne  pouvait  ni 

("lie  puni  ;  :  !  édil,  ni  prévu  avant  Cet  édît   7 

XL  II  Suivant  le  droit,  1  té  de  taustes  juris- 

con  m  1 1 es,  p.  Aniiius  avait  lait  un  test  ment  qui  n'était 
contraire  ni  à  la  probité,  ni  au  devoir,  ni  a  l'humanité.  Que 
s'il  l'eût  fait  dansdes  conditions  contraires  à  la  probité, 
nu  devoir,  à.  l'humanité,  cependant  il  convenait  a  propos 

de  ce  testament  de  nerien  établi;  nouvelle  juri    nu, 

denee  postérieure  a  sa  mort.  I. a  loi  Voc4  nia, apparemment . 
te  plaisait.  Tu  aurais  du  imiter  ' ..  V<  onius  lui-même  qui, 
dans  sa  loi,  n'a  enlevé  le  droit  d'hériter  à  aucune  viei 
aucune  femme  :  il  décréta  pour  l'avenir  que  <  <  lui  oui  se- 
rait porté  sur  les  tables  du  cens  postéri  t  aux  ((li- 
seurs alors  en  charge  ne  pourrait  instituer  héritière  une 
vierge  ou  une  femme.  108  Dans  la  loi  Voconia  on  ne  lit  pas 
«  a  fait  ou  aura  fait»,  et  il  n'y  a  pas  de  loi  qui  exerce  de 
répréhension  sur  le  passé,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  ûYum 
action  par  elle-même  si  criminelle,  si  impie, que, n' existât-il 
pas  de  loi,  on  devrait  absolument  s'en  abstenir.  Et,  pour 
ces  actions  mêmes,  nous  voyons  qu'en  bien  des  casles  sanc- 
tions établies  par  les  lois  n'appellent  pas  devant  la  justice 
le  délit  antérieur  à  ces  lois  :  telles,  la  loi  Cornelia  sur  les 
testaments,  la  loi  Cornelia  sur  la  fausse  monnaie  et  toutes 
les  autres  en  si  grand  nombre, qui  ne  constituent  pas  en  la- 
veur du  peuple  quelque  droit  nouveau, mais  qui  établissent 
que  l'enquête  au  sujet  d'un  acte  qui  a  toujours  été  un  acte 
mauvais  sera,  à  partir  d'une  date  fixée,  de  la  compétence 
du  peuple.  109  Quant  au  droit  civil,  le  législateur  qui  ins- 
titue quelque  innovation  n'admettra-t-il  pas  la  validité 
de  tout  ce  qui  lui  est  antérieur  ?  Voyez-moi  les  lois  Atinia. 
Furia,  <Fusia>  (1),  la  loi  Voconia  elle-même,  comme  je  l'ai 
dit,  toutes  les  lois  en  outre  qui  traitent  du  droit  civil  :  dans 
toutes,  vous  y  trouverez  qu'elles  établissent  le  droit  qui  se- 
ra en  usage  pour  le  peuple  après  leur  promulgation.  Ceux 

(1)  La  lex  Atinia,  citée  par  Aulu-Gelîe  (X.A.,  XVII.  vu),  porte 
que  le  droit  de  réclamer  la  chose  jugée  est  éternel  ;  la  lex  Furia 
est  une  loi  sur  les  testaments. 
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XI.il  [ure,  Legibus,  auctoritate  omnium  qui  consule- 
bantur,  testamentum  P.  Annius  fecerat  :  on  improbum, 
non  Enofficiosum, non  Inhumanum  :  quod  si  [ta  fecissct, 
tamen  post  Uliiu  mortem  nihi]  de  testant  nto  il  lins  noui 
inris  constitui  oporteret.  Voconia  les  te  uidelicet  deèec- 
tabat.  [mitai  s  ipsum  illum  C.  Voc  inium,  qui  l< 

i  hereditatem  ademit  nnlli  neque  uirgini  neque  mulieri  : 
i\it  in  posterum,  qui  post  eoa  i   set, 

ne  quis  heredem  uirginem  neue  m  ni;  ceret.  108  fn 

lege  Voconia  non  esl      fecii  fi  ,  neque  in  ulla 

praeteritum  tempus  reprehenditur  nisi  eius  rei,quae  sua 
sponte  tam  scelerata  et  nefaria  esl  ut,  etiam  si  Lex  non 
set,  magno  opère  uitanda  fuerit.Atquein  his  ipsis  rébus 
nmlia  uidemus  Lta  sancta  esse  Legibus  ut  ante  tacta  in 
iudicium  non  uocentur  ;  Cornelia  testamentaria,  nua 
maria,  ceterae  complures,  in  quibus  non  ius  aliquod  no- 
uum  populo  constituitur,  sed  sancitur  ut,  quod  semper 
nialnin  Eacinus  tuent,  rins  quaestio  ad  populum  perti- 
nc  '(  ex  certo  tempore.109  I  l  iure  uero  ciuili  si  quis  noui 
quid  institùit,  is  non  omnia  quae  ante  acta  sunt  rai 
patietur?  Cedo  mini  ieges  Atinias,  Flirtas,  <Fusias,> 


dus,  et  mi.  editi.      P.  Amiius  /'  v,  .s\  i)  :  c.  Annius  eeterimss.', 
cf.  §  104.     Ipeum  illum  :  illum  IpsumJC,  8,Priscian.     C.   Voco 
niuni  :  Voconium   P  Y,   Knij.str,  Muclicr  ;  Q.  Voconlum  Lambin. 

108.  tam  scelerata  P  V  :  scelerata  ccUri  msj.,  uulgo,  MuelUr. 
et  nefaria  :  ac  aefaria  Aie,  uulgo.    magno  epere  :  rnagnopere  mss., 
uulgo;  cf.  §27.     bis  ipsis  /'  Y,  MuelUr,  Pelerst  .  :   is  Ipsis  -  ;  ip- 

ipsis  ulum  :  ad  praeto- 

rtiii  Holman.    ex  c  irto  P  \',  p  :  certo  S,  Il  .  . 

109.  institùit  :  instituerit  Prxscian.      non  omnia  P  \.-.\ 
cian.  :  oinnia  ni,!,  mss.9uulgo.     patietur  P  \  ..'.'.  :  patitux  ce- 
icri  mss.,  uultjo.    ■    Pusias>  (secluMi priorem  i  Furies  /"/- 
mam  glossae  causa  additam)  :  Fusias  S,  D,  p  ;   nu  fias  P   I  ;  Fuflas 
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qui  attribuenl  le  plus  d'autorité  à  l'édll  déclarent  que  l'é- 
(UL  du  préteur  est  une  loi  annale  :  et  toi,  dam  ton  édit,  tu 
embrasses  plus  de  temps  que  cette  loi.  Si  les  calendc 
janvier  mettenl  lin  à  l'édit  du  préteur,  pourquoi  l'édlt  De 

prend  il   pas  aussi  naissance  aux  calendes  de  janvier  ?  Si 

un  préteur  ne  peut  empiéter  par  son  édit  sur  l'année  où  il 
y  aura  un  autre  préteur,  pourra-t-il  rétrograder  vers  l'an- 
née où  c'est  un  autre  que  lui  qui  était  préteur  (1)  1 

XL1II  110  Et,  si  ce  n'était  pas  dans  l'intérêt  (l'un  seul 
homme  que  ton  édit  avait  établi  ce  point  de  droit,  tu  l'au- 
rais rédigé  avec  plus  de  précaution.  Tu  écris  :  CELUI  qui  a 
FAIT  OU  QUI  AURA  FAIT  HÉRITIER.  Maiss*il  alégué  plus  que 
ce  qui  peut  parvenir  à  l'héritier  ou  aux  héritiers?  C'est 
permis  par  la  loi  Voconia  à  celui  qui  n'est  pas  porté  sur  les 
tables  du  cens  (2).  Pourquoi  ne  pas  avoir  prévu  ce  cas,  qui 
est  du  même  genre  ?  Parce  que  ta  rédaction  n'embrasse 
pas  la  généralité  des  cas,  mais  la  cause  particulière  d'un 
seul  homme  :  si  bien  qu'il  apparaît  clairement  que  c'est 
l'argent  et  non  une  question  de  droit  qui  t'a  fait  agir.  Si 
ton  édit  avait  été  établi  pour  l'avenir,  quoique  moins  abo- 
minable, il  aurait  été  cependant  contraire  à  l'honnêteté  ; 
en  ce  cas,  on  aurait  pu  le  blâmer,  on  n'aurait  pas  eu  à  le 
discuter:  car  personne  ne  se  serait  exposé  à  l'enfreindre. 
Or,  tel  qu'il  est,  tout  le  monde  se  rend  bien  compte  que  ce 
n'est  pas  dans  l'intérêt  du  peuple  romain  qu'il  a  été  rédigé, 

(1)  L'édit  est  la  déclaration  que  le  préteur,  à  son  entrée  en 
charge,  porte  à  la  connaissance  des  citoyens  pour  les  avertir  des 
règles  qu'il  se  propose  de  suivre  pendant  l'année  de  sa  magistra- 
ture. L'autorité  des  prescriptions  contenues  dans  l'édit  expire 
le  jour  même  où  le  préteur  sort  de  charge  ;  elle  n'a  aucune  action 
sur  l'édit  du  préteur  précédent  et  n'engage  en  rien  le  préteur 
suivant,  qui  peut  remplacer  les  prescriptions  anciennes  par  des 
prescriptions  tout  autres. 

(2)  La  liberté  illimitée  de  tester  implique  celle  de  faire  des  legs 
dont  le  nombre  et  l'importance  peuvent  dépasser  l'actif  de  la  suc- 
cession, pour  peu  que  le  testateur  tienne  à  laisser  après  lui  une 
réputation  de  libéralité.  En  ce  cas,  l'héritier  qui  est  tenu  des 
dettes  de  la  succession  et  qui  se  voit  menacé  d'en  être  réduit  au 
nomen  inane  heredis,  renonce  à  faire  adition  d'hérédité.  La  lex 
Falcidia  (714/40)  établit  définitivement  que  la  totalité  des  legs 
ne  pourrait  dépasser  les  trois  quarts  de  la  succession. 
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ipsam,  ni  dixi,  Voconiam,  omnes  praeterea  de  iure  ciuili: 
hoc  reperies  in  omnibus  statui  ins  quo  post  eam  legem 
populus  utatur.  Qui  plurimum  tribuunt  edicto,  praetoris 
edictum  legem  annuam  dicunt  esse  :  tu  edicto  pins  am- 
plecteris  quam  lege.  Si  finem  edicto  praetoris  adferunt 
Kalendae  [anuariae,  cur  non  initium  quoque  edicti  nas- 
citur  a  Kal<  ndis  lanuariis  ?  an  in  eum  annum  progredi 
nemo  poterit  edicto  quo  praetor  al  in  s  futurus  esl ,  in  il  In  m 
quo  alius  pmctor  mit  regredietur  ? 

XLII1  110  A.c  m  hoc  iuris,  non  unius  hominis  causa 
edixisses,  cautius  composuisses.  Scribis,  qvj  heredem 
m.  m  fecerit.  <Jui<  l,  si  plus  legaril  c  j  n  m  ni  ad  heredem 
heredesue  peruenial  V  quod  per  legem  Voconiam  ci  qui 

Census  non  sit  lied  :  cnr  hoc,  riini  in  eodem  génère  sit, 

non  caues  ?  Quia  non  generis,  sed  hominis  causam  uerbis 
amplecteris,  ni  facile  appareal  te  pretio,  non  iure  esse 
commotum.  Atque  hoc  si  in  posterum  edixisses,  etsi  mi- 
nus essel  nefarium,  tamen  essel  improbum  ;  sed  tum 
uituperari  posset,  In  discrimen  uenire  non  posset  ;  nemo 
enira  committeret.  Nunc  est  eius  modi  edictum  ut  quiuis 

intellegaf  non  populo  esse  SCriptum,  sed  P.  Anni  seenmlis 


cricri  mss.    amplecteris  :  complecteris  b,  B,  uulgo.  ||  alius  praetor 
fuit  :  praetor  alius  fuit  Klotz. 

110.  ac  si  :  ;ii  si  '/..     hominis  causa  :  causa  hominis  uulgo.  :! 

qui  P  V.  c,li!(.  recent.'.si   quis   cricri  mss.,  uulgo.       heredem  :  here- 
dem uirginem    mulieremue   Lambin  :  ...  heredem  Kayser.      quid 
si  :  quod  si  uulgo.      census  non  sil  :  censUS  si L  Lambin.     gen<  ris  : 
iuiis  p  \\  Klotz,  Kayser.     amplecteris  P  V,  b  :  complecteris 
mss.     non  iure  esse  P  V,  tditt.  récent.  :  non  esse  céleri  mss.  : 
uulgo.     edixisses  :  dixissel  P  V.     etsi  minus  Jordcui  :  minus  i 
uulgo,  Mueller,     tamen  esse!  :  tametsi  essel  Mueller.     sed  tum: 
sed  cura  /.,  K,Z\  sedtantum  Hotman  :  si<i  tamen  malit  Mutiler. 
|  in  discrimen  P  v,  <•<////.  récent.:  in  dubium  céleri  mss.,  nul    . 
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mal  dans  l'intérêt  deshéritiei    en  leconde  ligne  de  P.  An- 

nius.111  Ccsi  pourquoi,  tu  ,-is  eu  beau  parer  <  e  chapitre  de 
ton  ('(lit  d'un  étalage  de  mot  i  et  d'un  préambule  qui  t 
payé,  s'esl  11  trouvé  un  préteur  après  toi  qui  ail  fail 
ce  chapitre  dans  son  édil  ?  Non  seulement  aucun  préteur  ne 
tit, mais  personne  n'a  jamais  craint  qu'aucun  préteur 
le  fît.  Car,  après  ta  préture,bien  despersonm  mt  trou- 

vées dans  Les  mêmes  conditions,  cuire  autres,  tout  récem- 
ment, Aimaea:  sur  l'avis  de  plusieurs  de  ses  pi 
cette  femme,  qui  était  riche,  n'étant  pas  portée  sur  les  ta- 
bles du  cens  (1),  institua  par  son  testament  sa  fille  comme 
héritière.  Voilà  assurément  une  grande  preuve  de  l'opi- 
nion de  tout  le  monde  sur  fimprobité  singulière  d< 
homme  :  Verres,  de  son  chef,  a  institué  certaines  dis 
tions  et  personne  n'a  craint  qu'il  se  trouvât  un  préteur  ca- 
pable de  vouloir  se  conformer  à  ce  qu'il  avait  institué  ;  tu 
es,  en  effet,  le  seul  homme  qu'on  ait  découvert,  qui,  non 
content  de  réformer  les  testaments  des  vivants,  ait  encore 
cassé  ceux  des  morts.  112  Tu  as  fait  toi-même  disparaître 
ce  chapitre  de  ton  édit  de  Sicile  ;  tu  voulais,  si  quelque  af- 
faire se  présentait  à  l'improviste,  statuer  d'après  ton  édit 
urbain.  Mais,  ce  moyen  de  défense  que  tu  te  réservais,  tu 
n'y  as  trouvé  dans  la  suite  que  l'occasion  de  graves  échecs, 
puisque, par  ton  édit  provincial, tu  faisais  toi-même  aban- 
don de  ta  propre  autorité. 

XL IV  Et  je  n'hésite  pas  à  le  croire  :  si  cet  article  de  Té- 
dit  me  semble  cruel  et  indigne,  à  moi  dont  la  fille  (2)  est  si 
chère  à  mon  cœur,  il  vous  paraît  également  cruel  et  indi- 
gnera vous  qui  vous  sentez  émus  d'un  sentiment  semblable 
et  d'une  semblable  tendresse  pour  vos  filles.  En  effet,  est-il 
rien  qui,  suivant  le  vœu  de  la  nature,  puisse  nous  être  plus 
doux,  plus  cher  ?  Est-il  rien  qui  soit  plus  digne  d'absorber 


L 


(1)  Il  n'y  avait  pas  eu    de   recensement  entre  la   censure  de 
..  Marcius  Philippus  et   de  M.    Perpenna  (668/86)   et  celle   de 

L.  Gellius  Poplicola  et  de  Cn.  Cornélius    Clodianus  (684  /  70). 

(2)  Tullia,  la  chère  Tulliola  de  Cicéron,  était  née  en  679  /  75.  Ma- 
riée en  691  /63  à  C.  Calpurnius  Piso  Frugi,  mort  en  697/57,  puis 
à  Furius  Grassipes,et  enfin,  en  704/50,  à  P.  Cornélius  Dolabella, 
elle  dut  divorcer  et  mourut  en  709  /45,peu  de  jours  après  avoir  mis 
au  monde  un  fds. 
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horcdihiis.  111   1 1  ; i < ; .  Capul  illiul  tam  i.iultis 

aerbis  mercennarioque  prooenrio  essel  ornatum,  ecqurs 
in  il.  mi  lus  tea  praetor  qui  idem  illud  ecfia  re1  ?  N 

modo  nemo  edixit,  sed  oc  induit  quidem  quisquam  ne 
quis  e<  te  praetorem  multi  In  i  •  aw- 

fuerunl  ;  va  his  nuper  Annaea  de  multonu  in- 

quorum  sententia,  pecuniosa  mulier,  quod  censa   non 
erat,  i  fecil  hered(  m  filiam.  fam  ho<  nunn 

iudicium  hominum  de  istiussingulari  improbitate,quod 
C.  Verres  sua  spontc  uistituiss<  i.  Ld  nemiaem  metui 
ne  (piis  repefiretor  qui  isftius  i •  ; -> t  il  ut  uni  sequi  uellel  ; 
soins  enim  lu  inuentus  es  cui  satis  non  l'uni! 
kestameata  uduorum,nisi  etiam  rescinderes  mortuorum. 
112  Tu  ïj»  ex  Sicûteu  ,  a  hoc  snstulisti  :  noluh 

ex  rmp  ^i  qua  t,  ex  nrbane  •       ko  de*- 

cernere.  Quam  postea  tu  tibi  defensionem  n        uebas, 
in  i  rffendisti,  cum  tuani  auctoritatem  kute 

rpse  edteto  promneiaE  repue1 

\UY  Atque  ego  non  dubito  quin,  ni  mihi,  cui  mea 
lilia  maxime  eordi  est,  res  haec  acerba  nidetur  atque  in 
ûkgmt,  sic  uni  euique  uestrum,  qui  simili  sensu 

111.  al>s  te  :  apa  te  /'  \'  ;  a  te  S,  D.  p,  nul<j".  .  caput  Qlud  :  ca- 
put  i  1 1  /'  \  .  mercennarfoque  :  mercenario  uutgo.  .  rnuentua  est 
P  \',  ediit.  rirent.  :  est  inuentus  ctteri  ntSS.,  wnlffO.  idem  iîlud  :  il- 
lud idem  uiilyo.  multi  in  isdein  ltierunt  ediit.  rrc  ■'.  :  mul- 
ti in  isdein  rausam  gifl  luerunt  /'  V  ;  multi  tesLunenla  eud.  DB  modo 
Fecerunt  (cfcri  OU»*,  UUtgo.  in  his  :  in  Ls  p.  |  Annaea  :  Annia 
uutgo.  |  iam  hoc  :  itaque  hoc  b,  uutgo.  tstius  singu- :  lin  his 
uerbis  s  pterta  pagina.  |  C.  Verres  :  Venea  P  I  .  />.  5,  ;■.  .  Kayser. 
Il  <  istius  Institutum  -•  Ernesti,  Bake,  Kayser.  satis  non  fuerit 
P  V,  Kt\  ■!:.  Peterson  :  aon  salis  fuerit  -,  b,  aulgo,  Kayser,  Muetier. 
lamenta  uiuoruin  :  uoluntates  uiuorum  nul 

1!2.  oata  esset  P  \  .  editt.  récent.  :  noAac  esstnt  -.  b,  uutgo*  lu 
tibi  :  tild  tu  -,  b,  Ktotz,  Km/str.  atque.  ego  :  atque  7.  ||  mea  lilia  : 
lilia  UUtgo.  . nidetur: uideatur  uuljo. 
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tous  nos  soins,  toute  notre  tendresse  î  113  0  toi,  le  plus 
effréné  des  hou  unes,  pourquoi  ;i  voir  si  Injustement  outragé 
I».  Annius  après  s;i  mort  ?  Pourquoi  avoir  Infligé  â  sa  cen 
drc  ci  à  ses  os  cette  cuisante  douleur  en  arrachant  à  sa  fille 
les  biens  paternels,  qui  lui  étaient  transmis  par  la  volonté 
de  son  père,  par  le  droit,  pur  les  lois,  et  en  faisant  donation 

complète  de  ces  biens  ;i  celui  à  qui  tu  trouvais  profit  à  lei 
donner  ?  Ceux  avec  qui,  de  notre  vivant,  nous  partageons 
nos  biens,  le  préteur  pourra  après  notre  mort  leur  enlever 
ces  biens  et  notre  fortune  ?  je  s'  accorderai,  déclare-t-il, 

NI   LE   DROIT   DE  RÉCLAMER    LES    BIENS, NI   LA    POSSESSION 

des  biens.  Dépouilleras-tu  donc  la  pupille  de  sa  robe  pré- 
texte? Lui  enlèveras-tu  cesornenients  qui  sont  lesinsignes 
non  seulement  de  sa  condition,  mais  même  de  son  étal  de 
personne  libre  (1)  ?  Et  nous  nous  étonnons  que  les  habi- 
tants de  Lampsaque  aient  couru  aux  armes  contre  cet 
homme  !  Et  nous  nous  étonnons  que  cet  homme,  alors 
qu'il  quittait  sa  province,  ait  dû  s'échapper  clandestine- 
ment de  Syracuse  !  Si  les  vicissitudes  d'autrui  excitaient 
en  nous  la  même  douleur  quelesinjustices  dontnous  avons 
souffert  nous-mêmes,  il  ne  serait  pas  resté  trace  des  pas 
de  cet  homme  dans  le  Forum.  114  Un  père  donne  à  sa  fille, 
tu  y  mets  empêchement  ;  les  lois  permettent,  et  cependant 
tu  t'interposes  !  Il  donne  de  ses  biens  ce  qu'il  peut  sans  s'é- 
carter du  droit  :  qu'y  trouves-tu  à  reprendre  ?  Rien,  je 
pense.  Mais  je  fais  une  concession  :  mets  un  empêchement, 
si  tu  le  peux,si  tu  as  quelqu'un  qui  t'écoute  favorablement, 
si  quelqu'un  peut,  après  t'avoir  écouté,  obéir  à  ta  parole. 
Serais-tu  capable  d'arracher  aux  morts  leur  volonté, aux 
vivants  leurs  biens,  à  tous  leur  droit  ?  Le  peuple  romain 
n'aurait-il  pas  exercé  par  la  force  sa  vindicte  contre  cet 
attentat,  s'il  ne  t'avait  réservé  pour  le  moment  présent  et 
pour  l'action  judiciaire  qui  a  lieu  aujourd'hui  ? 

Depuis  que  le  droit  prétorien  a  été  constitué,  voici  la 

(1)  La  toga  praelexia,bordée  d'une  large  bande  de  pourpre,  était 
portée  avec  la  huila,  boule  d'or  ou  d'un  autre  métal,  qu'une  chaî- 
nette suspendait  au  cou,  par  les  enfants  de  naissance  libre  des  deux 
sexes,  par  les  garçons  jusqu'au  moment  où  ils  revêtaient  la  toge 
virile,  par  les  filles  jusqu'au  moment  où  elles  se  mariaient. 
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dulgentia  filiarum  commouemini.  Quid  enim  natura 
aobis  iucundius,  quid  carius  esse  uoluit  ?quides1  dignius 
iu  <i uo  omnis  uostra  diligentia  indulgentiaque  consuma- 
tur  ?  113  Homo  importunissime,  cur  tantam  iniuriam 
P.  Annio  mortuo  fecisti  ?  cur  hune  dolorem  cineri  eius 
atque  ossibus  inussisti,u1  liberis  eius  bona  patriauolun- 
tate  patrisj  iure,  legibus  tradita,  eriperes,  et  cui  tibi  esset 
commodum  condonares  ?  Quibuscum  uiui  bona  uostra 
partimur, iis  praetor  adimere  nobis  mortuis  bona  fortu- 
nasque  poterit  ?  ne<  pi  htionem,  inquit,  ne<  posses- 
sionem  dabo.  E  ri  pi  es  igitur  pupillae  togam  praetextam, 
detrahes  ornamenta  non  solum  fortunae  sed  etiam  inge- 
nuitatis  ?  Miramur  ad  arma  contra  istum  hominem 
Lampsacenos  isse,  miramur  istum  de  prouincia  deceden- 
tem  clam  Syracusis  profugisse  ?  Nos  si  alienam  uicem 
pro  uostra  iniuria  doleremus,  uestigium  istius  in  foro 
nullum  esset  relictum.  114  Pater  dal  fitiae,  prohibi 
leges  sinunt,  tamen  te  interponis!  De  suis  bonis  ita  dal 
ul  al)  iure  non  abeat  ;  quid  habes  quod  reprehendas  ?  Ni- 
liil,  opinor.  Ai  ego  concedo  :  prohibe,  si  potes,  si  habes 
qui  te  audiat,  si  potest  tibi  dicto  audiens  esse  quisquam. 
Eripias  tu  uoluntatem  mortuis,  bona  uiuis,  ius  omnibus? 
Hoc  populus  Romanus  non  manu  uindicasset,  nisi  te 
huic  tempori  atque  huic  iudicio  reseruassel  ? 

Postea  quam  ius  praetorium  constitutum  est,  semper 
hor  iure  usi  sumus:  si  tabulae  testamenti  non  proferren- 


113.  mortuo  fecisti  :  fecisti  mortuo  b.  bona  nostraP  V,p,b; 
bona  patenta  q  ;  bona  uostra  paterna  r.  iis  praetor  :  bis  praetor  i>, 
b  ;  is  praetor  </.  eripies  :  eripis  Ase.  nullum  esset  P  \,  tditt. 
récent.  :  non  i-s>t.'t  ecten  mss.f  uulgo,  Mueller, 


xi.i\   114  Jl.     \r;  i  i. 

jurisprudence  qui  ;i  toujours  été  i  i  u  tannl  no 

l'on  ne  produisait  pa  ni  iut  des  tablel  I 

en  ce  <     .  il  convenait  que  la  poi       Ion  fût  at  tribut  i 
l'héritier  i  ri  première  Ligne,  si  le  défunt  était  Inl 
Pourquoi  cette  décision  toute  équité,  il  serait  facile 

de  l'expliquer  :  mais,  quand  U  d'un    usage  si   ordi- 

naire, il  suffit  de  montrer  que  tous  Les  préteurs  antérieu- 
rement a  Verres  ont  prononcé  suivanl  cette  jurisprudei 
etquecetédit  est  ancien  <  paria  tradition   l  ». 

XLV  115    Prenez  innovations 

qu'il  a  édictées  à  propos  d'une  vieille  question,  et,  pendant 
que  nous  avons  une  école  d'où  nous  pouvons  tirer  l'en- 
seignement du  droit  civil,  confiez-lui  les  jeun  .  i>our 
qu'il  les  instruise  :  admirable  est  le  génie  naturel  du  per- 
sonnage ;  admirable,  sa  connaissanee  du  droit.  l'n  certain 
Minucius  vint  à  mourir  avant  sa  préture;  il  ne  laissait  p 
de  testament  ;  la  loi  déférait  l'hérédité  à  l'ensemble  de  la 
famille  Minucia.  Si  l'édit  de  Verres  avait  été  celui  de  tous 
ses  prédécesseurs  et  de  tous  ses  successeurs, la  possession 
aurait  été  attribuée  à  la  famille  Minucia.  Si  quelqu'un  eût 
estimé  être  héritier  en  vertu  d'un  testament  qui  n'avait 
pas  été  produit,  celui-là  devait  par  l'action  de  la  loi  se 
pourvoir  en  pétition  d'hérédité,  ou,  après  avoir  reçu  ga- 
rantie pour  la  caution  de  l'objet  en  litige  et  de  la  possession 
intérimaire,  s'engager  lui-même  à  fournir  pareille  garantie 
et  arriver  dans  ces  conditions  aux  débats  judiciaires  sur  la 
question  d'héritage.  C'est,  si  je  ne  me  trompe,  cette  juris- 
prudence qui  a  toujours  été  en  usage  chez  nos  ancêtres  et 
chez  nous.  Voyez  quelles  réformes  cet  homme  y  a  appor- 
tées. 118  II  rédige  l'édit  en  termes  tels  que  tout  le  monde 
pouvait  comprendre  que  cet  édit  était  rédigé  en  faveur 
d'un  seul  homme  ;  il  ne  manquait  que  le  nom  de  cet  homme. 
Il  expose  tout  au  long  les  détails  de  la  cause; mais  le  droit, 
la  coutume,  l'équité,  les  édits  de  tous  les  préteurs,  il  n'en 
tient  aucun  compte,  extrait  de  l'édit  urbain,  s'il  y  a 


(1)  L'édit  transmis  par  la  tradition  (edictum  Iranslalicium)  com- 
prend les  dispositions  de  l'édit  transmises  d'un  préteur  à  l'autre 
et  qui  en  forment  la  partie  fixe  et  immuable. 
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iiir,  Lu  m  u/,uti  quemque  potissimum  heredemesseoporti  - 
pet,  si  is  intestatus  mortuus  ess<  t,ita  secundum  eum  \ •■ 
daretur. Qua re  hoc  ait  aequissimum  facile  est  di- 
l  m  re  tain  usitata  salis  est  ostendere  omnes  antea 
Lus  itadixisse,et  hoc  uetusedictura  translaticiumquees 

XLV  115  cite  hominis  aliud  In  re  aetere  edic- 

luin  uouum,  et  simul,  dum  est  iinde  ius  ciuile  discatur, 
adulescentes  in  disciplinas]  ei  tradite  :  mirum  i  si  bomi- 
;enium,  mira  pnidentia.  Minucius  quidam  mortuus 
est  ante  Lstum  praetorem;  eius  testamentum  erat  nul- 
lum;  lege  hereditas  ad  gentem  Minuciam  ueniebat.  Si 
habufosel  tste  edictum,  quod  au  te  istumet  postea  omn 
habuerunt,  possessio  Minuciae  genti  essef  data  :  si  quis 
testamento  se  heredem  esse  arbitraretur  quod  tum  non 
exstaret,  Lege  agerel  in  hereditatem,  aut,  pro  praede 
litis  uindiciarum  cum  satis  ace  spisset,  sponsionem  face- 
ret,  ei  ita  de  hereditate  certaret.  Hoc,  opinor,  îure  cl 
m  aostri  et  nos  semper  usi  sumus.  Videte  ni  hoc 

iste  correxerit.  116  Componit  edictum  bis  uerbis  ut 
quiuis  intellegere  possit  unius  hominis  causa  conscrip- 
lum  esse,  lantuni  quod  hominemnon  nominal;  causam 
quidem  totam  perscribit,  tus,  consuetudinem,  aeqtrita- 

■!),  edicta  omnium   negîegit.  ex  edicto  vrbano.  si 

D1TATE    AMBIGITVB   — —  SI    POSSESSOB   SPON- 


114.  ut  ut i  coni.  Mucllcr,  scripsit  J'clcrson  :  uti  mss.  |  intestatus 
P  \' ,  Asc:  Lntestaio  céleri  mss.,  uulgo.  quemque:  proximum 
quemque  uulgo.     usitata  satis  :  in  Ma  uerbis  desinit  P  I  . 

115.  hominis  aliud  :  aliud  hominis  />,  £,  uulgot  Mucllcr.      ! 
litis  Dde  hissons  fruc-tuuin  -.  ;  »-t  ita  Asc.  :  it;i  mss.,  iih! 

116.  his  uerbis  :  iis  uerbis  t>,  ûliî  mss.,  UUlgO,  Mucllcr  uds  A',.-: 

et  7,/",  Kayter,  MueUer.    possessor:  etp< 

bin. 
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CONTESTATION  RELATIVE  A  UNE  HÉRÉDITÉ...  8' IL  Y  A  UN 
POSSE8SE1  R,    il.    ME   FERA   PAS   D'ENOAOEMBNT.    Quelle  est 

celle  des  deux  parties  qui  possède  :  mais  en  quoi  cela  re- 
garde-t-il  le  préteur  7  Ne  convient-il  pas  d'établir  par  l'en- 
quête quelle  est  celle  qui  <ioit  posséder  v  Ainsi  donc,  parce 

que  l'une  des  deux  parties  possède,  tu  ne  l'évincés  pas  delà 
possession  :  si  elle  ne  possédait  pas,  tu  ne  lui  attribuerais 
pas  la  possession  ?  Car  cela  n'est  écrit  nulle  part  dans  ton 
édit  où  tu  ne  t'occupes  absolument  que  de  la  cause  parti- 
culière pour  laquelle  tu  avais  reçu  de  l'argent.  117  Mais 
voici  qui  prête  à  rire  :  au  cas  ou  il  y  aura  CONI  i.si  ai  ion 

ET  OU  LES  TABLETTES  OU  LE  TESTAMENT  EST  ÉCRIT  ME  SE- 
RONT PRODUITES  SCELLÉES  D'UN  AUSSI  GRAND  NOMBRE  DE 
SCEAUX  QUE  LA  LOI  L'EXIGE,C0NF0RMÉMENT  AUX  TABLETTES 

DU   TESTAMENT,  JE   DONNERAI   LA  POSSESSION    DE    BIENS    A 

l'héritier  en  première  ligne.  Tout  cela,  c'est  l'édit 
transmis  par  la  tradition;  mais  il  faut  voir  ce  qui  suit  :  au 

CAS  OU  LES  TABLETTES  OU  LE  TESTAMENT  EST  ÉCRIT  NE 

seront  pas  produites...  Que  dit-il  ?  qu'il  donnera  la  pos- 
session de  biens  à  celui  qui  se  déclarera  héritier.  Qu'importe 
alors  que  les  tablettes  soient  ou  ne  soient  pas  produites  ? 
Si  on  les  produit  et  qu'il  y  ait  un  sceau  de  moins  que  la  loi 
ne  l'exige,  tu  ne  donneras  pas  la  possession  de  biens  :  si  on 
ne  les  produit  aucunement,  tu  la  donneras  ?  Que  dirai-je 
maintenant  ?  Que  jamais  personne  après  lui  n'a  publié 
pareil  édit  ?  Il  est  assurément  bien  étonnant  qu'il  ne  se  soit 
jamais  rencontré  personne  qui  ait  désiré  lui  être  assimilé! 
Lui-même,  dans  son  édit  de  Sicile,  il  n'a  pas  cette  disposi- 
tion; c'est  qu'il  s'était  déjà  fait  payer  son  salaire.  Il  en  fut 
de  cet  édit  exactement  comme  de  celui  dont  j'ai  déjà  parlé; 
en  Sicile,  il  publia  sur  l'attribution  de  la  possession  de 
biens  venant  d'héritages  le  même  édit  que  tous  les  préteurs 
avaient  publié  à  Rome  excepté  lui  :  extrait  de  l'édit  de 

SICILE.  S'IL  Y  A  CONTESTATION  RELATIVEMENT  A  UNE  HÉ- 
RÉDITÉ... 

XLVI  118  Au  nom  des  dieux  immortels  !  Qu'y  a-t-il 
que  l'on  puisse  dire  de  tout  cela  ?  Car,  la  question  que  je 
t'ai  faite  à  propos  du  chapitre  de  l'édit  relatif  à  Annius 
pour  les  hérédités  de  femmes,  je  te  la  fais  une  seconde  fois 
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SIONEM    NON    i  \<  mi.    I.nii   <|uid    i<l   ;i<l  prnel  oivni,   ut  t-  r 

possessor  sit  ?  nonne  i<l  quaeri  oportet,  utrum  possesso- 
rem  esse  oporteal  ?  Ergo,  quia  possessor  est,  non  moues 
possessione  :  m  possessor  non  esset,  non  dares?Nus- 
«1  u:nii  (Mi i  111  scribis,  neque  tu  aliud  quicquam  edicto 
amplecteris  nisi  eam  causam  pro  qua  pecuniam  acce- 
peras.  117  [am  hoc  ridiculum  est  :  si  de   hereditate 

AMBIQETVR    ET   TABVLAE  TESTAMENT!    OBSIGNATAE    NON 

Ml\\  s  M  vi.  lis  si  (l.M  s  QV  \M  E  LEGE  l  >PORTET  ad  ME  PRO- 

I  i  i:i  \  rVR,  SECVNDVM  TABVL  \s  TESTAMENT!  POTISSIMVM 
POSSESSIONEM  DABO.  HOC  I  r;msl:i  l  iciu  in  est  :  sequi  illud 
Oportet,     Si    TABVLAl     TESTAMENT]     NON    PROFERENTVR. 

Quid  ail  ?  se  ei  daturum  qui  se  dicat  heredem  esse.  Quid 
ergo  interest ,  proférant ur  neene?  Si  protulerit,  uno  signo 
ut  sit  minus  quam  ex  lege  oportet,  non  des  possessionem: 
si  omnino  tabulas  non  proferel ,  dabis  ?  Quid  nunc  dicam? 
neminem  umquam  hoc  postea  alium  edixisse  V  ualde  sit 
niiruin  neminem  fuisse  qui  Istius  se  similem  dici  uellet. 
[pse  in  Siciliens]  edicto  hoc  non  habef  :  exegerat  enim 
iam  mercedem  ;  item  ut  illo  edicto  de  quo  ante  dixi,  in 
Sicilia  de  hereditatum  possessionibus  dandis  edixit  idem 
quod  oui ncs  Romae  praeter  istum.  ex  edicto  su  iliensi. 

SI  DE  HEREDITATE  AMBIGITVR... 

XIA'I  118  A.c,  per deos  immortales!   quid  est   quod 

de  hoc  dici  possil  ?  Ilcruni  enim  iam  quaero  abs  te,  sicnl 

II  quid  id  ad  b, r,  plerique  nus.,uulgo:  quid  ad  Priscian.,  i\'<iy- 
ser.  Mutiler  ;  quid  Rd  i<l  p,  q  ;  qui  id  ad  Pelersnn. 

117.  ambigetur  :  ambigUur  /».  Asc,  Paris.  7786,  uulgo,  Km/scr. 
possessionem  dabo:  hereditatem  dabo  uulgo.    translaticium  est  : 

translaticium  7r.  hoc  postea:  postea  uu/^o.  ualde  sit  mirum: 
ualde  hoc  est  mirum  Priscian.,  Kloli  ;  ualde  scilicel  mirum  Boire; 
ualde  mirum  Gulielmius, 

118.  ac  per  deos  :  al  per  deos  r,  Par 

1 1 
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à  propos  de  cet  édil  sur  l'attribution  de  ta  possession  de 
biens  venanl  d'héritages  :  pourquoi  o'as-tu  pas  voulu  faire 
passer  ces  chapil  re  i  dans  redit  pi 
que  les  habitants  d'une  province  Boni  plus  dignes  que  nous 
d'avoir  en  usage  chez  eux  un  droit  équitable,  ou  bien  l'é- 
quité est-elle  autre  à  Rome,  autre  en  Sicile  7  Car  on  ne 
peut  lias  dire  ici  que  sur  beaucoup  de  matières  il  faut  dans 
les  provinces  établir  les  ('dits  d'une  n,  différente  :  on 

n<-  peut  évidemment  le  faire  poui  !<  S  le  biens 

venant  d'héritages  et  pour  les  hérédités  des  femmes.  Je 
vois,  en  effet,  que,pour  l'un  et  l'autre  de  ces  genres  de  ques- 
tions, non  seulement  les  édits  des  autres  préteurs  mais  mê- 
me le  tien  se  sont  expliqués  en  autant  de  mots  que  les  édits 
publiés  à  Rome  ont  coutume  de  le  faire.  Les  articles  que 
tu  avais  insérés  dans  ton  édit,  à  ton  grand  déshonneur  et 
après  en  avoir  reçu  le  paiement,  sont,  je  le  vois,  les  seuls 
que,  de  peur  d'entendre  dire  du  mal  de  toi  en  province 
sans  être  payé  pour  cela,  tu  as  fait  disparaître  de  ton  édit 
de  Sicile. 

11S  Tout  le  temps  qu'il  était  préteur  désigné,  il  dispo- 
sait l'ensemble  des  articles  de  son  édit  au  gré  de  ceux  qui 
achetaient  de  lui  une  jurisprudence  favorable  à  leurs  inté- 
rêts ;  mais,  quand  il  fut  en  charge,  il  n'avait  aucun  se  rupule 
à  rendre  des  décisions  contraires  précisément  aux  termes 
de  cet  édit.  C'est  pourquoi  L.  Piso  a  rempli  de  nombreux 
registres  des  affaires  où  il  dut  intervenir  parce  que  cet 
homme  avait  rendu  des  décisions  en  opposition  avec  son 
propre  édit  (1).  Vous  n'avez  pas  oublié,  je  pense,  quelle 
était  la  multitude,  quelle  était  la  classe  de  citoyens  qui 
avait  coutume  de  se  rendre  au  tribunal  de  Piso  pendant  la 
préture  de  Verres.  Si  Verres  n'avait  pas  eu  Piso  pour  col- 
lègue, il  aurait  été  lapidé  en  plein  Forum. Mais  on  attribuait 

(1)  L.  Calpurnius  Piso  Frugi,  préteur  pérégrin  en  680/ 74, dont 
Gicéron  loue  la  sagesse  et  l'équité  (Diu.,  xx,  64).  En  vertu  de 
Vappellatio  paris  maiorisue  poleslatis,  on  peut  en  appeler  d'un  pré- 
teur à  Y inlercessio  de  son  collègue.  Mais  cette  iniercessio  n'a  qu'un 
caractère  négatif.  Piso  peut  faire  obstacle  à  la  décision  de  Verres, 
il  ne  peut  lui  en  substituer  une  autre  :  c'est  à  Verres  qu'il  appar- 
tient de  réformer  sa  décision,  s'il  le  juge  bon,  à  la  suite  de  l'inter- 
cessio  de  son  collègue. 
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modo  in  iil<>  capite  Anniano  demulicrumhercditatibus, 
nunc  in  hoc  de  hereditatum  possessionibus,  cur  ea  capita 
in  edictum  prouinciale  transferre  nolueris.Vtrum  dignio- 
rea  hominei  »*\i^t iin:i^t i  eos  qui  habitant  in  prouincia 
quam  nos  <jni  aequo  Lure  uteremur,  an  aliud  Romae  ae- 
quum  est,  aliud  in  Sicilia  ?  Non  enim  hoc  potest  hoc  loco 
dici,  multa  esse  in  prouinciii  aliter  edicenda  :  non  de  he- 
reditatum quidem  possessionibus,  non  de  muiierum  ne- 
reditatibus.  Xam  in  utroque  génère  uideo  non  modo  ce- 
teros,  ted  te  ipsum  totidem  uerbis  edixisse  quoi  uerl  is 
edici  Romae  solet.  Quae  Romae  magna  cum  infamia  pre- 
tio  accepto  edix  a  sola  te,  ne  gratis  in  prouincia 

maie  audires,  ex  edicto  Siciliensi  sustulisse  uideo. 

119  Et  cum  edictum  totum  eorura  arbitratu,  quam  diu 
fuit  designatus,  componeret  qui  ab  isto  lus  ad  utilitatem 
sua  m  nundinarentur,  tu  m  uero  in  magistral  u  contra  illud 
ipsum  edictum  suura  line  ullareligionedecernebat.  [taque 
L.  Piso  multos  codices  impleuit  earum  rerum  in  quibus 
il  a  intercessit,  quod  iste  aliter  atque  ut  edixerat  decre- 
uissct  ;  quod  nos  oblito  ion  arbitrer,  quae  multilu- 

do,  qui  ordo  ad  Pis  llara  isto  praetore  *  solitus  sit 

conuenire  ;  quem  iste  collegam  nisi  habuisset,  lapidibus 
coopertus  essel  in  foro.  Sed  eo  leuiores  i^!;as  iniuriae  ui- 
debantur  quod  erat  in  aequitate  prudentiaque  Pisonis 
paratissimum  perfugium,  quo  sine  labore,  sine  moles tia, 
sine  impensa,  etiam  sine  patrono  homines  uterentur. 

Il  existimastl  :  esse  existimast]  Prisci  \n..  Kayser. 
renturPwscixv.,  K  hoc  loco:  in  loco  G 

bin  :  utroque  p  us.,  uulg 

1 1  9.  illud  Ipsum  :  Ulud  olil  us  sit 

mss.  |  uidebautur  quod  :  in  his  uerbis  U  V. 
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d'autant  moins  d'Importance  ;iux  injustices  dont  il  se  ren- 
dait  Coupable  que  l'on  trouvait  dans  l'équité  et  dans  1; 

gesse  de  l'iso  un  refuge  toujours  ouvert  auquel  on  pouvait 
avoir  recours,  sans  peine,  sans  difficulté,  sans  frais,  sans 
même  avoir  besoin  d'être  patronné  par  personne.  120  En 
effet,  Juges,  remettez  vous  en  mémoire,  je  vous  prie,  ses 
excès  de  pouvoir  dans  l'administration  de  la  justice,  la  di- 
versité de  ses  décision-,  les  marchés  qu'il  tenait, la  solitude 
chez  tous  les  juristes  que  l'on  a  coutume  de  consulter  sur 
le  droit  civil,  la  foule  dans  la  maison  toujours  pleine  de 
Chelidon.  Quand,  en  sortant  de  chez  cette  femme,  on  était 
allé  le  trouver,  on  lui  avait  chuchoté  quelques  mots  à  l'o- 
reille, tantôt  il  convoquait  à  une  nouvelle  audience  les 
parties  entre  lesquelles  il  avait  déjà  décidé  par  un  arrêt,  et 
il  réformait  cet  arrêt  ;  tantôt,  sans  aucun  scrupule,  il  déci- 
dait entre  quelques  plaideurs  par  un  arrêt  tout  différent 
de  celui  qu'il  venait  de  rendre  dans  l'affaire  des  plaideurs 
précédents.  121  C'est  ce  qui  faisait  que  l'on  trouvait  des 
hommes  à  qui  l'excès  de  leur  indignation  inspirait  des 
plaisanteries.  Les  uns  déclaraient  —  c'est  un  mot  que  vous 
avez  souvent  entendu  répéter  —  qu'il  n'y  avait  rien  d'é- 
tonnant dans  une  pareille  juridiction  :  mauvais  jus  de  ver- 
rat; les  autres  avaient  des  plaisanteries  encore  plus  froides; 
mais,  comme  ils  étaient  en  colère,  ils  faisaient  rire  quand 
ils  maudissaient  Sacerdosde  ne  pas  avoir,  pendant  son  sa- 
cerdoce, immolé  un  aussi  mauvais  verrat.  Je  ne  vous  aurais 
pas  rapporté  ces  mots  —  ils  ne  sont  pas,  en  effet,  bien  spi- 
rituels et  ils  ne  méritent  pas  d'être  répétés  dans  des  débats 
aussi  sérieux  —  si  je  n'avais  voulu  que  vous  rappeliez  à 
votre  souvenir  que  la  foule  avait  toujours  àlabouchel'im- 
moralité  et  l'iniquité  de  cet  homme  qui  étaient  passées 
en  proverbes  vulgaires  (1). 

XLVI1 122  Quant  à  sa  conduite  avec  la  plèbe  romaine, 
que  dois-je  rappeler  d'abord  ?  Son  superbe  mépris  ou  sa 
cruauté  ?  Sa  cruauté,  sans  doute,  a  quelque  chose  de  plus 
atroce  et  de  plus  pénible.  Pensez-vous  donc  que  ceux  qui 

(1)  Aper  (Dial.  de  Orat.,  xxm)  blâme  ces  lourdes  facéties. 
Quintilien  (/.  0.,  VI,  ni,  4)  a  soin  de  faire  remarquer  que 
Cicéron  les  rapporte  à  titre  de  document. 
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120  Nam,  quaeso,  redite  in  memoriam,  iudices,  quae  li- 
bido isiiu.s  in  iure  dicundo  l'unit,  quae  uarietas  decreto- 
ruin,  qùae  nundinatio,  quam  inanes  domus  eorum  om- 
nium qui  de  iure  ciuili  consuli  soient,  quam  plena  ac  re- 
ferta  Chelidonis;  a  qua  muliere  cum  erat  ad  eum  uentum 
et  in  aurem  eius  insusurratum,  alias  reuocabat  eos  inter 
quos  iam  decreuerat,  decretumque  mutabat,  alias  intei 
aliquos  contrarium  sine  ulla  religione  decernebat  ac 
proximis  paulo  ante  decreuerat.  121  Mine  illi  homines 
erant  qui  etiam  ridiculi  inueniebantur  ex  dolore  ;  quo- 
rum alii,  id  quod  saepe  audistis,  negabant  mirandum 
esse  ius  tam  nequam  esse  uerrinum  :  alii  etiam  frigidiores 
erant,  sed  quia  stomachabantur  ridiculi  uidebantur 
esse,  cum  Sacerdotem  exsecrabantur  qui  uerrem  tam 
nequam  reliquisset.  Quae  ego  non  commemorarem,  — 
neque  enim  perfacete  dicta  neque  porro  tiac  seueritate 
digna  sunt,  nisi  uns  illud  uellem  recordari,  islius  ne- 
quitiam  et  iniquitatem  tum  in  ore  uulgi  atque  in  commu- 
nibus  prouerbiis  esse  uersatam. 

XLVH  122  In  plebem  uero  Romanam  utrum  super- 
biam  prius  commemorem  an  crudelitatem  ?  Sine  dubio 
crudelitas  grauior  est  atque  atrocior.  Oblitosne  igitur 
hos  putatis  esse  quem  ad  modum  sil  iste  solitus  uirgis 
plebem  Romanam  concidere  ?  Quam  rem  etiam  tribunus 
plebis  /..  Quinctius  in  contione  egit,  cum  eum  quem  iste 

120.  Iure  dicundo  P  V,  Priscian.  (cf.  §  103)  :  Iure  dicendo  -.  b. 
H  ac  referta  :  atque referta  uulgo,  eos  inter:  nos  inter  p.  aliquos 
P  \'.  editt.  récent.  :  alios  ceteri  mss.,  uulgo. 

121.  <  illi  >  ...  <  qui  >  ...  <  Inueniebantur  >  Kayser.    i <  1  quod 

Baepe  audistis  :  ut  audistis  uulgo.      perfacete  P    \  .  Lag.  42  :  per- 

f  acUe  ceteri  mss.     et  Iniquitatem  tum  om,  I'  V,sect.  Kay 

122.  commemorem  :  memorem  uulgo.    tribunus plel  une- 
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sont  ici  .-lient  oublié  l'habitude  qu'avail  cet  homme  de  dé- 
chirer il  coupa  de  verges  la  plein'  romaine? Le  tribun  de  la 
plèbe  L.  Quinctlus  (1)  a  traité  cette  question  dans  une 
assemblée  ou  il  a  produit  à  la  vue  du  peuple  roman  l'hom- 
me  que  Verres  avait  tail  battre  de  verges.  C'est  un  fait  sur 
lequel  je  vous  donnerai  l'occasion  de  revenir  quand  il  en 
sera  temps.  123  Quant  à  son  superbe  mépris,  est-il  per- 
sonne qui  Ignore  ce  qu'il  a  été,  qui  Ignore  à  quel  point  Ver- 
res regarde  de  haut  en  bas,  accable  de  son  dédain  les  gens 
de  la  plus  basse  classe  en  qui  il  n'a  jamais  vu  des  hommes 
libres  ? 

P.  Trebonius  institua  plusieurs  héritiers,  gens  de  bien  et 
hommes  d'honneur  ;  parmi  eux,  son  affranchi  II  avait  un 
frère,  A.  Trebonius,  qui  avait  été  proscrit.  Comme  il  dési- 
rait prendre  des  garanties  en  faveur  de  ce  frère,  il  écrivit 
dans  le  testament  que  les  héritiers  s'engageraient  par  ser- 
ment à  prendre  leurs  mesures  pour  qu'il  ne  parvînt  pas  à 
ce  proscrit  A.  Trebonius  moins  de  la  moitié  de  la  part  d'hé- 
ritage de  chacun  d'eux.  L'affranchi  s'engage  par  serment  ; 
les  autres  héritiers  vont  à  Verres  et  lui  font  savoir  qu'il  ne 
convient  pas  qu'ils  s'engagent  par  serment  à  agir  contre 
la  loi  Cornelia,  elle  qui  interdisait  de  venir  en  aide  à  un 
proscrit  (2)  ;  ils  obtiennent  de  ne  pas  prêter  serment  ;  il 
leur  donne  la  possession.  A  cela  je  ne  trouve  rien  à  repren- 
dre ;  c'était,  en  effet,  une  iniquité  que  l'on  donnât  quelque 
chose  des  biens  de  son  frère  à  un  proscrit  qui  était  dans  l'in- 
digence.L'afïranchi  pensait  commettre  un  crime  s'il  ne  pro- 
nonçait pas  le  serment  demandé  par  le  testament  de  son 
patron.  124  Aussi  Verres  déclare-t-il  qu'il  ne  lui  donnera 
pas  la  possession  de  l'héritage,  pour  l'empêcher  de  venir 
en  aide  à  son  patron  proscrit  et,  en  même  temps,  pour  le 
punir  d'avoir  obtempéré  au  testament  de  son  autre  patron. 
Tu  donnes  la  possession  à  celui  qui  n'a  pas  prêté  le  ser- 
ment. Je  te  le  concède  :  c'est  le  droit  prétorien.  Tu  l'enlèves 
à  celui  qui  a  prêté  le  serment  :  d'après  quel  précédent  ? 
Il  vient  en  aide  à  un  proscrit  ;  la  loi  existe,  le  châtiment 

(1)  Pour  L.  Quinctius,  voir  la  Notice  du  Pro  M.  Tullio. 

(2)  La  lex  Cornelia  de  proscriplione,  en  vertu  de  laquelle  les  biens 
des  proscrits  étaient  confisqués  (voir  t.  I,  p.  113,  note  1),  interdisait 
de  faire  passer  des  secours  à  ces  proscrits.  Le  fidéicommis  n'étant 
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uirgis  ceciderat  io  conspectum  populi Romani produxit; 
cuiiis  ivi  recognoscendae  faciam  uobis  suo  tempore  po- 

tatem.  123Superbia  uero  quae  fuerit  cjuis  ignorai  : 
quemadmodum  iste  tenuissimum  quemque  contemps  - 
rit,  xerit,  liberum  esse  numquam  duxerit  ? 

P.  Trebonius  uiros  bonos  el  honestos  complures  t 
heredes  ;  in  Lis  fecit  suum  libertum.  [s  A.  Trebonium  tra- 
trem  habuerat  proscriptum.  Eli  cum  cautum  uellet,  scrip- 
sit  ut  heredes  iurarenl  se  curaturos  ut  ex  sua  cuiusque 
parte  ne  minus  dimidium  ad  A.  Trebonium  illum  pro- 
scriptum peruenire  t. Libertus  iurat  ;ceteri  heredes  adeunt 
ad  Verrem,  docent  non  oportere  se  id  iurare  facturas 

;e  quod  contra  legem  Corneliam  esset,  quae  proscrip- 
tum i  ii  lui  ri  uetaret  ;  impétrant  ut  ne  iurent  ;  dat  lus  pos- 
sessionem.  M  ego  non  reprehendo  :  etenim  erat  iniquum 
homini  proscripto  egenti  de  fraternis  bonis  quicquam 
dari.  Libertus,  uisi  ex  testamento  patroni  iurasset,  scelus 
itrabatur.  124  [taque  ei  Verres  posses- 
sionem  hereditatis  negat  se  daturum,  ne  posset  patro- 
num  suum  proscriptum  iuuare,  simul  ut  esset  poena 
quoil  alterius  patroni  testamento  obtemperasset.  Das 
possi    ûonem  ei  qui  non  iurauit  ;  concedo  ;  praetoriuiri 

tius  scripsi  :  tr.pl.  Quint ius  P  V  ;  tribunus  plebfl  céleri  mss.  clcditl- 
[|  iste  uirgis  P  V.  -  :  uirgis  iste  b,  S,  uulgo.  ||  conspectum  :  prospec- 
tum  uulgo.  [|  produxit  :  produxisset  P  V,  Klotz,  Katjser.   \\  ri 
gnoscendae  :  cognoscendae  uulgo. 

123.  Iste  tenuissimum  /'  Vt  Priscian., edilt.  récent.',  is  tenuissi- 
mum p,$,  uulgo.,,  complures:  pluresp,ç.  ||  in  Us  P  V,  >  dill.  rcccnt.  : 
in  his  ctltri  mss.,  uulgo.  .,  illum  proscriptum  P  Y ,  tditt.  rcccnt.  :  f 

trem  illum  proscriptum  cctcri  mss.,  uulgo.  |  id  Iurare  p  :  adiunu  • 

P   V  ;  iurare  i<l  </.  r  ;  iurare  cricri  mss.,  uulgo.      facturai  :  aeturos 

p  v.  |  aetarel  Ernesti  :  iieta...  t  P  Y  ;  uetal   cctcri  mss.,  uulgo  : 

<  quae...  uetarct  >   Kuijscr.  |  libertus  Dis]  P  V,  tditL  ri  crut.  : 
ille  libertus  nisi  r,  Ernesti  ;  et  ille  libertus  nisi  céleri  mss.,  uulgo. 
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existe.  Mais  en  quoi  cela  reganlc-t-il  celui  qui  ;i  L'adminis- 
tration de  la  justice  ?  Que  trouves-tu  a  reprendre  dans  sa 
Conduite  ?  L'aide  qu'il  donnait  à  celui  de  ses  patrons  qui 
était  alors  dans  le  malheur,  ou  le  resped  qu'il  conservait 
pour  la  volonté  de  celui  de  ses  patrons  qui  ('-tait  mort,  celui 
dont  il  avait  reçu  le  plus  grand  de*  bienfaits  V  Quel  est  de 
ces  deux  actes  celui  où  tu  trouves  à  reprendre  V  Kl  voici  ce 
que,  du  haut  de  son  tribunal,  ce  très  honnête  homme  a  dé- 
claré :  «  Un  chevalier  romain  si  riche  aurait  donc  pour  héri- 
tier un  homme  de  l'ordre  des  affranchis!  ■  0  admirable 
modération  de  cet  ordre  (1)  qui  l'a  laissé  se  lever  vivant 
de  son  siège  ! 

125  Je  peux  citer  mille  arrêts  dont,  quand  même  je  ne 
dirais  rien, le  caractère  nouveau  et  inique  suffit  à  prouver 
que  l'argent  y  est  intervenu;  mais,  pour  que  vous  puissiez, 
d'après  un  seul, conjecturer  ce  qu'ont  été  tous  les  autres, 
écoutez  cet  arrêt  que  la  première  action  vous  a  déjà  fait 
connaître. 

XLYIII  II  était  un  homme  appelé  C.Sulpicius  Olympus; 
cet  homme  mourut  pendant  que  C.  Sacerdos  était  préteur, 
avant  même,  je  crois,  que  Verres  eût  commencé  à  briguer 
la  préture.  Il  institua  héritier  M.  Octavius  Ligus.  Ligus 
accepta  en  faisant  adition  d'hérédité  ;  il  posséda  l'héritage 
sans  aucune  contestation,  pendant  la  préture  de  Sacerdos. 
Une  fois  que  Verres  fut  entré  en  charge,  d'après  un  article 
de  son  édit,  article  que  l'édit  de  Sacerdos  n'avait  pas,  la 
fille  du  patron  de  Sulpicius  se  mit  à  réclamer  de  Ligus 
la  sixième  partie  de  l'héritage.  Ligus  était  absent.  Son 
frère  Lucius  soutenait  sa  cause  ;  ses  amis,  ses  parents  assis- 
taient le  défendeur.  Verres  déclarait  que,  si  on  ne  tran- 
sigeait pas  avec  cette  femme,  il  ordonnerait  qu'elle  fût 
envoyée  en  possession.  L.  Gellius   était  le  défenseur  de 


pas  encore  obligatoire  au  temps  de  la  République,  le  testateur  de- 
vait avoir  recours  au  serment  des  fidéicommissaires  pour  assurer  le 
respect  de  ses  volontés  concernant  une  personne  légalement  inca- 
pable d'hériter. 

(1)  Les  affranchis,  appelés  liberti  dans  leurs  rapports  avec  leurs 
anciens  maîtres  et  libertini  dans  leurs  rapports  avec  les  autres 
citoyens,  forment  dans  la  cité  une  classe  (ordo)  spéciale  ;  inférieurs 
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est.  Adimis  tu  ei  qui  iurauil  ;  quo  exempta?  Proscrip- 
tuni  i  11 11  ; 1 1  ;  lex  est ,  poena  est.  Quid  ad  eum  qui  lus  dicil  ? 
u  t  ru  m  reprehendis  quod  patronum  iuuabal  eum  (jui 
tum  in  miseriis  erat,an  quod  alterius  patroni  mortui  uo- 
luntatem  conseruabat,  a  quo  summum  beneficium  aci 
pnat  ?  Vtrum  horum  reprehendis  ?  Et  hoc  tum  de  Bella 
uir  optimus  dixit  :  a  Equiti  Romano  tam  locupleti  liber- 
t  in  us  homosit  hères  I  »  0  modestum  ordinem,  quod  illinc 
uiuus  surrexerit  ! 

125  Possum  sescenta  décréta  proferre  in  quibus,  ut  ego 
non  dicam,pecuniam  intercessisse  ipsa  decretorumnoui- 
tas  iniquitasque  déclarai  ;  uerum  ut  ex  uno  de  ceteris 
coniecturam  facere  possitis,  id  quod  priore  actione  didi- 
cistis,  au  dite. 

XLVIII  C.  Sulpicius  Olympus  fuit  ;  is  mortuus  est 
C.  Sacerdote  praetore,  nescio  an  ante  quam  Verres  prae- 
turam  petere  coeperil  ;  fecit  heredem  M,  Octauium  Li- 
gurem.  Ligus  hereditatem  adiil  ;  possedil  Sacerdote 
praetore  sine  ulla  controuersia.  Postea  quam  Verres  ma- 

tratum  iniit,  ex  edicto  istius,  quod  edictum  Sacerdos 
non  habuerat,  Sulpici  patroni  filia  sextam  partem  hère- 
ditatis  ai)  Ligure  petere  coepit.  Ligus  non  aderat.L.  fra- 

124.  tum  in  miseriis  :  in  miseriis  P  V,  Kayser,  Mutiler.  ||  a  qno 
summum  :  quo  summum  P  V,p,qfb.  homosit  P  V9  editt.  récent.: 
Bit  homo  cth  ri  nus.,  uulgo.  surrexerit  P  V,  cdill.  récent.  :  surrezit 
céleri  mss.,  uulgo,  Mueller. 

125.  sescenta  P  V  :  lx  p  ;  sexaginta  ceteri  mss.     ego  non  dicam 
pecuniam  P  v,  editt.  récent.  :  ego  pecuniam  non  dicam  ceterim 
uulgo.      didicistisP  W  editt.  récent.:  cognostis  céleri  nus.,  uul 
Kayser.    coeperil  :  coepit  P  V,  Kayser.      Ligus  hereditatem  :  li- 
gua hereditatem  p,  q  ;  ligur  hereditatem  ceteri  dus.  ;   Ligur  hei 
ditatem  uulgo,  Kayser.     non  habuerat  :  habueral  PV;<    quod... 
non  habuerat     •    Kayser.       LigUS  non  :    li^ns  non  p,  <j  ;  li<mr  non 
ceteri  mss.  ;  LigUI  non  uulgo,   Kaysi 
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Ligua  ;  il  démontrait  que  l'édit  de  Verres  ne  pouvait  être 
valable  pour  des  hérédités  ouvertes  avant  sa  préture  ;  si 
cet  édit  avait  existé  alors,  peut-être  LigUS  n'eût  il  pas  fait 
adition  d'hérédité  (1).  La  requête  était  conforme  à  l'équité  ; 
l'autorité  des  personnages  qui  l'appuyaient  était  très  gran- 
de :  mais  l'argent  avait  une  puissance  supérieure.  126  Li- 
gus  vient  à  Rome  :  s'il  pouvait  se  rencontrer  lui-même 
avec  Verres, cela  ne  faisait  pour  lui  aucun  doute,l'équité  de 
sa  cause,  son  autorité  personnelle  pourraient  l'ébranler.  Il 
va  le  trouver  chez  lui,  il  lui  expose  l'affaire,  il  lui  fait  con- 
naître depuis  combien  de  temps  l'héritage  lui  était  échu  ; 
en  un  mot,  et  c'était  facile  à  un  homme  d'esprit  dans  une 
cause  si  juste,il  donna  beaucoup  d'arguments  capables  d'é- 
branler tout  autre  que  Verres  ;  il  conclut  en  le  priant  de  ne 
pas  avoir  assez  de  dédain  de  son  autorité,  assez  de  mépris 
de  son  crédit  pour  l'accabler  d'une  telle  injustice.  Notre 
homme  se  mit  à  accuser  Ligus  de  montrer  trop  d'activité, 
trop  de  soin  attentif  à  propos  d'une  affaire  où  un  héritage 
venait  accroître  ses  ressources  ordinaires  ;  il  devait,  décla- 
rait-ii,tenir  compte  aussi  des  intérêts  du  préteur,  qui  avait 
de  nombreux  besoins  pour  son  entretien  et  pour  l'entretien 
des  chiens  qu'il  avait  dans  entourage  (2).  Pour  tout  cela, 
je  ne  peux  vous  le  rappeler  en  des  termes  plus  clairs  que  ne 
l'a  fait  Ligus  lui-même  dans  le  témoignage  que  vous  avez 
entendu. 127  Qu'est-celà,Verrès  ?N'accordera-t-on  aucune 
confiance  à  de  tels  témoins  ?  Ce  qu'ils  ont  dit  n'a-t-il  pas  de 
rapport  avec  l'affaire  ?  Nous  n'accorderons  aucune  con- 
fiance à  M.  Octavius,  aucune  à  L.  Ligus  ?  Qui  croira  à 
notre  parole,  à  la  parole  de  qui  croirons-nous  ?  Est-il  un 
fait  qui  puisse  être  rendu  évident  par  les  dépositions  des 
témoins,  si  ce  n'est  celui-là  ?  Leurs  dires  sont-ils  sans  im- 


aux  individus  libres  de  naissance  (ingenui),  ils  sont  bien  citoyens, 
mais  n'ont  pas  le  droit  d'accès  aux  magistratures  (ius  honorum). 

(1)  L.  Gellius  Poplicola,  consul  en  682/72,  censeur  en  684/70, 
l'année  même  des  Verrines, très  souvent  cité  avec  éloges  par  Cicé- 
ron  à  qui  il  devait  proposer  de  faire  décerner  une  couronne  civique 
pour  sa  conduite  pendant  la  conspiration  de  Catilina  (In  L.  Piso- 
nem,  m,  6). 

(2)  Cicéron  appelle  chiens  de  chasse  les  agents  de  Verres  habiles 
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!       ius  causam  agebal  ;  aderant  amici,  propinqui.  I  >i<  e- 
bat  îste,  oisi  cum  muliere  decideretur,in  possession* 
ire  iussuruin.  L.  Gellius  causam  Liguris  defendebal  ;  do- 
cebat  edid  um  eius  non  oportere  in  cas  hereditates  ua 
quae  ante  eum  praetorem  uenissenl  ;  si  hoc  tum  fui 
edictum,  fortasse  Ligurem  hereditatem  aditurum 

.  \equa  postulatio,  summa  hominum  auctoritas 
pretio  superabatur,  126  Vcnit  Romam  Ligus  ;  non  dubi- 
tabat  ([uin,si  ipse  Verrem  conuenisset,  aequitate  causai , 
auctoritate  sua  commouere  hominem  posset.  Domun 
eum  uenit,<rem  demonstrat,  quam  pridem  sibi  hereditas 
uenissel  docet;  quod  facile  homini  ingenioso  in  causa 
aequissima  fuit,  multa  quae  quemuis  commouere  poi 
dixitjad  extremum  petere  coepitneusqueeo  suamaucto- 
ritatem  despicerel  gratiamque  contemneret  ut  se  tanta 
Lniuria  adficeret.  1  lomo  Ligurem  accusare  coepit,  qui  in 
re  aduenticia  atque  hereditaria  tam  diligens,  tam  atten- 
i  us  ess<  t  ;  debere  eum  aiebat  suam  quoque  rationem  du- 
cere  ;  multa  sibi  opus  esse,multa  canibus  suis,  quos  circa 
s,'  haberet.  Non  possum  [lia  planius  commemorare  quam 
ipsum  Ligurem  pro  testimonio  dicere  audistis.127  Quid 
est  Verres?  utrum  ne  bis  quidem  testibus  credetur,  an 
haec  ad  rem  non  pertinent  ?  non  credemus  M.  Octauio, 

m  Irt  Lussurum  :  bc  Ire  missurum  8  ;  se  lure  missurum  Graeuiu 
irum  coin.  Zumpi  ;  ic  mulierem  missurum  coni.MueU.tr. ,  In  eas 
hereditates  :  ad  ras  heredea  p,  b  :  ad  hereditates  uulgo.  ,  uenisa 
atJP  \'.   hominum auctoritas :hominis auctoritas malit  1 

126.  Ligui  :  ligua  p,  9  :  ligur  cricri  mas.  :  Ligur  uulgo,  Kaui 
«ritate  /'  \  .  Nonivs,  editt.  récent, :  et  auctoritati  ms$.t 

uulgo.     homini  Ingenioso  In  causa  aequissima  luit  :  bominJ  inge- 
■  fuit  in  causa  aequissima  p,  r,  l\l<>tz,  Kayser  ;  m  causa  aequis- 
sima homini  Ingenioso  fuit  uulgo.    quemuis  commouere  :  quemuis 
mouere uulgo.    gratiamque:  gratiam  P  V,  Kayser,  Mm 

127.  (juid  est  P  I  ,c.uti  recenl.  :  quid  ê  p  ;  quid  enim  bt  8,  util 
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portance  ?  Mais  est  -il  rien  qui  ait  moins  d'importance  que 
l'acte  du  préteur  urbain  qui  établit, comme  règle  <ie  droit 
pendant  l'exercice  de  sa  magistrature,  que  quiconque  â  qui 
un  héritage  sera  échu  devra  prendre  le  préteur  pour  cohé- 
ritier! Pouvons-nous  maintenant  mettre  en  doute  le  ton 
d'impudence  qu'il  prenail  dans  ses  rapports  avec  des  hom- 
mes qui  lui  étaient  Inférieurs  par  leur  naissance,  p;ir  leur 
autorité,  par  l'ordre  auquel  ils  appartenaient,  avec  les 
campagnards  des  municipes,  enfin  avec  les  hommes  de 
l'ordre  des  affranchis  qu'il  n'a  jamais  voulu  considérer 
comme  des  hommes  libres,  lui  qui,  pour  faire  acte  d'admi- 
nistration de  la  justice  à  l'égard  de  M.  Octavius  Ligus, 
homme  à  qui  sa  naissance,  l'ordre  auquel  il  appartenait, 
son  nom,  son  mérite,  son  esprit,  ses  richesses  conféraient 
la  plus  grande  distinction,  lui  qui  n'a  pas  hésité  à  lui  de- 
mander de  l'argent? 

XL1X  Quant  à  la  mise  des  édifices 
B.    Comment  Verres    publics  en  bon  état  de  réparations, 
s  est  occiiue  de  i  entre~ 
tien  des  édifices  publics    ce  qu'a  été  son  administration,  ai- 

je  besoin  de  le  dire  ?  Ils  l'ont  dit, 
ceux  qui  en  ont  souffert;  et  il  en  est  d'autres  qui  le  diront. On 
a  présenté  et  on  présentera  des  faits  notoires  et  manifestes. 
128  II  a  été  dit  par  Cn.  Fannius,  chevalier  romain,  le  pro- 
pre frère  de  Q.  Titinius(l),l'un  de  tes  juges,  qu'il  t'a  donné 
de  l'argent.  Qu'on  donne  lecture,  témoignage  de  cn. 
fannius.  N'allez  pas  croire,  je  vous  prie,  ce  que  déclare 
Cn.  Fannius  ;  et  toi,  dis-je,  Q.  Titinius,  ne  va  pas  croire 
ton  frère,  Cn.  Fannius;  car  il  dit  quelque  chose  d'incroya- 
ble: il  accuse  C.  Verres  d'avidité  et  d'audace,  deux  vices 
qui  semblent  convenir  à  n'importe  qui  plutôt  qu'à  cet 
homme.  Il  a  été  dit  par  Q.  Tadius  (2),  qui  est   très  lié 

à  flairer  et  à  dépister  tout  gibier  bon  à  prendre  (cf.  li,  133)  ;  il  fait 
encore  dire  par  Verres  (Verr.,  (II),  III,  xi,  28)  ;  ...  horum  canum 
quos  tribunal  meum  uides  lambere.Cf.  Verr.,  (II),  IV,  xxi,  47  :  [  fra- 
tres  quidam  Tlepolemus  et  Hiero  ]  Cibyratici  canes. 

(1)  Cn.  Fannius  et  Q.  Titinius  sont  nés  du  même  père  et  de  la 
même  mère  (fratres  germani)  ;  mais  l'un  d'eux  a  perdu  le  nomen 
gentilicium  en  passant  par  l'adoption  dans  une  famille  étrangère. 

(2)  Q.  Tadius,  cité  encore  comme  témoin  à  charge  contre  Verres 
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non  L.  Liguri  ?  quis  nobis  credet,  cui  nos  ?  quid  est  quod 
planuni  lieri  testibus  possit,  si  hoc  non  lit  ?  An  id  quod 
dicunt  leue  esl  ?  Nihil  leuius  quam  praetorem  urbanum 
hoc  iuris  in  suo  magistratu  constituere,  omnibus  quibus 
hereditas  uenerit  coheredem  praetorem  esse  oportere.  An 
uero  dubitamus  quo  ore  iste  ceteros  homines  inferiores 
loco,  auctoritate,  ordine,  quo  ore  homines  rusticanos  ex 
municipiis,  quo  denique  ore,  quos  numquam  liberos  pu- 
tauit,  libertinos  homines  solitus  sit  appellare,  qui  ob  ins 
die  h  ml  n  m  M.  Oc  ta  ni  u  m  I  igurem,  hominem  ornatissimum 
loco,  online,  nomine,  uirtute,  Ingenio,  copiis,  posi 
pecuniam  non  dubitauil  ? 

XLIX  In  sartistectis  ueroquemadmodumsegesserit, 
quid  ego  dicam?  Dixerunt  qui  senserunl  ;  sunt  alii  qui 
dicant;  notai1  res  ac  manifestae  prolatae  sunl  et  profe- 
rentur.  128  Dixit  Cn.  Fannius,  eques  Romanus,  frater 
germanus  Q.  Titini,  iudicis  tui,  tibi  pecuniam  se  dédisse. 
Recita.  cn.  fannj  testimonivm.  Nolite  Cn.  Fannio  di- 
centi  credere,  noli,  inquam,  tu,  Q.  Titini,  Cn.  Fannio,  fra- 
tri  tuo,  credere  :  dicit  enim  rem  incredibilem  ;  C.  Verrem 
insimulat  auaritiae  et  audaciae,quae  uitia  nidenturin 

credetur  :  crederetur p, 8,  uulgo.  uoncredemus  P  V,editt.  récent,  : 
non  credimua  -  ;  non  />.  8,  uulgo.  est  quod  /'  V,  editt.  récent.  :  est 
Verres  quod  p,  r,  uulgo.  „  praetorem  urbanum  /'  V  :  praetorem  ûrb. 
p  ;  praetorem  urbis  ^.  &,  uulgo.  .  omnibua  :  omnibua  Ha  uulgo.  Q  Lus 
dicundum  fr,  uulgo  :  Lus  dicendum  P  v,  -,  b.  ||  dubitauit  :  dubitarit 
r,  />,  uulgo,  Kayser.  se  gesseril  :  Bese  geaaerit  p,$,  uulgo.  ac  ma- 
nifestae :  atque  manifestae  7,  r,  Kayser.  proferenlur  :  proferun- 
tur  uulgo. 

128. (ai.  Fannius  :  Cn.  Phaeniua  P  V  :  C.  Fannius  -.  bt  uul 
pecuniam  se  dédisse  éd.  Ven.  1  L83:  se  pecuniam  dédisse  ms3.9uutgo, 
Mueller.     Cn.  Fanni  testlmonium  :  Cn.  Faenl  testimonium  P  V  ; 
testimonium  Cn.  Faenip,  b\  testimonium  Cn.   Fanni    Mueller \ 
testimonium  C.  Fannii  uulgo.   ,    Cn.  Fannio  dicenti  :   Cn.  Faenio 
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avec  le  pire  de  cet  homme,  qui ,  par  son  oi  t  par 

son  nom,  est  loin  d'être  un  étranger  pour  sa  mère  —  il  a 
été  prouvé  par  les  registres  que  Tadius  a  présentés  qu'il  a 
donné  de  l'argent.  Qu'on  donne  lecture,  titres  de  i  réan- 

CES   DE  Q.  TADIUS.  Qu'on  donne  lecture.  TÉMOIGNAGE  DE 

q.  tadius. N'accordera-t  on  aucune  confiance  même  aux 
registres  de  Tadius,  même  à  son  témoignage  7  Quelle 
règle  suivrons-nous  alors  dans  les  instances  judiciaires  ! 
N'est-ce  pas  concéder  à  tous  le  droit  de  commettre  tous 
les  délits,  tous  les  méfaits, que  de  n'accorder  aucune  con- 
fiance aux  témoignages  des  hommes  d'honneur,  aux  re- 
gistres des  gens  de  bien  ? 

129Dois-je  aussi  parler  de  ce  qui  est  tous  les  jours  le  su- 
jet des  conversations  et  des  plaintes  du  peuple  romain,  du 
vol  que  cet  homme  a  commis  avec  une  telle  impudence, 
ou  plutôt  de  cet  acte  de  brigandage  d'un  caractère  si  nou- 
veau et  si  spécial?  Ce  qu'il  a  osé  dans  le  temple  de  Castor  (1), 
ce  monument  si  fameux  et  si  illustre,  ce  temple  qui  est  ex- 
posé aux  yeux  du  peuple  romain,  vers  lequel  te  jour 
les  citoyens  tournent  leurs  regards,  ce  temple  où  le  Sénat 
est  souvent  convoqué,  où,  chaque  jour,  des  réunions  très 
nombreuses  sont  appelées  pour  délibérer  sur  les  questions 
les  plus  importantes  !  C'est  dans  ce  temple, c'est  dans  l'opi- 
nion publique  qu'il  n'a  pas  craint  de  laisser  un  monu- 
ment éternel  de  son  audace. 

L  130  P.  Junius,  juges,  avait  obtenu  des  consuls  L.  Sul- 
la  et  Q.  Metellus  (2)  l'entretien  du  temple  de  Castor.  Il 

(Ve/r.,  (II),  IV,  xiii,  31),  n'a  aucun  rapport  avec  le  banquier 
P.  Tadius  (xxxix,  100)  ;  il  est  peut-être  le  père  de  P.  Tadius,  légat 
de  Verres  en.  Sicile  ;  la  mère  de  Verres,  qui  est  de  la  même  famille 
et  qui  porte  le  même  nom  que  lui,  appartient  à  la  yens  Tadia. 

(1)  Le  temple  de  Castor  (voir  t.  I,  p.  14,  note  1)  construit  sur  le 
Forum  au  pied  du  mont  Palatin,  à  la  suite  d'un  vœu  du  dictateur 
A.  Postumms,  pendant  la  bataille  du  lac  Régille  (255  /  499),  avait 
été  dédié  par  le  fds  du  dictateur  en  270  /484  (Tite  -Live,  II,  xx,  12  ; 
xlii,  5). 

(2)  Les  censeurs  sont  chargés  de  passer  les  marchés  avec  les  ad- 
judicataires (locatio  censoria  operis  faciundi)  pour  l'entretien  et  la 
mise  en  bon  état  de  réparations  des  édifices  publics  (sarla  tecta). 
Pendant  la  période  où  il  n'y  avait  pas  de  censeurs,  cette  charge 
revenait  aux  consuls,  L.  Cornélius  Sulla  et  Q.  Caecilius  Metellus 
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quemuis  potiusquaministum  conuenire.Dixil  Q.Tadius, 
homo  familiarissimus  patria  istius,  non  alienu;  tris 

eius  génère  et  nomine;  tabulas  protulit,  quibus  p  iam 
se  dédisse  ostendit.  Recita,  nomina  q.  tadi.  Recita. 
;  ai  > i .  Ne  Tadi  quidem tabulis  uec  testi- 
monio  credemus?  Quid  igit  ur  in  iudiciisseqw  mur? Qui d 
est  aliud  omnibus  omnia  peccata  et  maleficia  i  1ère 

nisi  hoc,  hominum  honestorum  testimoniis  et  uirorum 
bonorum  tabulis  non  creden 

129  Nam  quid  ego  de  cotidiano  sermone  querimonia- 
que  popub'  Romani  loquar,  de  istius  impudentissimo 
Eurto  seu  potius  nouo  ac  singulari  latrocinio  ?  ausum 
de  Castoris,  celeberrimo  clarissimoque  monu- 
mento  quod  templum  in  oculis  cotidianoque  adspectu 
populi  Romani  positum  est,  quo  saepe  aumero  tus 
conuocatur,  quo  maximarum  rerum  frequentissima<  co- 
tidie  aduocationes  ûunt  -  in  eoloco  in  sermone  homi- 
num audaciae  suae  monumentum  aeternum  relinquere. 

L  130  Aedem  Castoris.  iudices,  P.  Eunius  habuit  tu 
dam  de  L.  Sulla  Q.  Metello  consulibus.  Is  mortuus  ( 
reliquit  pupillum  paruum  filium.  Cum  L.  I  Ictauius  C.  Au- 
relius  eonsules  aedes  sacras  issm t  neque  potuissenl 

omnia  sarta  tecta  exigere,  neque  ii  praetores  quibus  erat 
negotium  datum,  C.Sacerdos  et  M.  Caesius,  factum 

aatus  consultum,  quibus  de  sartis  tectis  cognitum 

P  Y  ;  Cn.  Fannio  Kayser,  Muetter.  "  ne  Tadi  quidem  tabulis  P  V  : 

ne  tabulis  quidem    Q.  Tadii  céleri  m$9,t  uulyo.        credemus  P  Y  ; 
credetur  k,  &»£,  uulyo.   ||   honestorum   P    Y  :  honest  iim 

ecleri  mss.,  uulyo. 

129.  est  positnm  :  positum  est  uulyo. 

130.  de  !..  Sulhi  :  L.  Suii.i  r,  />,  d,  uulyo.  |  aed< 

locaulssent : dcsln il  in  hoc  uerboP  V.    Il  praetores: ni  ]  $p. 
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mourut  ;  il  laissait  un  Jeune  enfant  qui  fut  placé  en  tutelle. 

Les  consuls  L.  OctaviUS  et  C.  Aurelius  avaient  passe  des 
contrats  de  louage  pour  les  édifices  sacrés  et  n'avaient  pu 
exiger  de  l'entrepreneur  qu'ils  fussent  tous  mis  en  bon  état 
de  réparations;  il  en  fut  d(;  même  des  préteurs  chargés  en- 
suite de  cette  afîaire,  C.  Sacerdos  et  M.  Caesius.  Alors  in- 
tervint un  sénatus-consulte  en  vertu  duquel  les  préteurs 
C.  Verres  et  P.  Caclius  étaient  chargés  de  procéder  à  un 
examen  et  de  prononcer  une  décision  au  sujet  de  ceux  de 
ces  édifices  dont  l'état  d'entretien  n'avait  pas  fait  l'objet 
d'un  examen  suffisant  et  d'une  décision. Comment  cet  hom- 
me abusa  du  pouvoir  dont  il  était  Investi,  vous  l'avez  ap- 
pris de  Cn.  Fannius  et  de  Q.Tadius.  Mais  cet  homme,  qui 
s'était  livré  dans  toutes  les  occasions  aux  déprédations 
les  plus  manifestes  et  les  plus  impudentes,  a  voulu  laisser 
de  ses  brigandages  une  marque  éclatante,  telle  que  nous 
pussions,  non  pas  en  entendre  parler  quelquefois,  mais 
bien  l'avoir  tous  les  jours  sous  les  yeux. 

131  II  s'enquit  de  l'entrepreneur  qui  devait  livrer  en 
bon  état  de  réparations  le  temple  de  Castor.  Junius  lui- 
même  était  mort,  il  le  savait  ;  mais  il  voulait  savoir  qui 
l'entretien  regardait  maintenant.  Il  apprend  que  c'est  le 
pupille,  son  fils.  Notre  homme,  qui  avait  toujours  répété 
publiquement  que  les  pupilles,  garçons  et  filles,  sont  la 
proie  la  plus  sûre  qu'un  préteur  puisse  trouver,  déclarait 
que  c'était  une  affaire  au  gré  de  ses  vœux  qui  lui  tombait 
dans  la  bourse.  Ce  monument  si  vaste,  d'une  si  belle  cons- 
truction, était  en  bon  état  de  réparations  ;  il  n'avait  souf- 
fert aucun  dommage,  et  cependant  Verres  avait  l'idée  qu'il 
trouverait  bien  quelque  moyen  d'y  manœuvrer  et  d'y  piller. 
132  C'est  à  L.  Habonius  que  le  temple  de  Castor  devait 
être  livré  ;  Habonius  se  trouvait  être,  en  vertu  du  testament 
du  père,  le  tuteur  du  pupille  Junius  ;  déjà  une  convention 
avait  établi  dans  quelles  conditions  il  serait  fait  livraison 
sans  détriment  pour  aucune  des  deux  parties.  Verres  con- 

Pius  en  674/80,  L.  Octauius  et  C.  Aurelius  Cotta,en  679/75.  Les 
préteurs,  C.  Licinius  Sacerdos  et  M.  Caesius,  en  679  /75,  C.  Verres 
et  P.  Caelius,  en  680/74,  devaient  veiller  à  l'exécution  du  cahier 
des  charges  (lex  operis). 
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iudicatum  non  esset,  uti  C.  Verres  I'.  Caelius  praeto 
cognosccrent  et  iudicarent.  Qua  potestate  iste  permi 
sic  abusus  est  ai  ex  Cn.  Fannio  et  ex  Q.Tadio  cognouistjs, 
uerum  tamen  cuxn  essel  omnibus  in  rébus  apertissime 
impudentissimeque  praedatus,  hoc  uoluil  clarissimum 
relinquere  indicium  latrociniorum  suorum,  de  quo  non 
audire  aliquando  sed  uiderecotidie  possemus. 

131  Quaesiuil  quis  aedem  Castoris  sartam  tectam  de- 
beret  tradere.  [unium  ipsum  mortuum  esse  sciebat  :  scire 
uolebal  ad  quem  illa  res  pertineret.  Audit  pupillum  e 
iilium.  Homo  qui  semper  ita  palam  dictitasset,  pupillos 
d  pupillas  certissimam  praedam  esse  praetoribus,  <  >  j  >  1  a  - 
tuni  aegotium  sibi  in  sinuni  delatum  esse  dicebat.  Monu- 
mentum  illa  amplitudine,  illo  opère,  quamuis  sartum 
tectum  integrumque  esset,  tamen  aliquid  se  inuenturum 
in  quo  moliri  praedarique  possel  arbitrabatur.132  L.Ha- 
bonio  aedem  Castoris  tradi  oportebal  :is  insu  pupilli  [uni 
tutor  eral  testamento  patris  :  cum  eo  sine  ullo  intertri- 
mento  conuenerat  iam  quem  ad  modum  traderetur.  Iste 
ad  se  1  [abonium  uoeat  ;  quaerit  ecquid  sit  quod  a  pupillo 
traditum  non  sit,  quod  exigi  dëbeat.  Cum  ille,  id  quod 
erat,  diceret  facilem  pupillo  traditionem  ei  gna  et 

doua  comparere  omnia,  ipsum  templum  omni  opère  esse 
integrum,  indignum  isti  uideri  coepit  ex  tanta  aede  tan- 
toque  opère  se  non  opimum  praeda,  praesertim  a  pupillo, 
discedere. 

Il  P.  Caelius  :  P.  Celius  p  ;  P.  Coelius  q,  uulgo,  Murllcr.  ||  sic  abu- 
sus est  ut  -,  Pclcrson  :  ut  cricri  mss.  et  editt.  ;  ita  abUSUfl  est  ut 
coni.  Kayser.  \\  indicium  :  ludiciUID  uulgo,  Kayscr. 

131.  dicebat  :  ducebat  coni,  C.  Sehn 

132.  L.  Habonio  :  !..  Rabonio S,  uulgo  (ita  sem;  I  <|uod  : 
quod  p,  q.  |  comparere  :  c<uuparare  p,  b. 

11 
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voque  l  Kabonlm  ;  il  lui  demande  s'il  est  quelque  chose  que 

le  pupille  n'ait  pas  livré  et  qu'on  puisse  exiger  de  lui.  I la- 
bonius  déclare,  C'était  la  vérité,  qu'il  est  facile  à  son  pupille 

de  faire  livraison  ;  toutes  les  statues,  tous  les  objets  d'art 
donnés  comme  offrandes  sont  en  vue  dans  le  temple  qui 
est  lui-môme  en  parlait  étal  dans  tout  son  œuvre.  Ven 
commençait  à  trouver  indigne  d'avoir  à  abandonner  cet 

édifice  sacré  si  vaste,  d'une  telle  construction,  sans  s'être 
engraissé  de  butin, du  moment  surtout  que  ce  butin  aurait 
été  conquis  sur  un  pupille. 

LI  133  II  se  rend  en  personne  au  temple  de  Castor;  il 
considère  l'édifice  sacré  ;  il  voit  que  partout  les  lambris  du 
plafond  sont  fort  beaux,  que,  pour  le  reste,  tout  est  neuf, 
qu'il  n'y  a  rien  de  dégradé.  Verres  se  tourne  de  coté  et 
d'autre  ;  il  se  demande  comment  il  pourra  faire.  Un  de  ses 
chiens  prend  la  parole  —  un  des  chiens  que,  comme  il  l'a- 
vait dit  à  Ligus,  il  entretenait  dans  son  entourage  :  i  Pour 
toi,  Verres,  il  n'y  a  ici  rien  à  manœuvrer,  à  moins  que  tu  dé- 
sires par  hasard  vérifier  si  les  colonnes  ont  une  direction 
perpendiculaire.  »  Cet  homme,  d'une  impéritie  absolue  en 
tout,s'enquiert  de  ce  que  c'est  qu'une  «direction  perpendi- 
culaire ».  On  lui  dit  qu'il  n'y  a  guère  de  colonnes  qui  puis- 
sent avoir  une  direction  perpendiculaire.  «  Alors,  par  Her- 
cule !  —  dit-il  —  c'est  ainsi  crue  nous  allons  procéder  :  que 
l'on  vérifie  si  les  colonnes  ont  une  direction  perpendicu- 
laire! »  134  Habonius  connaissait  bien  le  cahier  des  char- 
ges de  l'entreprise  :  dans  ce  cahier  des  charges  il  est  traité 
du  nombre  des  colonnes,  il  n'y  est  fait  aucune  mention  de 
leur  direction  perpendiculaire  ;  Habonius  estimait  aussi 
qu'il  n'avait  aucun  avantage  à  faire  réception  dans  ces  con- 
ditions ;  car  il  aurait  eu  à  craindre  d'avoir  à  faire  livraison 
dans  les  mêmes  conditions.  Il  déclare  donc  que  cette  véri- 
fication ne  lui  est  pas  due  et  qu'il  ne  convient  pas  de  la  re- 
garder comme  exigible.  Verres  dit  à  Habonius  de  se  tenir 
tranquille  et,  en  même  temps,  il  lui  fait  voir  quelque  espé- 
rance d'une  association.  Homme  d'esprit  modéré,  incapable 
de  ténacité  dans  les  idées,  il  se  laisse  facilement  maîtriser 
et  Verres  confirme  ce  qu'il  a  dit  de  la  vérification  des  co- 
lonnes. 135  Cette  disposition  nouvelle,  cette  calamité  im- 
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plum  ;  uidef  undique  tectum  pulcherrime  laqueatum, 
praeterea  cetera  noua  atque  intégra.  Versai  se  :  quaerit 
ijuid  agat.  Dicil  quidam  ex  illis  canibus  quos  i  uri 

dixerat  esse  circa  se  mult  u,Verres,  hic  quod  m 

liare  aihil  habes,  oisi  forte  uis  ad  perpendiculum  colum- 
aas  re.  i  Homo  omnium  rerum  imperitus  quaerit, 

<jiiid  sit    ad  perpendiculum  a  rdicunt  ei  fere  nuilam  es 
columnam  quae  ad  perpendiculum  esse  possit.  Nam  i 
hercule  »,  inquit,  i  sir  agamus  :  columnae  ad  perpendi< 
him  exiganl ut.    134  I  Eabonius,  qui  legem  nosset  — -  qua 
in  lege  uumerus  tantum  columnarum  traditur,  perpendi- 
e  ili  mentio  lii  nulla —  et  qui  nonputaret  sibi  expedii 
rta  accipere,  ne  eodem  modo  tradendun 
sibi  deberi,  oportere  exigi.  [ste  Habonium  qui   - 

ccre  iu!u  i  au!  ei  non  nuilam  spera  societatis  os! 

I  ;  hominem  modesturn  et  minime  pertinacem  facile 
coercel  ;  columnas  ita  !  cturum  e  se  confirmât.  135 

Noua  res  atque  improuisa  pupilli  calamitas  nuntiatur 
station  C.  Irfustio,  uitrieo  pupilli,  qui  nuper  est  mortuu 
M.  [unio  patruo,  P.  Tltio  tutori, homini frugi  lis  imo; 
i  .ni  ad  uirum  primarium  summo  officio  ac  uirtute  pn 
ditum,  M.  Marcelhim,  qui  oral  pupilli  tutor,  déférant. 
Venil  ad  Verrem  M.  Marcellus  :  petil  i  pro  sua  fid 

J.ia  pluribus  uerbis  ne  persummam  iniuri; 
puj)illum  [unium  fartunis  pat]  tetur euertere.  I 

133.  uidel  :  uidit  p.  |  dicil  p,  q  :  dicil  ei     '  ri  rm    . 

1er.     ex  illis  :  ex  ipsis  tz.  |  nihil  habes  :  non  habes  qt  h  .    <  l- 

h  r.    nam  me  hercule  :  lam  mehercule  nui 

134.  tradendum  :  reddendurn  uul 

135.  P.  Tltio  :  P.  rettio  p,  ..  irtio  r  :  i 
uulgo.  P. 
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prévue  pour  le  pupille,  i  si  aussitôl  annoncée  à  C.  Mustius, 
second  mari  de  la  mère  de  l'enfant,  lequel  est  récemment 
décédé,  ;i  son  oncle  paternel  M.  Junius,  à  l'un  de  ses  tu- 
teurs P.  'J  i  i  i ii s ,  h ii  très  honnête  homme.  Ceux-d  rapportent 
ce  <jui  se  passe  à  un  homme  du  premier  mérite,  doué  de  la 
plus  grande  vertu  et  du  sentiment  le  plus  profond  du  de- 
voir, M.  Marcellus  (1),  qui  était  l'un  des  tuteurs  du  pu- 
pille. M.  Marcellus  se  rend  auprès  de  Verres  :  sa  loyauté  et 
l'activité  de  son  zèle  lui  font  employer  bien  des  paroles 
pour  demander  à  Verres  de  ne  pas  commettre  la  plus  gran- 
de des  injustices  en  entreprenant  de  ruiner  son  pupille  Ju- 
nius, de  lui  faire  perdre  toute  sa  fortune  paternelle.  Notre 
homme  avait  déjà,  en  espérance  et  en  pensée,  dévoré  cette 
proie;  il  ne  se  laissa  ébranler  ni  par  aucune  des  raisons  d'é- 
quité qui  lui  étaient  exposées,  ni  par  l'autorité  de  M.  Mar- 
cellus; en  conséquence,  il  répondit  qu'il  ferait  faire  la  véri- 
fication conformément  à  ce  qu'il  avait  indiqué.  136  Les 
parents  et  les  tuteurs  voyaient  la  difficulté  de  toute  dé- 
marche auprès  de  Verres  ;  tout  accès  auprès  de  lui  était 
ardu,  ou,  pour  mieux  dire,  fermé  ;  car,  droit,  équité,  misé- 
ricorde, paroles  d'un  proche  parent,  bienveillantes  dispo- 
sitions d'un  ami,  autorité  de  qui  que  ce  fût,  rien  n'avait  de 
valeur  pour  lui,  rien  que  l'argent.  Ils  décident  donc  que  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  la  même  idée  serait  venue  à 
l'esprit  de  n'importe  qui,  c'est  d'aller  demander  secours  à 
Chelidon,  cette  femme  qui,  pendant  la  préture  de  Verres, 
n'a  pas  seulement  exercé  les  fonctions  de  préteur  du  peuple 
romain  pour  les  questions  de  droit  civil  et  pour  les  procès 
de  tous  les  particuliers,  mais  qui  a  aussi  étendu  sa  domina- 
tion sur  les  affaires  de  mise  en  bon  état  cîe  réparations  des 
édifices  publics. 

LU  137  II  vient  chez  Chelidon,  C.  Mustius,  chevalier 
romain,  publicain,  cet  homme  honorable  qui  va  de  pair 
avec  les  gens  les  plus  honorables  ;  il  vient,  M.  Junius,  oncle 

(1)  Légat  de  Mariusdans  la  guerre  contre  les  Gimbres(652  /102), 
M.  Claudius  Marcellus  avait  été  réduit  à  capituler  dans  Aesernia, 
ville  du  Samnium,  pendant  la  guerre  contre  les  Marses,  en  664  /90 
(Tite-Live,  Epit.,  Lxxm).En  673  /81.  il  faisait  partie  du  consilium 
de  C.  Aquilius,  dans  le  procès  de  P.  Quinctius  (voir  t.  I,  p.  4). 
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qui  iam  spe  atque  opinione  praedam  illam  deuorasset, 
neque  ulla  aequitate  orationis  neque  auctoritateM.Mar- 
celli  commotus  est;  itaque  quem  ad  modum  ost<  ndissel 
se  id  exacturum  esse  respondit.  136  ('.uni  sibi  omnes  ad 
istuni  alleg  ttiones  difficiles,omnes  aditusarduosacpotius 
interclusos  aidèrent  —  apud  quem  non  lus,  non  ;»r(|U!(;i>, 
non  misericordia,  non  propinqui  oratio,  non  amici  uo- 
Luntas,  non  cuiusquam  auctoritas  pro  pretio,  non  gratia 
ualerel  statuunt  id  sibi  cssc  optimum  factu,  quod  cui- 
ui s  uenisset  in  mentem,  petere  auxilium  aChelidone,quae 
isto  praetore  non  modo  in  iure  ciuili  priuatorumque  om- 
nium controuersiis  populo  Romano  praefuit,  uerum 
etiam  in  liis  sortis  tectisque  dominata  est. 

LU  137  Venit  ad  Chelidonem  C.  Musiiiis,  eques  Ro- 
manus,  publicanus,  homo  cum  primis  honestus  :  uenil 
M.  [uni us,  patruus  pueri,  frugalissimus homo  et  castii 
mus  ;  uenil  homo  summo  pudore,  summo  ofïïcio,  specta- 
tissimus  ordinis  sui,  \\  Titius  tutor.  o  multis  acerbam, 
o  miseram  atque  indignam  praeturam  tuam  !  Vt  omittam 
cetera,  qud  tandem  pudore  talcs  uiros,  quo  dolore  mere- 
tricis  domum  uenisse  arbitramini  ?  qui  uumquam  ulla 
condicione  istamturpitudinem  subissent  oisi  offici  neces- 
situdinisque  ratio  coegisset.  Veniunt,  ut  dico,  ad  Cheli- 
donem. 1  )omus  erat  plena  ;  noua  Lura,  noua  décréta,  noua 

rens  malil  ,t  i<  î  ;:,  i.;..  p,  Tettiua  tutor.  ||  atque  opinione:  et 
opinione  uiilgo. 

136.  uiderent  :  uident  p.  \\  <  proprelio  >  Garatoni]  prae  pretio 
Lambin,  esse  optimum  p,  b.  r,  Peterson  :  optimum  esse  céleri  mss. 
ei  editt.    sartis  tectisque  :  sartia  tectis  uulgo. 

137.  uenit  ad  :  ineipii  in  his  uerbis  P  V.  „  uenit.  homo  :  homo  -. 
summo  pudore  summo  offlcio  P  V  :  summo  pudore  et   summo  offl- 
cio  ic,  uulgo.  ,  ut  omittam  rut  mittamic,  b$  uulgo.     numquam 
uUa  :  Dumquam  nulla  P    V  ;  nulla  b,  uulgo,  Kayser. 
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t<  rnel  de  L'enfant,  cel  homme  si  honnête  <t  si  vertu,  u 
il  vienl  aussi,  ce1  homme  qui  a  une  tell<  rvc,  un  te] 

itimenl  du  devoir,  cel  homme  qui  est  l'un  fies  plus  con- 
sidérés de   son  ordre,  i'.  Titius,  tuteur   de  reniant.  Ah  ! 

nbien  d'amertumes,  combien  de  mi  combien  d'in- 

aités  ta  préture  n'a-t-elle  pas  lait  souffrir  à  un  grand 
nombre  de  citoyens!  Je  ne  parle  pas  du  reste:  mais,  quels 
d<  vaient  être  enfin  les  sentiments  de  honte  et  de  douleur  de 
ces  hommes  si  respeetables,  quand  ils  vinrent  chez  cette 

rtisane,  vous  en  faites-vous  ane  idée  ?  Eux  qui. 
cune  condition, n'auraient  jami  entià  subir  une  telle 

turpitude,  s'ils  n'y  avaient  été  contraints  par  des  rai  sons 
de  devoir  et  de  parenté.  Ils  viennent,  comme  je  le  dis,  c! 
Chelidon.  La  maison  était  pleine  :  innovations  dans  le 
droit,  innovations  dans  les  décrets  du  juge,  innovations 
dans  les  formules  d'actions  :  voilà  ce  qu'on  demandait. 
«  Qu'il  m'envoie  en  possession  !  —  Qu'il  ne  m'enlève  pas 
la  possession  !  —  Qu'il  ne  délivre  pas  de  formule  d'action 
contre  moi  !  —  Qu'il  m'assigne  les  biens  !  »  Les  uns  comp- 
taient de  l'argent,  les  autres  revêtaient  des  tablettes  de 
leurs  sceaux.  Ce  n'était  pas  de  la  société  qui  se  réunit  chez 
une  courtisane,  mais  de  la  foule  qui  se  presse  autour  d'un 
préteur  que  la  maison  était  encombrée.  138  Aussitôt  qu'ils 
en  eurent  la  possibilité,  les  hommes  que  j'ai  nommés  abor- 
dent Chelidon.  C.  Mustius  prend  la  parole  ;  il  expose  l'af- 
faire, il  demande  secours,  il  promet  de  l'argent.  Elle  répon- 
dit en  coui tisane,  non  sans  politesse  ;  elle  déclare  qu'elle 
agira  volontiers  et  qu'elle  en  causera  sérieusement  avec 
lui  ;  elle  leur  dit  de  revenir.  Ils  se  retirent  alors;  le  lende- 
main, ils  reviennent.  Elle  leur  déclare  qu'elle  n'a  pu  réussir, 
que  Verres  est  inexorable  ;  parce  que,  dit-il,  de  cette  affaire 
il  peut  tirer  beaucoup  d'argent. 

LUI  Quelqu'un,  peut-être,  de  cette  foule,  quelqu'un  qui 
n'a.,  pas  assisté  à  la  première  action,  penserait,  je  le  crains, 
que  j'invente  tous  ces  faits,  tant  leur  caractère  insigne  de 
turpitude  les  rend  incroyables.  Ces  faits,  juges,  vous  en 
avez  eu  connaissance.  139  II  en  a  été  fait  déclaration  sous 
la  foi  du  serment  par  P,  Titius,  tuteur  du  pupille  Junius  ; 
il  en  a  été  fait  déclaration  par  M.  Junius,  qui  est  à  la  fois 
son  tuteur  et  son  oncle  paternel.  C.  Mustius  en  aurait  fait 
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tadraapetebautur.    Mibidetp         i«om.«iiii«  xfr 

mat.inmeiudiciui. det,mihi bona addicat.  Alb 

al*  tabellae  Qbsi 
,„„,,,,„  aon  ineretrido  «moentu  sed  praetonal       j 

referta  138  Simm  ac  potestae  primum  data  est. . 
hinuosdixi.LoquiturC.Mustius.remdemonstrat.petil 

aHxmwB.peo.niampoUiceturJlespoiiditilta.utiBeretn 

Mninhumaniter;Bbenterait«factur«  cum. 

diligentersermociiiaturam;reuertiiubet.Tumdï         lit: 
postridteMuertuiitur.NegatmapossehoiBineni 
permagmwaumdi  Blarepeoaniam  confiai 

I  [HVereorneqni!  le  populo,  qui  prioreactione 

non  adfuit.  haec,  quia  propter  insignem  Uirpitudinem 
sU!ll  mcxedibiMa,  fingi  a  me  atbitretnr.  Ea  uea  «nb 
hrfices.  cogntmistis.  1»  Dixil  raratus  P.  Tlttu»,  tutor 
pupiHi  iuni,  dixil  M.  lunius  tutor  et  patruus;Mus1 
dbdsset.siuiuer  IrecentiredeMustioauditumest; 
;,  LDeiiiitius,qiiicHm9ciretmeexMn8tiouiaoau- 
disse,  quod  ■  «sus  plurimum  (etenim  iudicium, 

quod  prope  omnium  tortunarum  Hiarum  CMusttus 
buil  me  un.,  «Téton lente  ufcit  >,  cum  hoc,  «t  dico,  icwel 
L  Domitius,  me  scire  ad  eum  res  omnes  WuStium  soh- 
tumessedeïerre.tamendeChelidone  itquoadpo- 

lllU,  :,i;„  re^owiooeiB  Mum  derwawt.1  madu- 

tescente  darisàmo  ac  principe  iuuentutis  pndor  fuit  ut 

.„    iimsla|„.||.,..  ..l.siu.ml.i.nti.r  /'   V.«tfM.n  «a"*" 

i„,u  ,8,  «r«"  '• 

in  ,.d récent! re de Mustlo audltum est  1  ■ 

proMusïo^nUredeMustioaudltumçete, 
',u,n  :  Id  ludtclum  uuljo.    déterre  :  fn  toc  nrl  '      ■ 
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déclaration,  s'il  était  encore  vivant  :  mail  on  a  entendu 

raconter  la  chose  par  C.  Mustius,  alors  qu'elle  était  toute 

récente,  il  en  a  été  fait  déclaration  par  L.  Domitius  (1), 
(jni  savait  que  Mustius,  de  Bon  vivant,  m'avait  tout  appris, 
car  j'avais  avec  lui  des  rapporta  1res  fréquenta  —  c'est  en 

m'ayant  connue  seul  défenseur  que  C.  Mustius  a  gagné  le 
procès  où  il  s'agissait  à  peu  près  de  toute  sa  fortune;  — 
Domitius,  comme  je  vous  le  dis, savait  que  je  savais  moi- 
même  que  Mustius  avait  coutume  de  tout  lui  rapporter  ; 
cependant,  aussi  longtemps  qu'il  l'a  pu,  il  a  gardé  le  si- 
lence à  propos  de  Chelidon  et  détourné  ses  réponses  vers 
un  autre  sujet.  Telle  était  la  réserve  de  ce  !  rès  noble  jeune 
homme,  le  premier  parmi  les  jeunes  gens  de  son  âge, 
que,  pendant  assez  longtemps,  malgré  mes  instances,  il  me 
faisait  toutes  les  réponses  possibles  plutôt  que  de  pronon- 
cer le  nom  de  Chelidon; d'abord, il  déclarait  que  c'étaient 
des  amis  de  Verres  qu'on  avait  délégués  auprès  de  lui  ;  et 
puis  enfin,  contraint  et  forcé,  il  a  nommé  Chelidon.  140 
N'as-tu  pas  honte,  Verres,  d'avoir  exercé  tes  fonctions  de 
préteur  suivant  le  bon  plaisir  d'une  femme  dont  L.  Domi- 
tius croyait  pouvoir  à  peine  prononcer  le  nom  sans  déshon- 
neur ? 

LIV  Rebutés  par  Chelidon,  ils  prennent  un  dessein  que 
la  nécessité  leur  impose  :  c'est  de  se  charger  eux-mêmes  de 
négocier.  Ils  transigent  avec  Habonius,  le  tuteur,  moyen- 
nant deux  cent  mille  sesterces  :  cela  en  valait  à  peine  qua- 
rante mille.  Habonius  rapporte  à  Verres  ce  qu'il  a  fait, 
comment  il  lui  semble  avoir  touché  une  assez  forte  somme 
et  s'être  montré  assez  impudent.  Verres,  qui  pensait  à  bien 
mieux,  l'accueille  avec  des  paroles  de  mécontentement  ; 
il  déclare  que  cet  accommodement  ne  peut  le  satisfaire  ; 
en  un  mot,  il  dit  et  il  soutient  qu'il  va  passer  un  contrat. 
141  Les  tuteurs  ne  sont  pas  au  courant  de  tout  cela  ;  ce 
qui  a  été  fait  avec  Habonius,  ils  le  croient  définitif  ;  ils  ne 
craignent  pas  pour  leur  pupille  un  malheur  plus  grand 
que  celui  dont  il  a  été  victime.  Mais  Verres  n'ajourne  pas 

(1)  L.  Domitius  Ahenobarbus,  tout  jeune  au  moment  du  procès 
de  Verres,  devait  être  consul  en  700  /54  et,  fidèle  au  parti  du  Sénat, 
mourir  à  Pharsale  dans  l'armée  de  Pompée. 
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aliquandiu,  cum  a  me  premeretur, omnia  potins  respon- 
deret  quam  Chelidonem  nominaref  ;  primo  oecessarios 
istius  ad  ciitii  allegatos  esse  dicebat,  deinde  aliquando 
coactus  Chelidonem  nominaui 1. 140  Non  te  pudet,Ven  i 
eius  mulieris  arbitratu  gessisse  praeturam  quam  L.  Do- 
mitius  al»  se  iioininari  ui\  sibi  honestum  esse  arbitra- 
balur? 

LIY  Reiecti  a  Chelidone  capiunt  consilium  necessa- 
rium,  ni  suscipianl  ipsi  aegotium.  ('.uni  Habonio  tutore, 
quoderal  uix  IIS  quadraginta  milium,transigunt  IIS  du - 
centis  milibus.  Deferl  ad  istum  rem  Habonius  :  ut  sibi 
uideotur,  satis  grandem  pecuniam  et  satis impudentem 
esse.  Iste,  qui  aliquanto  plus  cogitasset,  maie  accipit 
uerbis  I  [abonium,  aegal  eum  sibi  illa  decisione  salis  fa- 
cere  posse  ;  ne  multa,  locaturum  se  infirmât.  141 

Tutores  haec  nesciunt;  quod  actum  erat  cum  Habonio, 
putant  id  esse  certissimum;  nullam  maiorem  pupillo 
metuunt  calamitatem.  [ste  uero  non  procrastinaf  ;  locare 
incipit  non  proscripta  nequeedicta  die,  alienissimo  tem- 
pore,  ludis  ipsis  Romanis,  foro  ornato.  Itaque  renuntiat 
Habonius  illam  decisionem  tutoribus.  Accurrunt  tamen 
ad  tempus  tutores;  digitum  tollit  Iunius  patruus  ;  isti 
color  immutatus  est,  uultus,  oratio,  mens  denique  exci- 
dit.  Quid  agi  rel  coepit  cogitare;  si  opus  pupillo  redime- 
retur,  si  res  abirel  ab  eo  mancipe  quem  îpse  apposuiss<  I . 
sibi  nullam  prardaiu  esse,  [taque  excogitat  quid  ?  Ni- 
bil  ingeniose, nilril  ut  quisquam  possel  dicere  :    Improbe, 

140 deferl  :  refert  b,$9uulgot  Kayser.l  uideatur  Ernesu*  :uideba- 

tur  mss.,  UUlgo.      accipit  :  RCCepit  /'.  /'. 

141.  haec  nesdunl  :  hoc  nesciunt  qt  b,  Kagser.  quid  agerel  :  aes- 
cilt  quid  agerel  //.  a.  Kocli.  \\  ut  quisquam  possel  ic  :  quod  quis- 
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au  lendemain;  il  se  mol  a  passer  Je  centra  nie  publi- 
cation, aucune  affiche  n'en  avait  indiqué  h 

le  moment  Le  plus  di           ible  :  on  célébi  ément 

les  .leux  Romains,  k    I              I   H  paré  de  oratfon 

des  jours  de  fête.   Habonius  va  doue  prévenir  bel  Ulteurs 

qu'on  a  renoi  l'accommodement  cju'ils  avaient  I 

avec  lui.  Mais  les  tuteui  nt,  ils  arrivent  à  tem] 

Junius,  l'oncle  paternel  du  pupille,  levé  le  doigt  ;  Ven 
change  de  couleur  et  perd  contenance  ;  parole,  présence 
d'esprit,  tout  lui  l'ait  défaut.  Comment  a^ir?  Il  se  ne 
fléchir.  Si  l'entreprise  était  affermée  au  nom  du  pupille, si 
l'affaire  n'était  pas  donnée  à  celui  qu'il  avait  aposté  pour 
soumissionner,  la  proie  lui  échappait.  De  ses  réflexions,  il 
résulte  —  quoi  ?  Oh  1  rien  d'ingénieux,  rien  dont  on  puisse 
dire  :  «  Cela  manque  de  probité,  mais  c'est  bien  adroit. 
De  lui,  vous  n'avez  à  attendre  aucun  piège  caché,  aucun 
tour  de  vieux  routier  :  avec  lui  vous  trouverez  tout  à  dé- 
couvert, tout  au  grand  jour  :  des  actes  d'impudence,  de 
folie,  d'audace.  142  o  Si  l'entreprise  est  affermée  au  nom 
du  pupille,  c'est  la  proie  qui  m'est  arrachée  des  mains. 
Quel  remède  à  cela  ?  Quel  ?  C'est  de  ne  pas  laisser  le  pu- 
pille affermer  l'entreprise.  »  Qu'est  devenu  cet  usage  tou- 
jours suivi  par  tous  les  magistrats,  les  consuls,  les  cen- 
seurs, les  préteurs,  les  questeurs  enfin,  alors  que  l'État 
avait  de  bonnes  cautions  et  des  garanties  fournies  par 
des  immeubles  qu'on  pouvait  vendre,  cet  usage  d'ac- 
corder les  conditions  les  plus  favorables  à  celui  à  qui 
l'affaire  appartient,  qui  y  court  tous  les  risques  ?  Il 
exclut  le  seul  à  qui,  je  dirais  presque,  il  devait  être  donné 
le  pouvoir  de  se  présenter  pour  affermer.  Qu'est-ce  donc, 
en  effet  ?  Qui  peut  aspirer  à  disposer  malgré  moi  de  mes 
fonds  ?  Qui  peut  se  présenter  pour  passer  le  marché  ? 
On  donne  à  l'entreprise  les  réparations  qui  doivent  être 
faites  avec  mon  argent.  Je  déclare  que  je  ferai  ces  répa- 
rations ;  c'est  à  toi  de  procéder  à  l'examen,  toi  qui  donnes 
les  réparations  à  l'entreprise.  Le  peuple  romain  a  des 
sûretés  suffisantes  dans  les  cautions  et  dans  les  garan- 
ties fournies  par  mes  immeubles.  Si  tu  ne  juges  pas  ces  sû- 
retés suffisantes,  est-ce  donc  là  une  raison  pour  que  toi,  le 
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uerum  callide;  i  nilii!  ab  isi<>  tectum,  nihil  ueteratorium 
exspectaueritis  ;  omnia  aperta,  omnia  perspicua  ; 
rientur,  impudentia,  amentia,  audacia.  142     Si  pupillo 
opus  redimitur,  mihi  praeda  de  manibus  eripttur.  Quod 
est  rgit  ur  re médium?  quod  ?  Ne  liceal  pupillo  redim 
Vbi  îlla  consuetuçlo  in  bonis  praedibus  praediisque  uen- 
dundis  omnium  consulum,  oensorum,  praetorum,  quaes- 
torum  denique,  al  optima  condicione  ni  is  cuia 
cuium  pericuîum  ?  Excludil  eum  solumeui  prope  dicam 
suli  potestatem  Eactam  oportebat.  Quid  enim  V  quisquam 
ad  nicani  pecuniam  me  inuito  adspirat, quisquam  ; 
dit  v  Locatur  opus  td  quod  ex  mea  pecunia  reficiatur  ; 
ego  me  refecturum  dieu:  probatio  futura  est  tua, qui  lo- 

:  praedibus  et  praediis  populo  cautum  est  ;  et,  si  non 
pntascautuin,scilice1  tu,  praetor,in  mea  bona  quos  uoles 
immittes,  me  ad  meas  fortunas  defendenda  dere 

non  sir 

1  Y  143  Opci-.-u1  pretium  est  legem  i]  re  ; 

dicetis  eundem  conscripsisse  qui  illiid  edictum  de  I 
ditate. R    iia,  lexoperi  >. qvae  pvpiixj   ivni. 

■v,  die,  qisaeso,  darius  s  pb  œtoi 

addidit.  Corriguntur  I  usoi  iae  !  Quid  enim  ?  ni  l<  o 

quam  posait  uulgo,  ;;  uerum  callidc  :  ueJ  callide  Hotmail.  ;,  tectum  : 
uerum  -  ;  rabrum  Ase.  :  aafram  Madoig, 

142.  bonis  praedibus  :  in  his  uerbia  incij>it  P  Y.      nendundis 
P  v ,  Abc,  :  uendendis  cela  i  mss.    cuia  rcs  sit  :  cuia  res  P  v,  Klotz, 

Km/scr  J    cuia  rcs  est   PsiSClAl  .       î.'/tam   /'    \'  :  Eactam    esSC  cttcri 

mss.,  uulgo.     c[uisquain  accedil   P  Y:  cjuid  accedil   <  teri  mss., 
uulgo.     relecturum  P  V  :  refecturum  esse  ceteri  mss.  po- 

pulo: pupillo  /'>.     et,  si  :  si  Kauser,     Bcllicet: ilico 
islnas  />.  8. 

143.  legem  tpsam  :  .    .  inlgo.    Recita.  Les  i 
editt.  récent,  i  IL  LexoperiP  Y  ;  i  etert mss.  ;  les  operiAnL 

atgo  ;  quai'  ex  opère  Lambin.     urbamisP  V  f  editt.  rc- 
:  ur!».  /),  r  ;  urbis  />.  &,  uulgo.     quhl  cniin'.'  uideo  in  mullis  :  quid 
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préteur,  tu  lances  qui  tu  voudras  sur  mes  biens  cl  lu  ne  me 

laisses  pas  me  présenter  pour  défendre  ma  situation  ? 

LV  143  M  v;iiit  La  peine  de  connaître  les  termes  mêmes 
du  cahier  des  charges  de  l'entreprise.  Vous  allez  dire  que 
c'est  bien  L'auteur  de  L'édil  sur  L'hérédité  qui  i';i  rédigé. 
Qu'on  donne  Lecture,  cahieb  des  charges  poub  les  tra- 
vaux A  FAIRE.  CE  oui-;  LE  PUPILLE  JUNIUS...  Ou'on  parle, 
je  vous  prie,  qu'on  parle  plus  nettement,  c.  verres  pré- 
teur  urbain  a  ajouté.  .  .Voilà  que  l'on  apporte  des  correc- 
tions aux  cahiers  des  charges  établis  par  les  censeurs  ! 
Pourquoi  pas  ?  Je  vois  dans  beaucoup  de  cahiers  des  char- 
ges anciens  :  les  censeurs  ex.  domitius  et  l.  metellus 

ONT  AJOUTÉ...  LES  CENSEURS  L.   CASSIUS  ET  CN.  SERVILIUS 

ont  ajouté...  Verres  veut  sans  doute  faire  quelque  addi- 
tion du  même  genre.  Dis  :  qu'a-t-il  ajouté  ?  Qu'on  donne 
lecture,  que  celui  a  qui  les  censeurs  l.  marcius  et 

M.  PERPENNA  AURONT  AFFERMÉ...  N'ADMETTE  PAS  UN 
ASSOCIÉ  OUNE  CÈDE  PAS  OU  N'AFFERME  PAS  UNE  PARTIE  DE 

l'entreprise...  Pourquoi  cela  ?  Dans  la  crainte  que  l'ou- 
vrage ne  fût  mal  fait?  Mais  la  vérification  des  travaux  t'ap- 
partenait. Dans  la  crainte  que  le  pupille  ne  fût  pas  assez 
riche  ?  Mais,  si  tu  le  désirais,  le  peuple  romain  trouvait  des 
sûretés  suffisantes  et  plus  que  suffisantes  dans  les  cautions 
et  dans  les  garanties  fournies  par  ses  immeubles.  144  Si 
le  fait  lui-même,  si  l'indignité  de  l'injustice  que  tu  commet- 
tais ne  te  causait  aucune  émotion,  si  le  malheur  du  pupille, 
si  les  larmes  de  ses  proches  parents, si  le  risque  de  D.  Brutus 
dont  les  biens  avaient  été  grevés  par  la  caution,  si  l'au- 
torité du  tuteur  M.  Marcellus  n'avaient  pour  toi  aucune 
importance,  ne  pouvais-tu  pas  remarquer,  du  moins,  que 
tu  te  rendrais  coupable  d'un  délit  de  telle  nature  que  tu  ne 
pourrais  ni  le  nier  —  car  tu  as  porté  le  cahier  des  charges 
sur  tes  registres — ni  l'avouer  en  présentant  quelque  moyen 
de  défense?  Le  travail  est  attribué  pour  cinq  cent  soixante 
mille  sesterces,  alors  que  les  tuteurs  criaient  que  pour  qua- 
rante mille  sesterces  ils  exécuteraient  ce  travail  au  gré  de 
cet  homme  qui  faisait  preuve  d'une  telle  iniquité.  145  En 
quoi  consistait-il,  en  effet,  ce  travail  ?  Vous  l'avez  vu. 
Toutes   ces  colonnes  que  vous  voyez  blanchies  ont  été, 
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in  tnultis  ueteribus  legibus,  i  \.  domitivs  l.  m  ni; 

CENSORES    ADDIDERVNT,  L.    I    tSSIVS    CN.  SERVILIVS  CEN- 
SURES   \i>i)ii»i  iv\i    :   uull   aliquid  eillS  Diodi   C.   Wnvs. 

Die  :  quid  addidil  ?  !  U  cita.  Qvi  de  l.  m  mu :io  m.  perpi 

\\   CENSORIBVS     /«"■'  DEMER1  l  SOCIVM    NE     U5MITTIT0 

NEVE    PARTEM     DATO    NEVE    REDIM1TO.  Quid    ilîi'.'ni'lli- 

tiosum  opus  fieret  ?  At  eral  probatio  tua.  Ne  parum 
locuples  <  ssel  ?  At  eral  et  esset  amplius,  si  uelles,  populo 
cautum  praedibus  et  praediis.  144  Hic  te  si  resipsa,  si 
indignitas  iniuriae  tuae  non  commouebat,  si  pupilli 
calamitas,  si  propinquorum  lacrimae,  si  I).  Bruti,  cuius 
pr  tedia  subierant,  periculum, si  M.  Marcelli  tutoris aucto- 
ritas  apud  te  ponderis  nihil  habebat,  ne  illud  quidem  ani- 
tnaduertebas,  ci  us  modi  fore  hoc  peccatum  tuum  quod  tu 
neque  negare  :  in  tabulas  enim  legem  rettulisti, 

—  neque  cum  defensione  aliqua  confiteri  ?  Addicitur 
opus HS dlx milibus, cum tutores  Ils  a  i  i  i 

Id  opus  ad  illius  iniquissimi  hominis  arbitrium  se 
efîecturos  esse  clamarent.  145  Etenim  quid  erat  operis  ? 
Id  quod  nos  uidistis;  omnes  illae  columnae,  quas  deal- 
batas  uidetis,  machina  apposita  nulla  impensa deiectae 


< 
lis 


tii  multis  P  \'  ;  quid  est  in  multis  Ilulrn  :  (|iio<l  esse  uideo  in  ninl- 
Ja  Mutiler.  Recita.  Qui  tditt.  récent.  :  R.  qui  P  V  :  qui  ceteri  mss., 
uulgo.  M.  Perpenna, p, 7.  b {cf.  l'r<>  Q.  Roscio,  §§3ef22):M.  Per- 
perna  ceteri  mss.  censoribus  redemerit  uulgo  :  censoribus  mss., 
tditt.  récent,  socium  :  eum  socium  uulgo.  partera  :  ei  partem  uul- 
redimito  :  ei  redimito  uulgo.  populo  :  pupillo  P  V. 
144.  si  propinquorum...  si  i>.  Bruti...  5]  M.  Marcelli  P  V,  tditt. 

recrut.  :  propinquorum...  I  ).  l'.ruli...  M.  Marcelli  Ctttri  mss.,  uulgo.  \ 
subieranl  :suberan1  P  V, q, r ; subierunt uulgt  m  rettulisti: 

rettulisti  b,&,  uulgo.    neque  cum:  nec  cum  j>,  r,  b,  uulgo.    addici- 
tur  opus  /»  \   :  addicitur  Id  opus  ceteri  mss.,  uulgo.      hs  ci 

ck>3  P  V:  as  lxxx  milibus  ctttri  mss.,  uulgo%  Kayser. 
Il  iniquissimi  hominis   /'  V:  hominis  Iniquissimi  ctttri  mss.,  uulgo. 
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s  ;  n  i  s  aucune  dépense,  au  moyen  d'une  machine  établie  con- 
tre  elles,  démontées  e1  remises  en  place  avec  les  mêm 
pierres.  Voilà  L'en!  reprise  que  !  u  as  affermée  cinq  cent  soi- 
xante mille  sesterces.  Et,  parm  bonnes, il  y  en  a,  je  te 
déclare,  que  ton  entrepn  :  pas  remué  déclare 
qu'il  y  i .  a  une  dont  de  faire  tomber  1*: 
cien  enduit  de  stue  pour  en  appliquer  un  nouveau.  Quant 
à  moi,  si  j'avais  pensé  qu'il  en  coûtai  tellement  d'argent 
pour  blanchir  des  colonnes,  je  n'aurais  certainement  ja- 
mais demandé  l'édilité. 

LV1 148  Mais,  comme  il  fallait  faire  croire  qu'on  n'avait 
pas  tout  simplement  enlevé  le  travail  au  pupille, mais  que 
ce  travaii  s'exécutait  :  si  les  tb  lvaux  causent  quelque 
dégradation,  qu'on  la  répare.  Quelle  dégradation  pou- 
vait-on faire, puisqu'il  n'y  avait  qu'à  remettre  chaque  pierr 
à  sa  place  ?  celui  qui  aura  affermé  l'entreprise  de- 
vra DONNER  GARANTIE  POUR  TOUT  DOMMAGE  QUI  POURRA 
ÊTRE  CAUSÉ  A  CELUI  QUI  A  REÇU  LE  BAIL  DE  L' ANCIEN  EN- 
TREPRENEUR. C'est  une  dérision  :  il  ordonne  à  Habonius 
de  se  donner  garantie  à  lui-même  !  l'argent  sera  payé 
comptant.  Sur  les  biens  de  qui  ?  Sur  les  biens  de  celui  qui  a 
crié  que  le  travail  que  tu  as  affermé  pour  cinq  cent  soi- 
xante mille  sesterces,  il  l'exécuterait  lui-même  pour  qua- 
rante mille.  Sur  les  biens  de  qui?  Sur  les  biens  d'un  pupille 
dont  le  jeune  âge  et  la  solitude  où  il  se  trouve  auraient 
dû,  n'y  eût-il  pas  eu  de  tuteurs,  avoir  un  défenseur  dans  le 
préteur.  Les  tuteurs  prennent  sa  défense  :  non  seulement 
tu  as  enlevé  au  pupille  sa  fortune  paternelle,  mais  aux  tu- 
teurs leurs  propres  biens,  que  le  travail  soit  fait  de 
bons  matériaux,  chacun  en  son  genre.  Que  signifie 
«  chacun  en  son  genre?»  147  II  s'agissait  de  quelques  pierres 
à  tailler  et  à  porter  ensuite  à  leur  place  au  moyen  de  la 
machine  à  cet  usage.  Car,  ni  bloc  de  pierre,  ni  bois  de  cons- 
truction, rien  n'y  a  été  voiture.  Il  n'y  avait  dans  cette  en- 
treprise que  le  peu  de  travail  qui  a  simplement  coûté  le 
prix  de  main-d'œuvre  de  quelques  ouvriers  et  le  paiement 
de  la  manœuvre  de  la  machine.  Pensez-vous  qu'il  va  moins 
de  travail  à  faire  une  seule  colonne  entièrement  neuve,  en 
n'employant  à  nouveau  aucune  vieille  pierre,  qu'à  replacer 


19S  iCT.  i\  C.    VI  RRBM  SBC.  LIS.  I.  L1  145 

isdemtjue  lapidibrw  pe]  surit.  Hoc  tu-  HS  dlx  mil î - 

bus  tocauisti.  Atque  m  il!;  \  columnîs  dico  ,'-s«i  qua< 
tut»  rederapb  sint  ;  dieu  esse  ex  qua 

t  :  ttamtectoriumuetusdeiectumsitet  ikhihiii indnctuai. 
Quod  si  tanta  pecunia  c  tealbari  putassem,certe 

iiumquani  aedilitatem  peiiuissenL 

I  A'  I  146  Al  ut  lûdeatvr  tamen  res  agi  <■•  ooa  eripi  pu- 

pïllo   I    SI   QVM)  OFERIS  C  WS  \    R  .    :;!    I    [I    !  |(i.    Qwd 

erat  quod  rescinderet,  cum  suo  quemque  loco  Lapidem 
reponerel  ?  qvi  redbm erit satis  det  damni  im  ecti  ei 
qvi  v  vin  :m.  redemptori  p.  Deridet,  cum  sibi 

un  tubet  salis  dare  Habonium.  pecvnxa  ;  \.s 

i  i  r\i;.  Quibua  de  bonis  ?  Eius  qui, quod  tu  IIS  en  s 
milibus  locasti,  se  I IS  o  teffiectaruHi 

clamault.  Quibus  de  bonis?  Pupilli,  cuius  aetatem 
lolitudiaera,  etiam  si  tuiores  non  esseni,  defendere 
praetor  debmt.  Tatoribus  defendentibus  non  modo  pa- 
ins fortunas,  sed  etiam  bona  tutorum  ademisti. 

nor  OPVS  BONVM  SVO  CVIQVE  FACITO.  Quld  est      SUO    caii- 

qae    ?  147  Lapis  aliqui  caedendus  et  apportandua  fuit 
•iiina  sua  :  nain   illo  non  saxuni.  non  materies  alla 


145.  Isderaquc  lapidibus  :  eisdemque  lapidibusp,  uulgo,  Mm  II-  r. 
Peterson  :  eisdem  lapidibus  P  v,  Kagser.     atque  :  atqtri  uutgo. 

.  l'itisciw.,  Pctcrsun  :  ddeclWU  /\  Mucllcr  ;  <!>  Iclum 

à  :  Atlitnm  Hatman,  tudga,  Kayter  :  deteetna  eonL  Halm.     peti- 

n  y  \  .  •  .  r  :  petissein  q,  Prii 

146.  accepil  P  V,Asc.,editi.  récent,:  acclperet  ic;acceperi1  eeteri 

hietur  PVt  editt.  récent.  :  sokritur  cricri  mas.  :  sol- 
uatur   uuiffo.      se  ha  >  efiseturem  P  V  :  hs 

i.\\\  milUHis  effecturum  se  eeteri  mss.,  nulgo  :  sens  i.w\  milibus 

; uniin  h  Dttisti  :  uua  ademisti  '/.  h 

calque  P  \'.  •  /; .7.  récent.  :  om.  eeteri  mss.  ;  tacite-,  uul 

147.  lapis  aliqui  P  V,  -  :  lapis  allquia  b,  8,  untgo,  Kayser.     ma- 
china sua  :  machina  uua  ôr«7//,  Kagser.     matériel  alla  P  V  :  ma- 
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quatre  de  ces  colonnes  ?  Personne  ne  doute  que  Je,  travail 

soit  bien  plus  grand  pour  faire  une  colonne  neuve.  Je  prou- 
verai que,  pour  des  maisons  particulières,  alors  quele  I  rans- 
port  des  matériaux  était  long  et  difficile,  la  fourniture  de 
colonnes  non  moins  grandes, destinées  à  entourer  le  bassin 
des  eaux  pluviales,  a  été  affermée  pour  vingt  mille  ses- 
terces l'une.  148  M;iis  c'est  parler  sans  objet  que  discuter 
plus  longuement  ;i  propos  de  l'impudence  si  évidente  de 
cet  homme,  alors  surtout  qu'il  a  manifestement  étalé  dans 
tout  le  cours  de  son  cahier  des  charges  son  dédain  pour 
ce  que  tout  le  monde  pourrait  en  dire  et  en  penser,  lui  qui 
a  pu  écrire  à  la  fin  :  qu'il  garde  pour  lui  les  vieux  ma- 
tériaux a  utiliser.  Comme  si  de  ce  travail  il  y  avait  de 
vieux  matériaux  à  enlever  !  Comme  si  le  travail  tout  entier 
ne  se  faisait  pas  en  utilisant  les  vieux  matériaux  !  Mais, 
dira-t-on,  s'il  n'était  pas  permis  d'affermer  l'entreprise 
au  nom  du  pupille,ilne  s'ensuivait  pas  qu'elle  revint  néces- 
sairement à  Verres  lui-même  ;  il  pouvait  se  présenter  pour 
négocier  quelqu'un  de  la  foule  des  citoyens  :  toutle  monde 
a  été,  aussi  ouvertement  que  le  pupille  lui-même,  exclu  de 
l'adjudication.  Il  fixe  d'avance  aux  calendes  de  décembre 
la  date  où  le  travail  doit  être  achevé,  il  l'afferme  vers  les 
ides  de  septembre  ;  par  le  fait  de  ces  étroites  limites  de 
temps,  tout  le  monde  se  trouve  exclu. 

LVII  149  Et  quoi  donc?  Comment  Habonius  arrive- 
t-il  à  terminer  à  la  date  fixée  ?  Personne  ne  moleste  Habo- 
nius, ni  aux  calendes  de  décembre,  ni  aux  nones,  ni  aux 
ides  ;  enfin,  Verres  part  pour  sa  province  quelque  temps 
avant  que  l'ouvrage  soit  exécuté.  Après  qu'il  eut  été  mis 
en  accusation,  il  commença  par  déclarer  qu'il  ne  pouvait 
porter  sur  son  registre  ce  travail  comme  reçu  ;  Habonius  le 
pressait  :  alors  il  faisait  retomber  la  chose  sur  moi,  sous 
prétexte  que  j'avais  mis  le  scellé  sur  ses  registres.  Habonius 
me  fait  une  demande,  il  délègue  ses  amis  auprès  de  moi  ; 
il  obtient  facilement  ce  qu'il  voulait.  Verres  ne  savait  que 
faire  ;  il  pensait  que,  s'il  n'avait  pas  mentionné  sur  les  re- 
gistres la  réception  du  travail,  il  aurait  quelque  moyen  de 
défense.  Mais  il  se  rendait  bien  compte  qu'Habonius  ferait 
connaître  toute  la  manœuvre  —  et,  d'ailleurs,  pouvait-il  y 
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aduecta  est  ;  tant um  operisin  ista  locatione  fuit  quantum 
paucae  operae  fabrorum  mercedis  tulerunt,  et  manuspre- 
tium  machinae.Vtrum  existimatis  minus operis  esse  un: un 
columnam  efficere  ab  integro  nouam  nullo  lapide  rediuiuo 
an  quattuor  illas  reponere  ?  Nemo  dubitai  quin  multo 
mains  sit  nouam  tuerie.  Ostendam  in  aedibus  priuatis 
longa  difficilique  uectura  columnas  singulas  ad  implu- 
uium  I IS  i  i  i  i  m  i  i  i  >  non  minus  magnas  locatas.  148  Sed 
ineptum  est  de  tam  perspicua  eius  impudentia  pluribus 
uerbis  disputare,  praesertim  cum  iste  aperte  tota  lege 
omnium  sermonem  atque  existimationem  contempserit, 
qui  etiam  ad  extremum  adscripserit  :  rediviva  sibi 
habeto;  quasi  quicquam  rediuiui  ex  opère  illo  tolleretur 
ac  non  totum  opus  ex  rediuiuis  constitueretur.  At  enim 
si  pupillo  redimi  non  licebat,  non  necesse  erat  rem  ad  ip- 
suni  peruenire  ;  poterat  aliquis  ad  id  negotium  de  populo 
accedere.  Omnes  exclusi  sunl  non  minus  aperte  quam  pu- 
pillus.Diem  praestituit  operi  faciundo  Kalendas  Décem- 
bres, local  circiterldus  Septembres;  angustiis temporis 
excluduntur  omnes. 

LVI1 149  Quid  ergo  ?Haboniusistam  diemquo  modo 
adsequitur?  Nemo  Habonio  molestus  est,  neque  Kalendis 
Decembribus, neque Nonis,  neque  Idibus  ;  deniqueali- 
quanio  ante  in  prouinciamisteproficisciturquam  opus 
efTectum  est.Postea  quam  reusfactus  est,  primo  negabat 

tories  cricri  iuss.,  uulgo,  Mutiler.  ||  inaiius  pretium  machinai'  :  niaiiu 

praedil  machina   Ate,  :  manu  pretii  machina   M<i<iri:/.   Kayser, 
Mutiler,     us  i  a  1 1  1 1  1 1  i  :  hs  quadragenis  milibus,  p,  b.  uulgo» 

148.  l'ius  Impudentia  P  v.  editi.  récent  :  istius  Impudentia  celert 
mu,,  uulgo     existimationem  con-  :  in  hit  uerbis  desinii  1'  V, 

149.  aUquanto  ante...  profleiscitur  quam  :  aliquanto...  profleis- 
cituf  prius  quam  uulgo.    se  opus  :  opus  8,  uulgo.    eum  codicem  : 

»3 
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avoir  un  rail  plus  évident  qu'il  ue  I'es4  maintenant  ?  — 
Pour  se  débarrasser  d'un  témoin  dans  son  procès,  il  men- 
tionna la  réception  de  l'ouvrage  dans  son  registre,  et  cela 

quatre  ans  après  la  date  qu'il  avait  fixée  pour  la  remise  des 
travaux.  150  Un  autre  entrepreneur  qui  serait  sorti  rie  la 

foule  pour  se  présenter  a  l'adjudication  n'aurait  pas  pro- 
fité de  conditions  aussi  avantageuses;  mais,  en  fixant  la 
date,  il  avait  exclu  les  autres  eut  repreneurs,  qui,  d'autre 
part,  ne  voulaient  pas  se  mettre  à  la  discrétion  et  sous  la 
dépendance  d'un  homme  qui  aurait  estimé  que  c'était 
sa  proie  qu'on  lui  arrachait.  Nous  n'avons  pas  maintenant 
à  produire  des  arguments  :  où  cet  argent  a-t-il  passé,Yerrès 
le  dénonce  lui-même.  C'est,  d'abord,  la  violente  contesta- 
tion qu'eut  avec  lui  D.  Brutus,  qui  avait  compté  de  son 
propre  argent  cinq  cent  soixante  mille  sesterces  (1);  inca- 
pable de  la  soutenir  plus  longtemps,  une  fois  le  travail  afîe  r- 
mé  et  les  cautions  reçues,  sur  ces  cinq  cent  soixante  mille 
sesterces,  Verres  fit  remise  de  cent  dix  mille  à  D.  Brutus. 
Et  cela,  si  la  somme  eût  été  à  prendre  sur  les  fonds  d'au- 
trui,  il  n'aurait  certainement  pas  pu  le  faire. Ensuite,  c'est 
à  Cornificius  que  l'argent  a  été  compté  :  Gornificius  était 
alors  son  scribe  administratif  (2),  il  ne  peut  le  nier.  Ce  sont 
enfin  les  registres  d'Habonius  lui-même  qui  proclament 
hautement  que  c'était  là  le  butin  de  Verres.  Qu'on  donne 
lecture,  titres  de  créances  d'haboxius. 

LVII1 151  A  ce  propos  même,  Q.  Hortensius  s'est  plaint 
dans  la  première  action  que  le  pupille  Junius  soit  venu  en 
votre  présence,  vêtu  de  la  robe  prétexte,  qu'il  ait  paru  en 
justice  aux  côtés  de  son  oncle  paternel  qui  déposait  comme 
témoin  ;  il  a  proclamé  à  grand  bruit  que,  si  je  produisais  cet 
enfant  devant  les  juges  (3),  j'agissais  ainsi  pour  attirer  la 

(1)  D.  Iunius  Brutus,  consul  en  €77  / 77, s'était  fait  remarquer  en 
654  /100  par  sa  courageuse  opposition  à  Saturninus  (Pro  C.  Rabi- 
rio  perd.,  vu,  21)  ;  c'était  un  homme  instruit  dans  les  lettres  grec- 
ques et  latines  (Brutus,  xlvii,  175). 

(2)  Cornificius  était  scriba  praetorius.  Voir  Diu.,  ix,  29. 

(3)  C'est  un  des  moyens  du  pathétique  oratoire  ;  on  en  use  sur- 
tout dans  la  péroraison.  Voir  Quintilien,  7.  0.,  VI,  i.  Cicéron  en 
abuse  souvent.  Voir,  en  particulier,  la  péroraison  du  Pro  M.Fon- 
teio. 
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seoprasmacceptuin  referre  posse;  cuminstarel  Habonius, 
in  me  causam  conferebat,  quod  eum 

s •  ■  1 1 1 .  Petit  a  ne  1  hthodius  el  stnicos  aUegai  :  !  oape- 

trat.  Isic,  (|ui.l  ageret,  nesdebat;  si  in  aeceptum  bob 
ici  tulisset,putabatsealiquid  defensionîs  habit  urum;  I  Ia- 
biMiiuni  porro  inteUegebatrena  totam  eut  pat<  Eacturum, 
—  tanirisi  (juid  peterat  esse  apertius  quaro  aune  estî — 
ut  uno  minus  teste  ageret,  Habonio  opus  in  acceptum 

ivthilit  quadrieimio  post  (juain  dkmopcii  d       :    I   150 

Hac  corulicionc, si  quii  de  pofmloredemptor  aca 
non  esset  asnB;cnmdieceterosredeinptoi  ta 

tum  in  cius  arbitriuin  ac  potestatem  uenire  aolebant  qui 

sibi  dvplam  pnirdnm  arbitran-tur.  Nunr  ne  nuuiiK-nlc- 

inur,  quo  ista  pecimia  penienerit,  facM  ipse  indicium. 
Prîmum  cum  uehemenliuscurn  eo  D.Brutuscontenderet, 
qui  de  Mia  pecunîa  US  dlx  milia  ■auBerauit,  qaed  uun 
ferre  non  peterat,  opère  addicto,  praedibua  aeceptis 
de  IIS  dlx  mil i bus  remisit  D. Bruto  HScx  milia.  Une,  si 
aliéna  rea  i  aset,  certe  facere  non  potuisset.  l  )«  Inde  niiin- 
mi  nuraeratj  sunt  Comifk3k>,  qoem  Boribara  bu am fuisse 
negare  non  potesl .  P<  i\  remo  ipsius  Haboni  tabulae  prae- 

dam  illam  istius  fuisse  clamant.  I  Urita.  nomina  HABONI. 
LVIII  151  I lie  etiam  priori1  aottone  Q.  Hortensias 
pupillum  Iunium  practextatum  uenisse  in  uestrum  con- 
spoctum  et  stetisse  cum   patruo  testimonium  dici 

ton  codicem  /\8,  uuïgo.  aliquld  defensionis  :  aliqnld  defensloiraiii 
iiulr/n.  \  agerel  Petenon  :  baberet  mss.  :  haiin-em  Lambin. 

150.  mine  bc  urgumentemur  :  nonne  ■rgunentamnr  btè;  nan 
quid  nrgumenUMmr  uulg*  ;  non  enta  nrgumentamuar  Hôtmmn  -,  nos 

^iiuu-nlciniir  Mu<ll  r.      l.uit  lp  I  Ipse  uulyo.  \  tabulas 

praedam  :  in  lus  lierait  ineipii  P  V.     Lstius  :  huius  P  V. 

151.  practextatum  uenisse  P   V  :  uenJ  letextatum  a 
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faveur  populaire  el  pour  exciter  des  mouvements  de  haine. 

Qu'y  avait  il  eu  définitive,  I  lorlensius,  dans  cet  enlant  ,(jui 
pût  attirer  la  laveur  populaire  OU  exciter  des  mouvements 

de  haine  ?  C'était,  je  pense,  le  fils  de  Gracchus,  ou  le  fils  de 
Saturninus,oulefils  de  quelque  autre  personnage  du  même 

genre  que  j'avais  produit  devanl  Jes  juges,  pour  émouvoir 
par  son  nom  même  et  par  le  souvenir  de  son  père  les  lias- 
sions d'une  multitude  grossière  ?  Non,  e'était  le  fils  de 
P.  Junius,  un  homme  delà  plèbe  romaine  ;  c'était  un  en- 
fant que  son  père  en  mourant  pensait  confier  à  la  fois  à  des 
tuteurs  et  à  des  parents  proches  et  aussi  aux  lois,  à  l'équité 
des  magistrats,  à  la  justice  de  vos  actions  judiciaires.  152 
Dépouillé  des  biens  paternels  et  de  toute  sa  fortune  par 
l'acte  criminel,  par  l'acte  impie  de  brigandage  que  Verres 
a  commis,  cet  enfant  vient  en  justice  ;  à  défaut  d'autre 
satisfaction, du  moins  il  voudrait  voir  dans  des  vêtements  un 
peu  moins  élégants  celui  dont  les  manœuvres  l'ont  réduit 
lui-même  depuis  bien  des  années  aux  haillons  de  la  misère. 
C'est  pourquoi,  Hortensius,ce  n'est  pas  l'âge  de  cet  enfant, 
c'est  sa  cause  ;  ce  n'est  pas  son  vêtement,  c'est  son  mal- 
heur qui  te  paraissait  capable  d'exciter  un  mouvement 
populaire  ;  et,  toi-même,  ce  qui  te  causait  le  plus  d'émo- 
tion, ce  n'est  pas  qu'il  fût  venu  revêtu  de  la  robe  prétexte, 
mais  qu'il  fût  venu  sans  avoir  sa  bulle  d'or.  Personne  ne 
s'émouvait  à  la  vue  de  ce  vêtement  que  les  usages  et  son 
droit  d'enfant  de  condition  libre  l'autorisaient  à  porter  ; 
mais,que  cet  ornement  de  l'enfance,  qui  lui  avait  été  donné 
par  son  père  comme  marque  et  insigne  de  son  état,  lui 
eût  été  arraché  par  cet  homme  de  proie,  voilà  ce  que  l'on 
trouvait  pénible  et  cruel.  153  Ces  larmes  n'étaient  pas  un 
moyen  d'obtenir  la  faveur  populaire,  pas  plus  que  nos  lar- 
mes, pas  plus  que  les  tiennes,  Q.  Hortensius,  pas  plus  que 
celles  des  juges  qui  vont  rendre  la  sentence  :  c'est  qu'il 
s'agit,  en  effet,  d'une  cause  commune  à  tous,  d'un  danger 
commun  à  tous,  et  tous  doivent  mettre  en  commun  leurs 
moyens  de  défense  contre  une  telle  perversité  ;  c'est  un 
incendie  qu'il  faut  éteindre.  Nous  avons,  en  effet,  de  pe- 
tits enfants  ;  nous  sommes  dans  l'incertitude  sur  la  durée 
qu'aura  la  vie  de  chacun  de  nous  ;  c'est  de  notre  vivant 
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questus  est, et  mepopulariter  agereatque  inuidiamcortf- 
mouere,  quod  puerum  producerem.clamitauit.  Quiderat, 
Hortensi,  tandem  inillo  puero  populare,  quid  inuidio- 
sum  ?  Gracchi,  credo,  aut  Saturnini  nul  alicuius  hominis 
eius  modi  produxeram  filium,  ut  aomine  ipso  ri  memoria 
pat  ris  a  n  ii  nos  imperitaemultitudiniscommouerem.P.Iu- 
nierat,  hominis  de  |>lc!u-  l  tomana,  filius,  quem  pater  mo- 
riens  eu  m  tutoribuset  propinquis,tum  legibus,tum  aequi- 
tati  magistratuum,tum  iudiciis  uesiiïs  commendatum 
put  a  uit,  152  Hic  istius  scelerato  nefarioque  latrocinio 
bonis  patriis  fortunisque  omnibus  spoliatus  uenil  in  iu- 
dicium,  si  nihil  aliud,  saltem  ut  eum  cuius  opéra  ipse 
multos  annos  essel  in  sordibus  paulo  tamen  obsoletius 
uestitum  uideret.  1111(1111'  til)i,  Hortensi,  non  illius  aetas, 
sed  causa,  non  uestitus,  sed  Fortuna  popularis  uidebatur, 
neque  te  tam  commouebal  quod  111e  cum  toga  praetexta, 
quam  quod  sine  bulla  uenerat.  Vestitus  enim  oeminem 
commouebal  is  quem  illi  mos  et  Lus  ingenuitatis  dabat  ; 
quod  ornamentum  pueritiae  pater  dederat,indicium  at- 
qui-  insigne  fortunae,  hoc  al)  isto  praedone  ereptum  e$ 
grauiter  tum  et  acerbe  homines  ferebant.  153  Neque 
erant  illae  lacrimae  populares  magis  quam  nostrae,quam 
tuae,  Q,  Hortensi,  quam  horum  qui  sententiam  laturi 

mss.,uulgot  Mutiler,    si  disse  cum  P  \'.  LambinauetoreH.de  Mes- 

mes  :  stet  esse  cum  p  ;  ter  esse  cum  q,  r\  testes  secum  />.  8,  uulgo. 
eius  modi  :  huius  modi  P   \\  Kayser,      commoucrem  :  coucit arem 
b,  S.  uulgo.    commendatum  :  commendatum  fuisse  /'  v  ;  cômmen- 
dandum,  uulgo. 

152.  scelerato  :  scélérate  locatione  uulgo.  esseï  /'  V  :  esl  />.  r, 
uulgo.  te  tam  commouebat  :  te  tamen  monebat  /'  V.  oeminem 
commouebal  :  oeminem  commouet  /'  V.  grauiter  tum  /'  v,  -  : 
grauiter  /\  n\  uni/". 

153.  illae  lacrimae  /'  \'  :  hae  lacrimae  b,  S,  uul<j<>\  eae lacrimae/). 
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que  nous  devons  \<  Hier  et  pOUTVOlr  fl  C€  que  leur  enfance  |  t 

leur  solitude  trouvenl  un  rempart  dans  les  protections  les 

plus  sûres.  Qtd  est-ce  qui  est,  en  effet,  capable  'le  défendre 

l'enfance  de  nos  fils  contre  l'iniprobilé  des  magistrats  ? 
Leur  mère,  je  pense.  Oui,  sans  doute,  la  pupille  Annia  a 
trouvé  une  puissante  protection  dans  sa  mère,  cette 
femme  du  premier  mérite  !  Elle  a  eu  beau  implorer  les 
dieux  et  les  hommes,  Verres  n'en  a  pas  moins  enlevé  sa 
fortune  paternelle  à  cette  pupille,  qui  était  tout  enfant. 
Les  tuteurs  seront-ils  une  défense  ?  La  défense  est  bien 
facile,  en  vérité,  avec  un  préteur  de  cette  espèce,  un  pré- 
teur par  qui  un  tuteur  tel  que  M.  Marcellus  a  vu,  dans  la 
cause  de  son  pupille  Junius,  ses  paroles,  ses  intentions,  son 
autorité,  repoussées  avec  dédain  î 

LIX  154  Avons-nous  encore  à  faire  une  enquête  sur 
ses  actes  au  fond  delà  Phrygie,  dans  les  contrées  les  plus 
reculées  de  la  Pamphylie,  sur  ses  propres  brigandages  dans 
une  guerre  contre  des  brigands,  lui  en  qui  sa  conduite  dans 
le  Forum  du  peuple  romain  fait  découvrir  un  pirate  impie? 
Pouvons-nous  avoir  des  doutes  au  sujet  de  ce  qu'il  a  tenté 
pour  s'emparer  des  dépouilles  des  ennemis,  cet  homme  qui 
s'est  faitun  si  riche  butin  du  butin  conquisparL.  Metellus, 
qui  a  affermé  le  blanchiment  de  quatre  colonnes  à  un  plus 
haut  prix  que  Metellus  n'avait  affermé  la  construction  de 
toutesles  colonnes  du  temple  (1)  ?  Et  nous  attendrions  ce 
qu'auront  à  dire  les  témoins  venus  de  Sicile  ?  Est-il  quel- 
qu'un qui  ait  jamais  vu  ce  temple  et  qui  puisse  ne  pas  témoi- 
gner de  ton  avidité,  de  ton  injustice, de  ton  audace?  Est-il 
quelqu'un  qui  soit  venu  de  la  statue  de  Vertumne  (2)  au 
Grand  Cirque  et  qui  puisse  ne  pas  avoir  trouvé  à  chaque  pas 
de  son  trajet  des  renseignements  sur  ton  avidité?  Cette  voie 
que  suivent  les  chars  sacrés  et  les  pompes  religieuses,  tu  y  as 
commis  de  telles  exactions  que  tu  n'oses  pas  y  passer  toi- 
même.  Peut-il  venir  à  l'idée  de  personne  que,  lorsque  tu 

(1)  L.  Caecilius  Metellus  Delmaticus,  vainqueur  des  Dalmates, 
triompha  en  637/117.  Il  employa  le  butin  qu'il  avait  fait  sur 
l'ennemi  à  embellir  le  temple  de  Castor  (Pro  M.  Scauro,  x~s.ii, 
46). 

(2)  La  statue  de  Vertumnus,  dieu  qui  préside  aux  révolutions 
de  Tannée,  était  derrière  le  temple  de  Castor,  au  sud  du  Forum. 
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sont,  ideo  quod  communia  es1  caiu         mmune   i 
lum  ;  communi  praesidîo  talis  improbitas  tanquam 
quod  incendium  restinguendum  est.  I  [abemua  enim  libe- 
ros  paruos  ;  incertum  est   quam  longs  euknque  noa 
uita  futura  sit;  consulere  uiuiac  prospicere  debemu 
illoruin    aolitudo  et    pueritia  quam   Qrmissimo  pra 
dio  rnuniLi    sit.  Onis  esl  uuin  qui  tuefî  possil   lii< 
nostrorum     puerîtiam    -/outra    improbitatem    m 
traïuuin?  Mater,  credo. Scilicet  magno  praesidio  Fui!  \\.- 
niae    pupillae  mater,  femina  primaria  :  minus  iih 
hominesque  implorante  iste  urfanti   pupillae  fortnnas 
patrias  ademit.  Tutoresne  défendent  ?  PerfacQe  uero 
apud  istius  nrodi  praetoreat,  a quoM  IMtutoi 

causa  pupilli  lu  ni  et  oratîod  nohmtas  et  auctoritasrepc- 
diata  es  I  ! 

LIX154  Quaerîmiis etiam  quid  iste  in  ultim  i  Pharç 
quid  in  extremis Pamphyfîae  partibus  fecerît,  quali-  in 
belîo  praedonum  praedo  ipso  fuerif  qui  in  toro  populi 
Romani  pirata  nefariua  ceperiatur?  Dubitamus  quid  iste 
in  hostium  praeda  molitns  sit,  qui  manultas  sibi  tau 

!..  Meteflî  manubiis  récent,  qui  maiore  pecunia  quat- 

tuor  columnas  dealbandas  quam  illc  omnesaediûcandas 

lient  V  Kxspcrleinus  quid  dicant  ex  Sicilia  testes^ 

'mis  uniquam  Icmplum  illud  adspoxit  quin  auaritiae 

t  une,  quin  iniuriae,  quin  audaciae  testis 

tfnguendttm  i  .   reeent.:  restingoenduna  sit    /'  \ 

ttagtu  eeteri  m98.tuul§o.  fcuiusqucno8trum:Do»triiin.culiis- 

qne S, S,  nulg  .     prospteere:  preflcerer,  ft.     ut illornm  :  in  hûuer- 

sinii  l'  y,    (luis  est  entai  :  quis  enini  est  q,  r,  Klotz,  Matller. 
defendeol  p  :  defen  lerenl  ceteri  ma.,  mil 

154.  qnaerimtn  Pms<  [an.  :  qaaerennia  mss.  ictemin 

Bpectamua  Schùlz. 
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étnis  séparé  de  L'Italie  par  )»•  détroit,  tu  aies  épargné  les 

alliés,  loi  qui  as  voulu  faire  «lu  temple  de  Castor  le  témoin 

<lc  tes  vols  ?  Ce  temple,  le  peuple  romain  le  voit  chaque 

jour  ;  et  les  juges  aussi  au  moment  ou  ils  rendront  leur 

sentence  sur  toi,  ils  le  verront. 

..     n  LX  155  En  outre,  pendant  sa  pn'ture,  il  a 

(-.    Comment  '  ' 

Verres  a  exer-     exercé    aUSSl    les    fonctions    de    jn^e    dans 

cèles  fondions    unc  cause  publique  :  et   voila  un  fait  qu'il 

îuclicickiréfS 

ne  faut  pas  non  plus  laisser  de  côté.  C'est 

devant  cet  homme,  en  sa  qualité  de  préteur,  que  l'on  ré- 
clama la  condamnation  à  l'amende  contre  Q.  Opimius  (1), 
traduit  en  justice  sous  prétexte  qu'étant  tribun  de  la 
plèbe  il  était  intervenupar  son  opposition  à  la  loi  Cornelia, 
mais,  en  réalité,  parce  que,  pendant  son  tribunat,  il  avait 
parlé  dans  un  sens  contraire  aux  désirs  d'un  noble  person- 
nage. A  propos  de  cette  action  judiciaire,  si  je  voulais 
dire  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire,  il  me  faudrait  appeler  en 
justice  et  blesser  beaucoup  de  personnes,  ce  qui  ne  m'est 
pas  nécessaire.  Je  me  contenterai  de  dire  que  quelques 
hommes  que  j'appellerai,  pour  employer  le  terme  le  plus 
modéré,  des  hommes  qui  s'arrogent  des  droits  qu'ils 
n'ont  pas,  trouvèrent  dans  Verres  un  aide  pour  ruiner  par 
manière  d'amusement  et  de  plaisanterie  la  situation  tout 
entière  de  Q.  Opimius. 

156  Verres  m'adresse-t-il  encore  des  plaintes  parce 
qu'il  nous  a  suffi  de  neuf  jours  pour  terminer  la  première 
action  de  l'instance  dirigée  contre  lui,  alors  que,  devant 
son  tribunal,  il  n'a  fallu  que  trois  heures  pour  que  Q.  Opi- 
mius, sénateur  du  peuple  romain,fût  dépouillé  de  ses  biens, 
de  sa  situation,  de  tous  ses  titres  d'honneur  ?  L'indignité 
de  ce  jugement  a  provoqué  dans  le  Sénat  bien  des  discus- 
sions tendant  à  supprimer  tout  ce  genre  de  condamnations 

(1)  Le  tribun  Q.  Opimius  avait  soutenu  en  679  75  le  consul  C. 
Aurelius  Cotta,  qui  proposait  l'abrogation  de  la  lex  Cornelia  tri- 
bunicia,  par  laquelle  Sylla  avait  enlevé  aux  tribuns  le  droit  de 
briguer,  au  sortir  de  leur  charge,  les  magistratures  du  cursus  ho- 
norum.  Le  noble  personnage,  défenseur  de  la  constitution  de 
Sylla,  que  Vintercessio  du  tribun  avait  gêné,  était  l'un  des  juges 
de  Verres,  Q.  Lutatius  Catulus  (Voir  Notice  de  Y  Actio  prima, 
p.  83). 
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gno  Vertumniin  Circum  Maximum  uenit  quin  is  iuo 
quoquegradu  de auaritia tua commoneretur ?  quam  tu 
uiam  tensarum atque pompae eius modî  exegisti  ut  lu 
ipse  Ula  Ire  non  audeas.Teputel  quisquam,cumab  Italia 
freto  (lisiunctus  esses,  aociis  tempérasse»  qui  aedem 
Castoris  testem  tuorum  furtorum  esse  uolueris  ?  quam 
populus  Romanus  cotidie,  iudices  etiam  tum  cum  de  te 
sententiam  ferent,  uidebunt. 

I.X  155  Atque  etiam  îudicium  in  praetura  publicum 
exercuil  :  non  enim  praetereundum  esl  ne  id  quidem.  Pe- 
tita  multa  esl  apud  istum  praetorem  a  Q.  Opimio  ;  qui 
adductus  est  in  îudicium,  uerbo  quod,cum  esset  tribunus 
plebis,  intercessisset  contra  legem  Corneliam,  re  uera 
quod  in  trihunalu  dixissel  contra  a  lie  ui  us  liominis  nobilis 
uoluntatem.  De  quo  iudiciosi  uelim  dicere  omnia,  multi 
appellandî  laedendique  sint,id quod  mini  non  est  necesse; 
tant  uni  dicam,  paucos  homines,  ut  leuissime  appellem, 
arrogantes  hoc  adiutore  Q.  Opimium  per  ludum  et  iocum 
fortunis  omnibus  euertisse. 

156  Is  mihi  etiam  queiitur  quod  a  nobis  ix  solis  diebus 
prima  actio  sui  iudici  transacta  sit,  cum  apud  ipsum  tri- 
bus horis  Q.  Opimius,  senator  populi  Romani,  bona,  for- 
tunas,ornamenta  omnia  amiserit  ?cuiuspropter  indigni- 
tatem  iudici  saepissimeest  aclum  in  senatu  ut  genushoc 

Il  Vertumni  Prxsqan.:  uertuni  aut  uertuni  nus.  ;  Vortumml  Aac, 
cilitl.  récent.  quin  is  uno  :  quin  is  in  uno  UUlgo  ;  quin  in  uno 
lialm.  disiunctus:  diiunctua  -.  tuorum  furtorum:  furtorum 
tuorum  Prisqan. .  uulgo.  ferent:  ferrent  p,  uulgo,  Klotz.  uide- 
bunt :  uiderunl  /<  ;  uiderent  uulgo,  Klotz. 

155.  intercessisset  :  Lnterces8i1  uulgo.     re  uera  >iuo<l  Pmscian.: 
quod  nui.  ;  re  quod  uulgo.     laedendique  sinl  Ernestl  :  laedendique 
sunl  mss.,  uul<i<>.      id  quod  mihi  -  :  quod  mihi  teterl  mss.,   nul 
leuissime  appellem  :  leuissime  dicam  S,  A«C,  UUlgo. 

156.  apud  ipsum  :  apud  istum  ipsum  I'ius.  i  w.,  Kayser. 
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à  l'amende  ci  toutes  les  actions  judiciaires  de  eef  te  espèce. 
Mais  ensuite,  quand  U  toi  procédé  à  la  rente  des  biens  de 

o.  Opimius,  quel  butin  Verres  a  tait,  comment  il  ;i  commis 
.es  déprédations  aux  yeux  de  tout  le  monde  el  avec  quelle 
improbité,  il  sérail  i  rop  long  de  le  dire.  M.-iis,  ce  que  je  dis, 

c'est  nue,  si  je  ne  vous  en  donne  p;;s  par  les  registres  des 
hommes  les  plus  honorables  une  preuve  évidente,  vous 
aurez  le  droit  de  penser  que  toul  cela  n'est  qu'un  mensonge 
que  j'ai  imaginé  dans  l'intérêt  du  moment  présent.  157 
Mais,  dès  maintenant,  celui  qui  a  profité  du  malheur  d'un 
sénateur  du  peuple  romain,  lui  qui  avait  présidé  comme 
préteur  à  son  jugement,  pour  entreprendre  d'emporter  ses 
dépouilles  dans  sa  propre  maison,  de  les  arracher  comme 
un  butin  conquis  sur  l'ennemi,  celui-là  pourrait-il  par  ses 
prières  détourner  de  lui  aucun  malheur  ? 

LXI  Quant  à  ce  tirage  au  sort  que  fit  Junius  (1)  pour  le 
remplacement  des  juges,  je  n'en  dis  rien.  A  quoi  bon,  en 
effet  ?  Contre  les  registres  que  tu  as  produits  qu'oserais-je 
dire  ?  L'entreprise  serait  difficile.  Ce  n'est  pas  seulement 
ton  autorité  et  celle  des  juges,  mais  c'est  aussi  l'anneau 
d'or  de  ton  scribe  administratif  qui  m'en  détourne  (2).  Je 
ne  parlerai  pas  de  cequi  est  difficile  à  prouver;  je  parlerai 
de  ce  que  je  peux  démontrer  :  beaucoup  d'hommes  du  pre- 
mier mérite  t'ont  entendu  déclarer  qu'il  fallait  te  pardon- 
ner d'avoir  produit  un  faux  registre.  Car,  disais-tu,  si  tu 
n'avais  pris  cette  précaution,  il  t'aurait  fallu  succomber 
alors  sous  la  violence  de  la  haine  qui  s'était  allumée  contre 
C.  Junius.  158  Voilà  comment  Verres  a  appris  à  veiller  à  ses 
intérêts  et  à  son  salut  en  rapportant  sur  les  registres  pu- 
blics et  privés  des  faits  qui  n'existaient  pas,  en  laissant  de 
côté  des  faits  qui  existaient;  en  faisant  toujours  quelque 
suppression,  quelque  changement,  quelque  interpolation  : 
car  il  en  arrive  à  ceptùntqu'ilne  peut  trouver  un  moyen  de 
défense  pour  ses  méfaits  que  dans  des  méfaits  nouveaux. 
C'est  par  un  tirage  au  sort  de  cette  espèce  que  cet  homme 

(1)  Voir  AcL  I,  x,  29. 

(2)  Usera  question  (Yerr.,  (II),  III,  lxxx,  185)  de  cet  anneau 
d'or  que  Verres  avait  décerné  publiquement,  en  Sicile,  dans  une 
contio,  à  son  scribe  administratif. 
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totum  multarum  atque  eius  nmdi  Ludicioruni  tolleretur. 

I:im  nero  in  bonis  i).  Optai  unidendis  quas  iste  pi 

quam  aperte,  quam  Improbe  feperit,  longum  est  tficere  : 
hoc  dîco,  nisi  uobis  Ld  hoininiiin  bonestissimorum  i abulis 
planuin  Eeceto,  ftngi  a  me  hoc  tut um  fcemporis  causa  pu- 
latote.  157  Iam  qui  ex  calamitate  sénatoris  populi  I 
ma  ni,  en  m  praetor  iudicio  eius  praeiuisset,  spolia  domain 
suani  referre  et  manubias  detrahere  conatus  sit,  is  ullam 
ah  s>-  ■  calamitatem  poteril  deprecari  V 

i.XI  \'a;n  de  snbsortithme  ifla  [txniaaa  lu  dieu  m  nihfl 
dico.  Quid  enim  ?  contra  tabulas  quas  lu  protuHsti  au- 
deam  dicere  V  1  difficile  es!  ;  non  enim  me  tua  solum  et  iu- 
auctoritas,  sed  cliam  auulus  aureus  seribae  t ni 
d  terrel . N.  :  dicam  id  quod  probare  difficile  est  ;  hoc  di- 
cam  quod  i  lam  multos  ex  te  iiiros  primarios  audis 
cum  diceres  ignosci  tibi  oportere  quod  falsum  codic 

tuleris;  n:im  qua  inuidia  C.  ïunius  conflagrauît,  ea, 
oisi  prouidisses,  tibi  ipsi  tum  pereundum  Fuisset.  158 
I!  >c  modo  iste  sibi  cl  saluti  suae  prospicere didicit  refe- 

ido  in  tabulas  et  priuatas  et  publicas  quod  gestum  non 
esset,  tollendo  quod  esset,  et  semper  aliquid  demend 

bando,  interpolando  ;  eo  enim  usque  progreditur  ut  ne 
defensionem  quidem  maleficiorum  suorum  sinealiis  ma- 
leficiis  reperire  possit.Eius  modi  sufcsortitionem  homo 
amentissimus  suorum  quoque  iudicum  fore  putauit  per 

atque  eius  modi  iudiciorum  :  atque  ludiciorum  eius  tnodl  />,  8  ;  ac 
Ludiciorum  eius  modi  uulgo. 

157.  conatus  sil  /■.  r.  Asc, Priscian.  :  conatus  est  céleri  n 
Lambin,  un,  iflagrauil  :  conflagraril  r,  8;conflagrarat  uui 

158.  mutando  Interpolando  :  mutando  Interpolando  (in  margine 
curando)ne  litura  appareat  /»  :  mutando  curando  oe  lituraappa- 
reat  Interpolando  /•.  r,  o\  uulgo.  reperire  possit  :  reperire  posset 
i.<\uulijo.  irtitionem  A  rti  tionem  mss.t  uulgo* 
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tellemenl  Insensé  a  pensé  remplacer  aussi  ses  Juges,  grâce 

aux  soins  de  Q.  Curtius  (1),  sou  camarade,  qui  était  le  juge 

chargé  de  diriger  la  commission  d'enquête  sur  ses  actes  ; 

et  si  les  violentes  manifestations  du  peuple,  la  clameur 
générale  et  le  concert  des  (ris  d'indignation  ne  m'avaient 
permis  de  résister  à  cet  homme,  de  votre  décurie, dont  l'ap- 
pui le  plus  large  m'était  nécessaire,  il  ne  prenait, par  le  ti- 
rage au  sort,  d'autres  juges  cjue  ceux  qu'il  avait,  sans  motif 
légitime,  désignés  pour  faire  partie  de  son  conseil. 

(1)  Ce  Q.  Curtius,  sur  lequel  Cicéron  ne  donne  aucun  autre  ren- 
seignement, est  en  quelque  sorte  le  chef  du  jury  constitué  pour 
juger  sous  la  présidence  du  préteur  ;  il  procède  a  la  subsorlilio  et 
abuse  de  sa  situation  pour  composer  comme  il  lui  plaît  la  decuria 
des  sénateurs.  Au  moment  où  les  Verrines  de  la  seconde  action 
ont  été  rédigées,  la  lex  Aurélia  iudiciaria  était  en  vigueur  (voir 
plus  haut,  p.  86,  note  1):  Cicéron  imagine  qu'il  plaide  devant  une 
quaesiio  composée  des  trois  décuries,  sénateurs  (decuria  ueslra), 
chevaliers  et  tribuns  du  trésor. 
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sodalem8UumQ.Curtium,iudiccmquae8tioni88uae;cui 
ego  nisi  ai  populi  atque  hominum  damore  atque  conuicio 
restitissem,  ex  hac  decuria  aestra.cuius  mîhî  copiam 
quam  Largissime  tactam  oportebat,  quos  iste  adnucrat 
in  suuin  consilium  sine  causa  subsortiebatur. 

■  Q.  Curtium:  In  lus  uerbU  tncipii  P  V  .    qua^iinnis  nwePV  : 
Laêstionia  ceteri  mss.,  uulgo.    ego  nisl  P  I  :  al»  ego  celer  mss 
SÏÏTÏÏSdhr.    atque  hominum  PV,*:  et  hominum  cM  n 
/  /wM/srr.       decuria  uestra  :  decuria  nostra   Aie.,   nul, 
e^sîSilltom  Asc.     largissime  factami    *+^$* 
xl.,    largissimam    factam   /;.///-/■.    oportebat  quosP  \."      • 
;,,,.,//.  :  oportebat  erepta  esset  facultas  eorum  quoi  ee/eri  //»-.,  uni- 
go,     Iste  :  ubi  Iste  Sdiiil:. 
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